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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 



DU MIDI DE LA FRANGE 



TABLEAU DES MEMBRES 

QUI CONSTITUENT LA SOCIÉTÉ (AVRIL 1907). 



BUREAU 
MM. 

•étident : J. i.e I.AIIONDÉS. 
scieur: E. MÉRIMÉE. 
Secrétaire général : E. CARTA1LHAC. 

■endjoiiil : 

Archiviste : Buron DESAZAHS i,k MONTOAILHARD. 
étorier : Louis DELOUME. 

MEMBRES RÉSIDANTS 

(Le nombre en est limité à 40 pnr les Suints.; 
MM. D.t. d. 1* B . n™t «.lo n 

E. CARTAILHAC, *, I. Q. correspondant de. l'Ins- 

tiLut, me de la Chaîne, ii 20 février 1807 

J. OR LAHONOÉS, nie Perchera il te. 14 27 février 1877 

RIMÉE, *, %. I. y, doyen honoraire de In 

Facilité des lettres, rue des Chalets, 51 '»0 mai 1871) 

ri IjKSAZARSdkMONTCAILHARU, rue Mer- 
lan*. 5 15 juin 1&80 

Bdll. 37, 1907. 1 



MM. DMeibl 

I?. DKLORME, I. Q, archiviste .le la Chambre de 

commerce, me de Mete, 28 ; mure 1882 

SAINT-RAYMOND, rue des Paradoux, 51 4 mai 1886 

Louis DELOUME, ft, pue Saint-Georges, 2 S mare 1887 

i ..■ t> GANDELON, rue Tem| ière, 10. 19 avril 1883 

ROMESTIN.W, arebitaclé, inspecteur dee travaux des 

monuments historiques, rue de Rémusat, M8 ;t janvier I8W 

MASSIF, I. 4>, bibliothécaire de ta Ville, directeur des 

archives municipales, rue de la Pomme, 30 Il juin 1889 

ROCHER, architecte, rue Ukanal. 14 H juin 1889 

(.:. RAHKIÉIIIvFLAYY. I- Q, nie .lu Taur, 88 15 mars 1890 

lu: REY-PAILHADE, Q, rue Sai ut- Jacques, 18 25 mars 1890 

F, REGNAULT, t. Q. rue de la Trinité, 19 32 avril 1890 

LÉCRIVAIN, I. U. professeur à la Faculté .les lettres. 

nu- .1' - < llnik'K 37 24 mars 1891 

JEANROY, I. 0, professeur n la l'acuité des lettres,. 30 décemiire 1893 
PËRROUD, O. ■&. 1- U. recteur de l'Académie de 

Toulouse, rue S ai ut-Jacques, 20 24 avril 1894 

DURRBAi :U, I. Q, professeur « la Faculté des lettres, 

rue du Jupon, 40 25 juin 1896 

P DaCASTERAN, rue Sainte-Anne, 20 35 juin 1895 

PÀ8QWER, 1. U, archiviste de la Haute-Garonne, 

rue Saint-Antoine-du-T, :; décembre 1886 

ORA1LLOT, U. maître de conférence* à la Faculté 

des lettres, rue de la Dulbade, 17 22 décembre 1896 

A. DELOUME, ft, I. Q, doyen honoraire de la Fa- 
culté de dmit, place I, a Cuvette, 4 21 décembre 1897 

L'abbè AURIOL, rue .le l'Université, 9 33 janvieMBBB 

ci. DFPFYKK. avocat, nie Ninau, 15 24 mai 1898 

Edouard PRIVAT, archiviste paléographe, rue des 

Arts, 14 7 lévrier 1899 

P, BATIFFOL, l>, prélat de S. S., recteur de l'Institut 

catholique, rue de la Fonderie, 31 6 mars 1900 

P- MARIA, 41, professeur à la Faculté de droit, place 

de la Bourse, 19. mars 1900 

JAUDON, ft, procureur de la République, rue du 

Vieux-Raisin, 3 

L'abbé SALTET, professeur à l'Institut catholique.. . 22 avril 1902 

PLASSARD, (J, professeur agrégé au Lycée, place 

Arnaud-Bernard ,2 janvier 1903 

De BOURDES, O. *. colonel en retraite, rue Saint- 
Joseph, 51 janvier 1903 

Le comte BÊGOUEN. O, rue Velane, 16 I" décembre 191)3 

L'abbé DEGERT, directeur de la Revue de Gascogne, 

professeur à ITiialitut catholique 5 janvier 1904 

Dr TACHARD, O. sfe, médecin del'« classe en retraite, 

rue Montplaisir, 11 5 janvier 1904 



■ : rMtwwr 
t . hirw 4e la ville, ni* «te I* < ■ ■ 
l>. SANTI.O ft.mtdttin 
Boni RAiiHni.'. ft, ritmcnrâ 

«tes beaux-a.ru. M " 

DHLORT,C. *.l» 1-. colon»! itu genJ 
OOUZl.Qj !.. proft m .■ i ..,:,-. ,i i .:,, i 

des travaux ;i la Faculté dM lelcnoM. »H# ! i 

fayelle, 3...... 

r*. DITMAb, 1 O doyen de li l neulb) riti IttllVJ, 

porle Monlu'iiiUiir.!. li Jl*W 
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MM. 
E. LAIMERRK, I U- ni- d«* FI»HW, I*. », 

Toulouse I III I l Wî : | lltl I KM 

G V1RKBENT. rue «le la République, 36, I n Mal 

E. TRCTaT. ft, I. U, docteur A« mIm»», & 

Fois. 

L. net MALAFOSS1 

» Abbê LESTR.VDE. curé .le rira^nny.j. 

B .-■:-:-■ 

Baron dc DOCGLON, r» M**-, W t" *»ril ttMttftM 

NAVARRE, p. prateaaear i lu V»> . 
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MM. 

ROSCHACH, *, I. O. correspondant de L'Institut, à 


10 février 18BI 
25 janviei 
32 janvi ■ 
15 dècembn 

15 mare 1 

7 décembre ISS 

31 juillet 1*77 

28 mai ' 
18 févrii 

33dr-cembr. U 

29 juin 1880 

19 juin 11*8 

25 mars 188* 1 

13 janvier 1886 

37 janvier 1885 1 

'■îh février 1885 1 

3G mai 1685 1 

31 juillet 1885 1 

1!1 avril 1987 
19 avril 18S7 fl 
tj mars 1888 | 
5 février 1888 
Id décembre 1889 
17 juin 1890 

8 juillet 1890 


Elie ROSSIGNOL, à Montant, par Oaillao (Tarn)..-. 
S.A. le Prince Philippe dbSAXE-COBOURG-GOTHA. 

MKMUFIES CORRESPONDANTS 
(L'aatérii|iur f*| .i.'-siyin? les unciens uii-tubrcx r.'i 

MM. 

Edmond CARIE, à Roipteserriére (Haute-Garonne).. 

P. CAZAUSde FONDOIJCE, a Montpellier 

A. COUGET, ancien magistrat, à Saiiil-imudeus 

Albert NÏVEDtïAB, à Alet (Amie) 

DnûROUCHY, avenue Montaigne, », à Paris 


Ll'CHAlRE, professeur à l'Université «le Paria 
F, POTTIER, chanoine, président de l:i Société ar- 
chéologique de Tarn-et-Garonna, a Montauban 






*A1)béGAO-DURBAN, chanoine, i Pamiers (Ariege). 
ESPËRANLUEU, correspondant de L'Institut, route 

de Clamart, B9, à Vanves (Seine) 

11. PERAGALLO, clief d'escadron au 11* il ■artillerie, 


* L. de NEUVILLE, à Livarot (Calvados) 

Uon GERMAIN db MAIDY, secrétaire perpétuel de 
la Société d'archéologie lorrain.', rue Hérê, 86, i 

Comte dr BERTIBR-PIN8AGOEL, eb&toau de Pin- 


Gilbert GOUDIE, de la Société des antiquaires 
d'Ecosse, 81, Great-King Street, ù Edimbourg 

* A. THOMAS, membre de l'Institut, professeur en 
Sorbonne, rue Madame, 75, à Paris 

Db MELY, château du Mesnil, par Fervacquea 


E. TRAVERS, trésorier de la Société française d'ar- 


Baron de BAYE, président de la Société des Anti- 
qoairea de France, avenue de la Grande-Armée, 58, 









MM. 

Benri ai MONTËGUT, cbatean des Ombrais {Cha- 

'■ ■ " ' ' >) 13 février 1891 

kbel FERfift, fi Mdi'tres-Tolosîine iHault-Garonne). . 26 avril 18H 

architecte diocésain, à Rodez [nin ]s:«| 

.EMPEREUR, archiviste de l'Aveyron, à Rodai juin 1801 

HOYM db MARIEN, capitaine au 84» d'infan- 

lerie, A Mont-de-Marsan (Landes) décembre 18EH 

■ l'".i. Antoine du BOURG, rue de Vapè»,a5, Paris. Janvier 1893 
Itiiron Alfred [»■; LOI-;, conservateur due Musée* 

royaux du Girii|uaiile]iain>, pivs. de ta S l'ai'cn. 

d" Itruxtdks. iiv.T l'A udergbem, 82, 1 Bruxelles. mure 1893 

nlea HOMMBJA, conserv r du musée l'Agen 

(Loi ■! Garonne) mars 1893 

i FONTENILLE, château des Auriola, par 

Villemur (Haute-Garonne) mai 1893 

BERTHELÉ, archiviste de l'Hérault, à Mont- 
pellier juin 1893 

LABERT, curé à Aucamville, par Verdun (Taro- 

et-Garonne) SJanviei 1898 

ULABEAT, chanoine honoraire, à Albi 24 Janvier 1803 

\lïA< KlN i.ilil» I, rni'r il i' S;iinl-Smn)ii, |irt-~. Tt.idouga 

[gaute-Garo | 23 i 1898 

H'HAltAT (abbé), aumônier du Lycée de Pau '. juillet 1898 

Emile MALE, chargé de coura ;i la Sorbonne, rue 

9e Navarre, II. 6 Paris., 20 décembre 1893 

:■.;:■• \\ abbé), cure de Saint-Lary (H«»-Py renées). 20 man 1891 

BQUIROL, à Porte! (Haule-Garonne) ."> mars 1895 

"AILLEFER (abbé), curé a Cazillac (Tarn-et-Gar.). . 28 avril 1895 
OCBLET, professseur de rhétorique au lycée, villa 

Minerve, Nice. 3 juillet 1895 

harles DELBREL (abbé), & Villerranche de Périgord 

Kjoidogne) 16 juillet 1895 

OPTAI., archiviste du Tarn, à Alla 10 décembre L896 

u, M LURETTE (abbé), i- Lédar (Ariége) 31 janvier 1896 

fintrBernard KLORAN.curé de Conques (Aveyron). 31 janvier 1896 

Charles r>K SAINT-MARTIN, fi Verdun |T»rn- 

■î '■ ■■■■ ■■• ) 19 avril 1896 

arquis db CHAMPREUX-D'ALTENBOURG, rue 

S:LMi["-.\nn.'. 14, à Toulouse. 5 mai 1896 

l-> di CARSALADEdu PONT.éveq le Perpignan. 13 niai 1896 

. LAVERGNE, à Caslillon-de-Ralz (Gers) U juillet 1896 

II110KNY. archivielB du tiers, à Aur.lt 6 juillet 1896 

1RANET, à Audi Û juillet 1886 

ALCAT, juge d'instruction, à [M lac (flautn-Vienne). 6 juillet 1896 

VII rERREE, fi New York 8 décembre 1896 
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MM 

NICOLAI, secrétaire général de la Société archéo logi- 
que de Bordeaux, rue Beaubadnt, 17 2 février 1897 

ÊRANCESCO MESTRE Y NOÊ*. à Tortose (Espagne). 9 aura L89i 

VIDAI,, chef de bureau à te Préfecture du Tain, à 
Alld 23 mua 1897 

TRE Y-SIGNALÉS, a Saint-Bertrand-âe-Oommingei 
(Haute-Garonne) 25 mai 1881 

Antonio SOUCAILLE, secrétaire de la Société ar- 
chéologique de Béziers, allées Paul-Riquet, 9 18 mai IW 

Comte du VIL LÉ LE, n Caramun (Haute-Garonne 29 juin 189Î 

Karquie du SAINT-GENIEZ, capitaine au :(■■ régi- 
ment d'ai'lillerie, à ' lustres. 21 décembre I8;i7 

Pierre AUBRY. archiviste paléographe, avenue de 
Wagram. 7'., à Paris 1" mare 1899 

Pctogrin CASADE6 Y GRAMATXES, directeur de 
l'Association archéologique de Uaivekuie, c.alle de 

la Canudo, 4 Hjuillel 18W 

Raymond PONTNAU, à Saini-Su!pJce-deda-Poinle 

(Tarn) 25 avril 1889 

Jean DECAP, instituteur, A Muret (Haute-Garonne). . 6 juin 1889 

Théodore UESSKRY, à l.avaur (Tarn} 27 juin 189!) 

Robert TlilGKR. au s Talvasiéres , par Le Mans 

(Sarthe) h juillet 1899 

* S. E. Me MATHIEU, cardinal de Curie, à Rome.. . décembre 1896 

Philippe LAi'ZUN, secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie d'Agen, président de la Soc. arch. d'Auch, à 
Valenee-sur-Baise (Gers) 14 janvier 1900 

Robert ROGER, architecte à Pamiers (Ariége) 30 janvier 1900 

Abbé Louis BLASY, coré à Daumanan-sur-Arize 

(Ariége) 13 février 1900 

l'iliain CAlJttuL. aneien directeur des postes et télé- 
graphes, à Villefranche (Aveyron) 37 mars 1900 

Abbé HERMET, curé à t'Hospitalet (Aveyron) 30 mai 1900 

Abbé Camille DAUX, grand'rue de Saplac, 47, fi 

Monlauban Il juin 1901 

* LANES, intendant du corps d'année, directeur du 

service, à Lyon ■ 22 avril 1002 

LAMOUZELLE, docteur eu droit, conseiller de pré- 
reclure, à Angers 21 janvier 1903 

Abbé QUEREL, curé à Cordes (Tarn) M m;.. [gOS 

Roger RODIÊRE.à Montreuil-s.-Mer (Pas-de-Calais). 17 février 1908 

Abbé BAGNERIS, curé de Saînt-CIar (llte-Garonne). 9 juin 1903 

Léon i» LOTH, à Manosque (Basses-Alpes). 16 juin 1909 

CAZAC, proviseur du lycée de Rayonne 2 février 1904 

Jean BOURDETTE, allées Saint-Michel, 11 Ht, à 

Toulouse 22 mars : 
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MM. 

Date de leur nomination. 

Abbé MARBOUTIN, Agen 14 juin 1904 

E. MARTIN-CHABOT, archiviste paléographe, bou- 
levard Malesherbes, 167, Paris ."> juillet 1004 

Félix MOURET, avenue d'Agde, 22, Béziers 27 décembre 1004 

Adrien ESGUDIER, maire de Fronton (Hte-Garonne). 21 février 1005 

Abbé BAICHÈRE, à Carcassonne (Aude) 21 février 1905 

Albert de PUYBUSQUE, château d'Auribail (Haute- 
Garonne) 21 février 1905 

LACOSTE, notaire, à Périgueux 6 mai 1002 

Abbé BREUIL, professeur à l'Université de Fribourg. 16 janvier 1906 

Jules ART1ÈRES, imprimeur à Millau (Aveyron). ... 30 janvier 1006 

J. SIGNOREL, juge au [tribunal de Saint-Girons 

(Ariège) 5 juin 1906 

Jean FOURGOUS, docteur en droit, secrétaire de la 
Société archéologique du Midi pour Paris, rue de 
Buffon, 33 13 mars 1006 

Germain SIGARD, château de Rivières, à Gaunes 

(Aude) 8 janvier 1007 

Comte R. du FAUR de PIBRAC, château de Pibrac 

(Haute-Garonne) 5 février 1007 

PALUSTRE, archiviste des Pyrénées-Orientales, à 

Perpignan 8 janvier 1907 

J. CALMETTES, professeur à la Faculté des lettres, 

à Dijon 18 décembre 1906 



SOCIÉTÉS HU LESQUELLES IL ! \ EIÏIHSE DE PMUMTM 

France. 

:•;. — Société d'iKjrirullure, sciences et arts (Lot-et-Garonne). 
-bh-Pbovesge. — Soc. d'études provençales (Roiich.-du-Rh.). 

. _ Société scientifique et littéraire (Qtr&). 

— Société des sciences, arts et btUes-lettres (Tara). 
WÇOH. — Société historique et archéologique (Orne). 
iens. — Sur. ii.'s antiquaires de Picardie^ au musée (Somme). 
iens. — Académie des sciences, belles-lettres el arts (Somme). 
iîeks. — Soc. nation. tTaûrf culture, se. et arts (Mai ne el-Loire). 

touLfitiB. — Société archéologique (Gbanoto). 
necy. — Société florimontane (Haute-Savoie). 

Commission des monuments Historiques (Pas-de-Cal.). 
CH. — Société historique de ta Gascogne (Gers). 
:h. — Société archéologique (Gers). 

r\. — Société éduenne des lettres, se. et mis (Saûne-et-Loire). 
xebke. — Société des sciences histor. et naturelles (Yonne). 

Société archéologique (Nord). 
kïnhn. — Académie (Vauclnae). 

iNÈ»F.s-DE-BicionRE. — Société Ramoné ( Hantes-Pyrénées). 
h-le-Duc. — Société îles lettres, sciences et arts (Meuse). 
Société historique et oreliéotugique (Corse). 
»NNK, - Surirtc des srictrrs et des irrts (Masses-Pyrénées). 
bausk. — Société dfhtst., d'archéut. et de littérature iCôte-d'Or). 
au vais. — Société acad. d'archéologie, science* et arts (ÛiBe). 
itrvAia. - Société d'études historiques el scientifiques (' lise), 
b.poitT. — Société belfortatne d'émulation. 
tiicoN. — Société d'émulation (Doubs). 
invon. — Académie des sciences, teUes-lettres et arts(Dottbe). 
.iKiis. — Société archéologique (Hérault). 
m, — Société des sciences et lettres (Loir-et-Cher). 
;e. — Académie d'IIippone (Algérie). 
idéaux. — Société archéologique (Gironde). 

Société historique, littéraire et scientifique (Chat). 
Société des antiquaires du Centre (Cher). 
st. — Société académique (Finistère). 
jve. — Société historique et archéologique (Corréze). 

Société des antiquaires de Normandie (Calvados). 
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Caes. — Société française d'archéologie (Calvados i, 

Cahors. — Société des études littéraires et scientifiques (Lot). 

Cambrai. — Société d'émulation. 

Cannes. — Société des sciences nat. et hist, (Alpes-Maritime»), 

Cab.casso.vnk. — Société des arts et sciences (Aode). 

Caucassonne. — Société des études scientifiques (Aude). 

Chalon-sur-Saône — Société d'histoire et d 'archéologie (Mare 

Chalons-sur-Marne. — Société d'agriculture, se. et or/:. \ M;iru 

Chambéry. — Académie des se., belles-lettres et arts SaveiflJ 

Chambkry. — Société savoisienne d'hist. et d'archéol. (Savoie) 

Chartres. — Société archéologique (Etire-et-Loirl. 

Chateaudo\. — Société danoise (Eure-et-Loir). 

Château-Thierry. — Société historique (Aisne). 

Compiègne. — Société historique (Oise). 

Constantine. — Société archéologique (Algérie). 

Dax. — Société de Borda (Landes). 

Digne. — Société scientifique et littéraire (Basses- Alpes). 

Dijon. — Kcadémie des sciences, arts et belles-lettres (Côte-d'O 

Dijon. — Commission des antiquités (COte-d'Or). 

Douai. — Société d'agriculture, sciences et arts iNi>rd |, 

Draguignan. — Société d'études scientifiques et archéot. (V 

Epinal. — Société d'émulation (Vosges). 

Evreux. — Société libre d'agriculture, sciences et arts (Eure 

Foix. — Société ariégeoise des sciences, lettres et arts ( Arièf 

Gap. — Société d'études historiques (Hautes-Alpes). 

Grenorle. — Académie delphinale (Isère). 

Ghenohle. — Société d'ethnologie et d'anthropologie (Isère). 

(iléret. — Société des sciences naturelles et archéot. (Creus 

Havre(Lb).— Société nat. harraise d'études diverses {§eine-lt 

Laval. — Commission historique (La Mayenne). 

Lille. — Commission historique (Nord). 

Limoges. — Société archéot. et histor. du Limousin i Hte-Viem 

Laon. — Société académique (Aisne). 

Lons-le-Saulnier. — Société d' émulation (Jura). 

Lyon. — Académie des sciences, belles-lettres et arts (Rhône) 

Lyon.— Société littéraire, historique et archéologique (Rhôi 

Maçon. — Académie des se, arts et belles-lettres iSaùne-et-L' 

Mans (Le). — Société histor. et archéologique du Maine (S 

Marseille. - Société de statistique (Bouchcs-du-Rbône). 

Marseille. — Société provençale (Carchéol. (Houdies-du-Rhôi 

Mende. — Société d'agriculture, sciences et arts (Lozère). 

Montauban. — Société archéologique (Tarn-et-Garonne). 

Montaubàn.— Académie des se, b.-tettres et arts (Tarn-et-C 



— il - 

.. — Société ifciUitlatiim I DouIjK). 

Uoktbbisok. — Société historique du Fores, La Diana [Loire). 
Montpellier. — Société archéologique Hérault). 
Montpellier. — Académie des sciences et lettres (Hérault), 
Moulins. — Société & émulation du Bourbonnais (Aliter). 
Nancy. — Société d'archéologie lorraine (Meurthe-et-Moselle). 
KiHTBB. — Société archéologique < 'Loire-Inférieure). 
arbonnk. — Commission archéoloffujue (Amie). 

KVERS. — Société nirernaise 'les lettres, se. et arts (Nièvre). 

IGS. — Société des lettres, sciences cl arts (Alpes-Maritimes). 

HKS- — Académie (Gard). 
Siort. — Société historique et .scientifique (Deux-Sèvres). 
"Totom. — Comité archéologique et Mstortque (Oise). 
Oran. — Société de géographie et d'archéologie (Algérie). 
Orléans. — Société archéoi. et historique de l'Orléanais (Loiret). 
Paris. —Académie '1rs insrripfitms {Institut). 

'aris. — Société française de numismatique et tfarchéotogie. 
Paris. — Société nationale des antiquaires de France. 
I'aris. — Société philotechnique. 
Paris. — Comité des travaux histor. et archéoi., au Ministère, 

Karis. — Société de l'histoire de France. 
aris. — Société, d'anthropologie. 

Pio. — Société des sciences, lettres et arts (Basses-Pyrénées). 

PÉKiGUBL'x. — Société histor. et archéoi. du Pértaord (Dordogne). 

Pkupiiïnan. — société agricole, scient, et lltt. (Pyrén .-Orientales), 

Poitiers. — Société des antiquaires de l'Ouest (Vienne). 

Poy (Le), — Société d'agriculture, sciences et arts (HIe-Loire). 

I''v (l,i.i. — Société académique (Hante-Loire). 

Quihper. — Société archéologique (Finistère). 

Rambouillet. — Société archéologique (Seine-e(-Oise). 

- Académie nationale (Hume). 
Rbmmss. — Société archéologique (Ule-et-Vilaine). 
Il" 1 BBÛHODARD. — Société des amis 'les SC. et arts (Hte-Vieiliie). 
Kochelle(La). — .'Imrfi'wi/c (Charente-Inférieure). 
Roi>ez. — Société des lettres, sciences et arts (Aveyron). 
fff tes. — Commission département, des antiquités (Seine-Inf.). 
whwT-BMBUc — Société d'émulation (Côles-du-Nord). 
BtBHr-QArjDBMS. — Société des études du Comminges (Hte-Gar.). 
^ a 'nt-Lô. — Société d'agriculture, d'Itist. et d'archéol. (Manche)- 
Si, n i-Mm,,i. — Société histor. et archéologique < Ule-et-Vilaine), 
Saint-Omeh.— Société des antiquaires de la Mortnie^as-Ae-Cal.). 
8**Kt-Quentin. — Société acad. tirs se., arts et b.- lettres (Aisne). 
Saihtes. — Société des areh. histor. de la Salntonge (Char.-Inf.). 
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Semuh. — Société des sciences histat: et naturelles (Cote-d'Or'i. 
Sl\i.is. — Comité archéologique (Oise). 
Sans. — Société archéologique (Yonne). 

Soissonb. — Société archéologique, scientifique et Mstor. | Aisn$ 
Sousse. — Société archéologique (Tunisie). 
Tananahive. — Académie malgache. (Madagascar). 
Tarées. — Société académique (Hautes-Pyrénées). 
Toulon. — Académie (Var). 

Tours. — Société archéologique de la Touralne \ Indre-ol-Loirp 
Tunis. — institut de Carthage. 
Vannes. — Société polymattgue (Morbihan). 
Vendôme. — Société archéologique, scient, et tilt. (Loir-et-Cheri. 
Vesoul. — Société d'agriculture, sciences et arts (Haute-SadiH$j 
Vn'[tY-i.E-F'nANi;ois. — Société des sciences et arts (Marne . 
Toulouse. — Académie des Jeux Floraux, 
Toulouse. — Académie drssri,-m;-s. inscriptions et l'clles-lettirs 
Toulouse. — Académie de législation. 
Toulouse. — Société de médecine, chirurgie et pharmacie. 
Toulouse. Société d'agriculture de la Haute-Garonne. 
Toulouse. Société de géographie. 



Allemagne, Luxembourg, Autriche-Hongrie. 

Metz. — Académie. 

Strasbourg. — Société des monuments historiques d'Alsace- 

Trêves, — Oescllschafl fur Mutzlich Forsehungen, Provt 

Muieunt, 

Bonn. — Commission des monuments historiques, 
Arlon. — Institut archéologique du Luxembourg. 
Hkioeluerg. — Neue Ueidelherger tahrbûcher, 
\&Ki.~VereinfùrTliûrïnglscheGeschichtcimdAltertumskun(tc 
A.ORAM. — llulletlno di Socleta archeologica Croata. Musée natio- 
nal, Zareb, Croatie. 
Spalato. — Bultetino di ttrcheologta e storia dalmata. 
Prague. — Musée archéologique de la Bohùnie. 



États-Unis, Amérique. 
Chicago. — ACfUtéffliSdei sciences. 

Davenport. — Academy ofnatural science, totea. 

Washington. — Kmithsnniau Institution. 
Washington. — Bureau of ethnologij. 



Washington. — Anthropotoglcal institution. 
Mexico. — Société scientifique Antonio Alzate. 

Angleterre. Canada. 

l-'.AMBIWLK.R. — Snf/r/r lies mit iqitttlren. 

Edimhochi;. — Société des antiquaires <S Ecosse. 

Londres. — Royal archatological fnstUtUe ofOreat Britatn. 

Londres. — Royal institution o( firent Britain, 

Belgique. 

Anvers. - Académie d' archéologie de Belgique. 
Bruxelles. — Société d'archéologie. 
BraxBLiJEs. -- Académie royale de Belgique, 
Bruxelles. — Commission royale d'art et d'archéologie. 
Bruxelles. — Société royale de numismatique belge. 
Bruxelles. — Société des Bollandistes, 14, rue des Urselines. 
Cuarlehoï. — Société paléontotogique et archéologique. 
Gand. — Société d'histoire et d'archéologie. 
Liège. — Société libre d'éinulalUm. 
Liège. — Institut archéologique liégeois. 
.Maestuk:hi\ — Société historique et archéologique. 
Konb, — Cercle archéologique. 
Kdhb. — Société des sciences et (tes lettres du ffatnaut. 
Nauur. — Société archéologique. 
Nivelles. — Société archéologique. 
SEptuoMDE — Cercle archéologique. 
'Ukxaï. — Société Historique et archéologique. 

Danemark et Suède. 

l'ENHAi.rK. — société royale 'les antiquaires du Nord. 
:khulm. — Académie d'histoire et '/'archéologie. 
ial. — Université. 



Egypte. 
iE Caire. — Institut égyptien. 

Espagne, Portugal, Italie. 

iiMCOttJOtm.^ Association des excttrsionnist es catalans (Paradis, 

lu. tfiu. 

«e. — Asoeiaciûn artistica arqueolùgica. 



Barcelone. —Bull, du centre archéologique de Bages. Minora,. 
Madrid. — Real Academia de la htsiorta (calle de Leôn, 31), 
Madrid. — Revtsta de Archivas, 20, Paseo Heeoletos. 
Palma (de Mayorque). — Sociedad arqueologlca Lutiana. 

Lisbonne. — Academia real das sciencias e hellas lettras. 

Lisbonne. — Real associacao dos architcctos c archeologos. 

Mot>ÊHB. — Académie royale des lettres et arts. 

Rome. — Academia dei Lincei. 

Rome. — Commisstone archeologica communale. 

Naples. — Academia di archeologia, letlere e belle arti. 

Turin. — Societa di archeologia e belle arti. 

Russie, Grand-Duché de Finlande. 

Saint-Pétersbourg. — Commission impériale archéologique. 
Moscou- — Société impériale d'archéologie. 
Helsingfords. — Société finlandaise d'archéologie. 



Suisse. 

Bale. — Société d'histoire et d'archéologie. 
Berne. — Société d'histoire du Canton. 
Genève. — Société d'histoire et d'archéologie. 
Neuchatel. — Société de géographie. 
Soleuhe. — Société d'archéologie. 
Zurich. — Société des antiquaires. 



REÇOIVENT AUSSI LE BULLETIN. 

Grand Musée îles Augustins, à Toulouse. 

Musée Saint-Raymond, — 

Bibliothèque universitaire. — 

Bibliothèque de la ville, rue Lakanal, — 

Archives départementales, à la Préfecture, — 

Archives municipales, donjon du Capitole, — 

Institut catholique, rue de la Fonderie, — 

Bibliothèque pédagogique, rue Saint-Jacques, — 

Le Bulletin est régulièrement envoyé, en outre, en dehors de 
ToulouBe, à un certain nombre de Bibliothèques publiques, de 
Bibliothèques universitaires et de dépôts d'Archives départemen- 
tales. 



LISTE DES IICH ES 1)11 IIEI.IHT H SOCIETE 



\ce méridionale. — Toulouse. 



e). 



des Pyrénées et de ta Ft 
maies du Midi. — Toulouse. 
illetin hispanique des Facultés du Midi. 
pue de Gascogne — Audi. 

du département du Tarn. — Albi. 
■vue de l'A gênais. — Agen. 
evue méridionale. — Careaasonne (Aude). 
Bulletin pyrénéen. 5, rue Dttboué, Pau. 
Lawaguais. — Villefranche (Haute -Garonn 
Avenir de. l'Ariège. — Foix. 

bouts de la mauntanha de Saint-Qaudens iM. Sarrieu, 
à Aucli). 

vue de l'Art chrétien. — Lille, 41, rue de Melz. 
evue archéologique. — Paris. 
illetin monumental. — Paris. 
mania. — Paris. 

lletin archéologique (Ministère). — Parte, 
Ifctin itisturit/ite cl philologique (Ministère). ■ 
tteitn du Comité des beaux-arts (Ministère), 
vue belge de numismatique. — Bruxelles. 
r arcKawloglcal Journal. — Londres. 
ttzit degli scavt dt anttehita. — Hume. 
octété Saint-Jean, notes d'art et d'archéologie, 37, 
'aris (V). 

''histoire de Lyon, rue Gentil, 4 (M. A. Girodie). 
evue du traditionnisme. quai des Orfèvres, Paris (M. de Beau- 
repaire-Fromenl). 
Revue des Etudes historiques, rue de l'Université, 47, Paris. 
Revue tunisienne, hôtel des Sociétés françaises, Tunis. 
Partugalia, Matériaux pour l'hist. du peuple portugais. — Porto. 

S. JS. — La bibliothèque est ouverte ù tous les êrudits le mardi, de 
deux à quatre heures. Le prêt des livres es! autorisé sur te visa du Pré- 
sident ou d'un membre du Bureau. 



- Paris. 

- Paris. 
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ANNÉE ACADÉMIQUE 1000-1907 



Séance lie rentrée du 27 novembre 1906. 

Présidence de M. de Lahondès. 

I. le Président ouvre l;i séance eu souhaitaut la bienvenue à 
collègues; ii adresse ensuite un souvenir et un adieu ;'t ceux qui 
dous ont quittés pendant les vacances. 

M. le comte Feraand de Resseouieh. était fils d'un des fondateurs 
«le la Société. Lui-même y entra dès qu'après sa carrière diploma- 
tique son mariage l'eut fixé à Toulouse. Il s'intéressait à nos tra- 
vaux, mais il les a peu partagés. Tout le monde sait dans la ville 
lue les études littéraires remplissaient sa vie et que depuis plus 
d'un demi-siècle il était le guide et vraiment l'âme de l'Aca- 
démie des Jeux Floraux. Cependant son attachement attentif 
pour les arts était aussi viT que celui qu'il nourrissait pour les 
lettres. Il les appréciait avec la justesse et la fine délicatesse de son 
roût. Il suflit pour s'en convaincre de lire ses récits de voyages 
a Italie et en Espagne où les monuments et les œuvres d'art sont 
ipprèciés par lui avec autant de sagacité que d'admiration émue, 
ans nulle prétention et sans nul pédanlisme. De même, il aurait 
pu nous réserver quelques-unes de ses lectures du vendredi aux 
Jeux Floraux, celle, par exemple, qu'il consacra au rétable de 
Saint-Etienne lorsqu'il fut restauré en 1875. 

M. le comle Victor d'Adhémar, qui l'a suivi après une semaine, 
avait débuté dans sa vie de travail continu par l'archéologie. Avec 
l'ardeur d'un esprit qui s'ouvrait aux horizons nouveaux, il se jeta 
Bull. 37, 1907. 2 



dans les recherches préhistoriques alors à leur aurore et il a enri- 
chi notre musée d'histoire naturelle d'une collection d'outils 
(juarlzites taillés, et de haches eu pierre polie recueillis par lui 
dans la vallée du Girou. Il lui destinait encore, nous dit-on. plu- 
sieurs caisses remplies de ses trouvailles. Mais lui aussi tut bientôt 
attiré vers les lettres pures qui, avec son zèle pour les œuvre! "i 
l'action politique, remplirent sa vie et nous privèrent de le voira 
nos séances. Il a publié des romans vigoureux jusqu'à l'âpreté, di 
même que le drame des Loups, qui fut sa dernière création b1 p 
fut si vivement appréciée par les critiques dramatiques parisiens, 
Il s'est éteint ainsi dans un succès littéraire bien rare en province, 



Si, depuis plusieurs mois, nous avions peu vu M. Louis Gèzl. il 
fut du moins très assidu a nos réunions du mardi pendant une ving- 
taine d'années. Il s'y montra modeste et réservé comme au Tribu- 
nal de Commerce, comme au Conseil de la Caisse d'épargne ou du 
Prêt gratuit, comme dans toutes les Sociétés de bienfaisance où son 
zèle et sa compétence lui donnaient entrée. Son savoir était cepen- 
dant très étendu. Il était surtout doué d'une aptitude spéciale pour 
l'élude des langues. Il parlait couramment plusieurs de celles dl 
l'Europe et il avait fortifié ce don naturel, car c'en est un. par des 
voyages en Italie, en Espagne, eu Grèce et jusqu'à Constanlinople, 
à une époque où l'on ne parcourait pas le monde comme aujour- 
d'hui. Avec son esprit sûr, précis, qui se satisfaisait difficilement et 
ne se rendait qu'à l'évidence, il remplissait toutes les conditions de 
l'érudil sans reproche. L'étendue et la variété de ses connaissances 
le préservaient des parti pris. Attiré par son mariage dans le pays 
basque, il s'assimila bientôt sa langue étrange au point d'être en 
état de publier une grammaire basque, qui fut très appréciée par 
les spécialistes. Dans une de ses lectures du mardi, il nous parla 
des ressemblances de la langue eskuara avec la langue berbère qui 
édftlMBf peut-être ses origines mystérieuses. 

Sa vie était retirée et. il fallait entrer dans son intimité pour 
l'apprécier comme il le méritait. Les grandes villes renferment 
ainsi des hommes d'une haute valeur que leur modestie ou leur 
timidité laissent. Ignorés et dérobent a l'estime qui leur serait due 
Nous étions liés depuis plus d'un demi-siècle. J'ai passé bien des 
après-midi dans cet hôte! qui était alors celui de sa famille, dans 
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les causeries que ses voyages, ses connaissances variées et précises 
rendaient bien attrayantes, et ries soirées d'été même sur l'élégante 
tourelle qui le couronne, à nous familiariser ou nous amuser, si 
l'on veut, avec le cours des astres, car les curiosités astronomiques 
furent une de nos fantaisies de jeunesse. 

C'est dans la chambre où nous nous réunissons et où nous som- 
mes que sont nés lous ses enfaols, que sa jeune femme est morte, et 
nous lui devons ainsi, ce me semble, un souvenir et un regret par- 
ticuliers. 



La Société a reçu pendant les vacances et comme d'ordinaire une 
iérie considérable de pnbl irai ions françaises et étrangères, envoyées 
par les Académies et Sociétés avec lesquelles nous sommes en cor- 
respondance régulière el dont la lisie est ci-dessus, page; 15. 

En outre, le secrétariat signale plusieurs brochures de M. Edouard 
Piette, le regretté préhistorien, envoyées par sa famille, — diverses 
brochures de M. l'abbé Bagneris, curé de Sainl-Clar(Haute-Ga- 
ronnei, — une superbe livraison consacrée au Musée de Toulouse, 
jeinture I, description des douze primitifs, par M. Henri Rachou, 
photographies de M. Adolphe Couzi, Toulouse, 1S0G, 66 pages 
rr. in-4°. 

M. l'abbé Lestradi;, membre correspondant, curé de Gragnague, 
communique les documents que voici : 

Histoire de l'art à Toulouse ; nouvelle série de baux à besogne ' 



[618-1819, 
Stalles, rétable, etc., pour les religieuses de Saint-Pantiilcon. 
De 1008 à 1619. Catherine de Gaultier de Savignae. abbesso de Sainl- 
Pant&léon, ;'i Toulouse, a fait exécuter d'importants Irnvaux pour l'église 
.le smii monastère. Laissant de côté les entreprises de maçonnerie, noua 
donnons ici la description des œuvres qui eurent un cachet artistique : 
stalles, rétable, ebaire, portail, etc.*. 

1. Suite d'une oorama ni cation publiée dans le Bulletin de 1!»0G, séance du 

: ,. 596, 
2. Cf. Catd, Mémoires rtr l'Histoire <1e Lanuuedoc. p. 174. 
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1. — Le 8 décembre Itift*. & Toulon», Catherine de Saviguac, abbe»» 
du monastère de Saint-Pantaléon, donne à Dominique Dupuy, maître 
menuisier, logé aux faaxbourgs Saint- Etienne ; ■ à faire tout il tient, 

Leux chaires au cœur du hault de l'esglise dud. monu- 
lesd. Oanies chantent, de hors de fay, fakles de la qaatlilé et propor< 
tion de celles des Daines religieuses de saint Semin. leflque&es 1 ■! 
Dupuy dict avoir veues et recogneues, el oultre ce. au devan- 
chaires sera tenu, comme il promet, de mettre une coudoîre po 
payer, et néant m oings pour servir de siège aux novices. 

« Plus, ung poupitre pour tenir les livre; ai trouver» 

de tontz coustés, avec deux armoyres au dessouhz pour eofertinT la 
livres, fait en façon de conloir, au devant lequel poupilre y fera le tré- 
poir avec deux ou trois degrés au dessus pour servir auxd. D 
à eellea que y voaldront monter pour plus tacitement lire sur led. pou- 
pitre. 

■ Sy, sera tenu led. Dupuy de réacoraoder en ce que sera besoing les 
agenollers et codoires que sont au dernier des jallousies de la tribune, 
regardant le grand autel de lad. esglise... > — Délai : quatre mois. 
Prix : 130 liv. Acte eancellé le 13 mars MO». 

2. — Le 13 juillet ltîia, Catherine de Gaultier de Savîgnac* donue i 
Arnaud Fonlan, menuisier de Toulouse, à exécuter les travaux sui- 
vants : 

■ Premièrement sera tenu l'entrepreneur 1ère et garnir le réfectoire Je 
tables île noyer ou de chesne, avec une colonne à diasque bout, servftol 
de pié, et liul, colonne autour ting pam par bas dans le paré, pour tenir 
les laides assurées. — Sera aussy tenu garnir de sièges [>our faire 

tout à l'en tour desd. tables, et seront lesd. sièges de bois de sapin espés, 
arrêtés contre la muraille avec de pièces fortes pour les supporter.— 
Sera aussy tenu mettre des es de sapin raboté derniers sur les! - 
servant de dossier, à i;i haulteur de trois parus par dessus lesd. uii 

Arnaud Font un fera aussi une chaire pour lire dans le réfectoire, 
contre le mur. 11 exécutera « ung rétable pour le grand autel, avec deui 
grands pilastres carrés sur l'ordre ionique; à chasque pilastre trois 
niches servans à metli'e les relicqu-'s île l.-^ii-e: les pilastres 
ornés et enrichis de ses piédeslralz, bases, chapiteaux, arquitrubea, 
frizes, corniches; une arqui lecture par dessus la susd. corniche, et au 
milieu, par dessus la susd. corniche, sera passé ung corps enrichi de ses 

1. Religieuses mentionnées dans l'acte : Hélix de Villeneuve, Françoise de 
Gaultier, Jeanne Daulln, Hélène de Cousinaiiï. Jeanne ci Marguerite ils 
Julhiart. 
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louleurcs, consoles à costê, corniches, et par donna QO foudespie. A 

HtsM desd- pilastres, deux grands arrière corna Esieti en ton là 

jn soles, ornés de tous ses nieiiilnvs d'à n| ni lecture, le tout procédant du 
irisa iltul. retable; au milieu de chescune console sera faiot une niche, 
e haulleur de quatre ou cinq punis, pour y mettre l'image de sainct 
'antaléon, et l'autre de sainte Ursule, lo tout, bon boys de noyer, ré- 
(arvé le dedans des niches de bon bois de ehasne poar résister contre 
.'oslériliiè [aie. pour humidité) de la murailhe, le tout anssy suivant le 
dessaing qu'en a esté fait et présenté. Deux anges sur l'a rein lecture du 
liault, avec leurs palmes à la main. 

Sera tenu led. entrepreneur fère deux portes rondes, ou fasson d'en- 
trée ;"i chasque bout du grand autel, avec deux colonnes de chasque 
cousté, une arcade entre deux par dessus, une frize, corniche, et au 
liiieu desene la corniche, ung petit corps; a ahaaqns bout de corniche 
ne arquiteciure carrée comme est aussy représenté, el ung oOttlOnna- 
nent par dessus te dossier el de vases accoutumés de fronlispisse... » 

En outre, Fontan fera un petit rétable n la sacristie, on les prêtres 
irennenl les oriiomenls, deux clôtures fermant le chœur el la chapelle 
iotre-Dame. une chaire à prêcher BVW ci«l par dessus, un portail pOUT 
■ ■ i .. 1 1 ■ i ■ entrée avec doux pilastres, frise, corniche, etc., en noyer... — 
lai ; un an, prix ; 850 livres. Acte can celle le "-'1 ruai 1Q3& 

(Àrch. des nui., reg. des Instr -us des dames religieuses 

de Salnot-Pantaléon, toi. 192 ei lai.) 



SB septembre ÎGIH. 
Tableau pour les Pénitente gris rie Toulouse. 
Dans la maison de Jean Houdet, orfèvre de Toulouse, Isaac Marchant, 
peintre de la même ville, promet à M r " François de Lnbatul, prêtre, rec- 
teur de Pinsaguel, prieur de la confrérie des Pénitents gris, de faire 
pour lu chapelle îles Pénitents un tableau dont voici la description : 

DnB tableau peinct â l'huile, d'ung erneilix semblable ù icelluy qui 
■st nu grand autel des Pères Capucins de la présente ville, accompaigné 
: cinq figures, savoir : Noslre-Darae, S? 1 Jean l'Êvangélisle, S' Jean- 
Baptiste, S 1 Barnabe apostre et saint François vestit en capu-cin, au pied 
i. i;i croix, el les autres figures au lieu et place qui sera advisé, de la 
largeur de l'autel de l'esglise de lad. chapelle, ei de la haulteur requise, 
lequel tableau en la forme susdite, et auquel aura aussy deux anges 
comme h celuy desd. Pères Capuchins... » Délai : jusqu'au mois de fé- 
r 1619. Prix ; 00 livres. 
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Le 28 mars 1019, François de Labatut. ayant payé le tableau, en tait 
dcn à la chapelle des Pénitents-Gris : € à la charge touteffoys qu'iceluy 
ne sera poinct sorty de la L chapelle pour le bailher par prest ailheurs, 
pour quelque cause que ce soit *. Si on contrevient à cette clause, le 
tableau fera retour € à ihospital saint Jacques «lu bout du Pont saint 
Cyprien dud. Tholose ». 

iArch. des not., reg. de Pierre Gayral, fol. 213.) 

XL 

Traça y. r ponr les Corde lie r$ de Toulouse. 

1. — Le *2»> avril 1622, Antoine Morizot. maître menuisier de Tholose, 
promet à Jeanne de Varès. veuve «le noble François de Gati, s r de Saint- 
André : * «le faire et construire un/ rétable tout de bovs de nover. rem- 
plissant tout le fond de la chapelle sainete Appolonie, dans le dévot 
couvent «les R.R. P.P. de la Grande Observance monsieur sainct Fran- 
çoys, en Tholose. lequel rétable sera entièrement conforme au dessaing 
faict par le l. Mourizot. qu'a est»'- paratfé par moy notaire, à la réquisi- 
tion de-vl. parties. *aufz que deux t-oîonne* du m illieu seront faittes et 
enrichie^ de la façon de la colonne dud. dessain cotté lettre A, et celles 
des extrémités, selon la façon de la culonn- cottes B. led. rétable s'ap- 
payant à terre, oultre lequel, le i. Morizot faira du mesme boys de noyer 
la corniche de l'autel quy >era p"rt»'e par deux colonnes, le pied et de- 
vrez dud. autel avec deux prv<ternoir<. de ht façon de ceux de la cha- 
pelle tin >f Fay. et cinq chandeliers, les quatre pour les cierges ordi- 
naires dud. autel, et l'aultre i»:-*ir l* cierge de î"e^b-vation. ensemble les 
armoiries «ie lad. dauioiselle le<quelle> il mettra au lieu plus éminant 
dud. rétable, et garnira de ais de sapin l'endioit des jointures; lad. 
besoigne faitte et enrichie de* frizes. corirniches. figures et aultres choses 
requis^ et convenables pour la perfection de lVtuvre. suyvant led. des- 
saing et art de menuizerie... » — Délai : quatre moU. Prix 200 liv. Signé: 
Antiioine Morizot. 

2. — Le 1«' décembre I»>23. les religieux de la Grande Observance don- 
nent à Morizot, à faire : ■ la terni ur- et cloison «le la chapelle sainete 
Appolonie de l*e*;rli^e dud. couvent, de la grandeur «le la fermure 
vieillie «rue v —»t présentement, i«Ml»- faire à colonne de menuizerie accom- 
pai/née-; de cournichè*. moïleures et p»rtes >u:vant l'art d* menuizerie. 
de I;i mesme forme et façon île la fermure d'autre chapelle de lad. esglise 
soubz l'invocation de la Vierge Marie des Sept dolleurs, et mettre sur la 
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(Mite 'ii- lad. •hapelle les armoiries en menuiserie telles que par les 
R.R P.P. luy seront baillées », lu tout eD bois de noyer. — Pris : 160 liv. 
8. — Le C novembre 1835, Bernard Dopais et Barthélémy Solirène. 
religieux de la Grande Observance, contractent avec un menuisier île 
Toulouse, nommé Jean Le Notaire, dit le Genevois, Celui-ci s'engage à 
ei.iisiruire : « les cloisons des chapelles sainte Anne. Notre Danu de 1 • i t L - - 
mi Saisi linnaveniure et saint Roch, lesquelles cloisons il taira, seavoir. 
celle de sainte Anne suyvant le dessaing que led. Notaire en a fait... et 
les autres deux suivant les dessains qu'il en faira et dressera, iliiïérans 
totiltesfois l'ung do l'ait lire, et néanmoings aussi riches et bien eslabou- 
rda l'utij; que l'anHre suivant l'art de menuiserie. 

* Comme aussy à faire un bancq au -levant les chapelles de la Nati- 
■iié s<- Seigneur et sainct Françoys, avec ong bahistre an devant 
d'icelle, servant de prosternoir, le tout suivant l'art de menuiserie. De 
mesme Iny bailhera à achever ce qui reste pour la perfection de deux 
resiables des chapelles saincl Anlhoine et saincte Apolonye. ensemble 
cloison de lad. chapelle sahicte Apolonye... » Eu une de ces chapelles, 
on figurera les armes des Cominihan et des Saint-André (39 mars 1020). 
lai : huit mois. Prix : 300 liv. 

- Le •£> mars 1626, les mêmes religieux Dupuis et Solirène, deman- 
dent a Jean Le Notaire : ,, img rétable de menuizerie pour la chapelle 
de St-Roc » Il fera également : » le marchepied et deux prosternoirs 
. mesme chapelle Si-Roc, semblables à ceux de la chapelle 
SKXnllioine de Padoue, avec les armoiries de M. Bousquet, marchand 
grossier île la présente ville. » — Prix : 120 lîv. 

5. — Le 22 juin 1609, Anne de Sanchés demande au maître doreur, 
Pierre Launet, d'orner le retable « de la chapelle de sainte Anne », chez 
les Cordelière dû lu Grande Observance. L'artiste devra : « dorer toutes 
s corniches et archlptetures du petit corps d'en hault dudit autel, les 
dewoubz platz fond blanc, excepté celluy de Dieu le Père qu'il faut dorer 
et esloiïer, comme aussy les pilastres et consolles qu'il faut dorer, 
ensemble aussy aultre pîll astre de l'espesseurde quatre doict/, de mesme 
les ornemantz et le dessoubz les ornemans blaDcs, toutes les 
archlptetures et corniches et ornemans du grand corps, excepté le des- 
.iii.' .1 platz fondz qui seront blancs. Seront aussy dorées les quatre 
;olonnes, et les cinq ligures dorées, et lesd. figures estoffées, toute la 
' : ■ [ i . j i - riii.'hr' dorée ,'., .■[,!.'. deux nu trois pans de chasque costa; les 
a des ileux niches des anges dorées, le tour blanc sur le dedans, 
ttng pouloe le long des pilla aires doré, les ornemens des gradins dorés 
it le fond blanc, et pour le pied d'estatz du corps du retable et colonnes 




l'archiptaetura dorée, et le Tond?, blanc ou marbré 1 .., » P 
6.— Le 6 février 1677, Jacques-Joseph de Lestang, prêt», prévôt di 

la confrérie de l'Iitut u!.V-i ;oue*q>tion de Nolre-Damo, érigée chu lu 

Gordeliers de Toulouse, cl K\npére d'Ksjdas sindie, donnent û An Lu;. 
Guepin, sculpteur, à faire un « travail de Lois, suivant l'art : la Piien 
Sa Nostre Sauteur Jésus-Christ au jardin des Olivier», de 
grandeur, bailleur et largeur que celle du Portement de lu Crtttas qui m| 
au eourroir du cœur de la susd. esglize des Cordelliers, ft main dfolctt 
en entrant, laquelle dicte Prière au jardin sera placée par lad i i 
sur le courroir du mesme cœur, a main gauche aussi an entranl... ■ — 
Prix : ÎS liv. 



(Areh. des Not., Refi. de Jean fiulmels*, toi. 18*, 106, 
1-20. — Reg. de Jean Armentlé, fol. 194. - Reg. ae 

François Milbet, fui. 146.) 



s 1638. 



Tableaux pour l'église Sainle-Sadagonde i 



V», 875, 
il" Jean- 



LeUiî mars lCi±3, ù Tliolose, Jeun [>;ius-.i:is, compagnon fourbtBseur riV 
cette ville, baile de l'église Saï n te- Ru de gond e, déclare avoir ce jour 
d'huy : « reçu de Jean (".arriére, maître tonnelier de lad. ville... sçavoiï 

1, Vers lu inérue époque, en ItHfî. Julien Rabin, maître sculpteur, eierw tan 
urt ;i Toulouse. Nous n'avoua oncoro qu'un renseignement sur son compte. Le 

!28 aoùl lljô<j, tes huiles cordonniers fout vérifier l<- réudile que cet irrlisti 
dans la chapelle do lu Conception, etiesi les Carmes, II- veulenl savoir ■ ai M. 
r.'stable est laid à la perfection et uns. tenues du contrat n. Reg. de Du Toron, 
Toi. 808, 

.' I.'.'s registres de J. Calmels renferment d'autres indications relatives ani 
Observants de Toulouse pendant le dix-sep liéme siècle Ainsi, en ItVJ;, Domiui- 
que Cupmartiu. maître dus réparations royiiles île lu sénéchaussée de Toulouse, 
a'engnfft à « bastir et construire à neuf, dans !ed. couvent, le corps appelé ia 
Buanderie, joignant le puits ù roue ». Eu li*W, Antoine Molis doit « rnconioder 
les vitres LiiiL de l'es^N/e, iiijirmcri'-. hiMinlItéqiit'. donrioirs... suuf/ >■: ■ 
les vitres de la chapelle de Rieux ■ qui seront réparées plus tard. Il y avait dan* 
le cliaiur des l.jinleliers nue lampe i| u i servit de modèle, en It'fH), pour en fabri- 
quer une seuitiliibli- en iu-''ni ,l>Tiii Killinl. uiitli ri 1 orfèvre, promit, en effet, l« 
'£i mai 1020, de Taire » et fabriquer une lampe d'argent de lu mesme Façon qu 
ivlle qui est dans le cœur de l'esgliïe des R.R. P.P. CorJeliers de la présent* 
ville •, etc... (Voy. fol. 137, 128, '\<. lfti.) De «s bénitiers en marbre, sur 
et piédestal, furent placés aux Cordeliers en 1G-I3. Ils furent taillés par Jean 
Delas. (.leiiu Calmels, fol. 19.) 

3. Au sujet do celle église, voyez : Mémoires de l'histoire de Languedoc, 

p. yio. 
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rtontze tableaux faicts â la destrempe, toute neufs, garnis île leurs 
corniches, ou sont peinU le» dont» upostres, lesquels tableaux ont esté 

baUhés and. Carrière et -I tfe a lad. église par M r M" ,Ican Je Fosse, 

eatueQler 'lu Uoy en la Cour de Parlement de TsolOH ''l prieur d'icelle 
■glise, lesquels susdits tableaux led. Uaussias sera tenu, comme il pro- 
met, de bien garder et conserver, et â lu tin de sa charge en faire char- 
ger les balles nouveaux.-. » 

(Àrch. des Notaires, Heg. de Puntis, toL Iffi i 



XIII. 



14 n 



i lfiL'7. 



Retable de sainte Anne en VéffHte du Taur. 

L< 1'. mm lii?"i. d>'iix iLiiiihhiliinv.-. . k lu i.-.iiili'i''iii' île Sain le- A -'nie. éri- 
gée en l'église du Taur, demandent : « à Artus Legoust, maître seullcur 
■le Tholose, soavoii est, du 1ère aiuj retable de bois de tilli â faute] de 
lad. Dame sainte Anne en lia. esglii», conformément à un dessaing 

sigii" par y. untidri'. el par lesd. parties, Iravaillié selon les règles et 

proportions d'architecture et sculpture, et sellon l'ordre de corinthe. et 
les quatros ligures qui orneront led. restable, sçavoir est : sainte Anne. 
Notre-Dame, et deux anges seront Ealctz et travailliez de la propre main 
dud. ArtUS, et ce. entre ey el la feste de lad. Dame sainte Anne pro- 
chaine qui sera le 26 du mois de juillet prochain, excepté la ligure de 
lad. Dame s'" Anne et Nostre-Dame, lesquelles ligures il promet avoir 
Tailles â la lin du mois de septembre... * — Prix : 230 liv. Acte cancellè 

3 août 16*28. Signé: Artus Legoust. 

XIV. 
Kffl 1888 
Portait et tableaux [mur les Pénitents bleus de Toulouse. 
1, — Le 20 avril lfï£J, Uierosme > la/.eneut've, l'hanoinc lie Sainl-Serniu, 
ins-|irii'iir îles Pénitents bleus deTholose, donne àJacques Blanc, maî- 
tre menuisier, « à [aire !a porte de la chapelle M r sainet tfiero&nu de 
lad. compagnie des Péuitens bleux en Tholose, qoy est l'entrée du porti- 
[ue dans l'eaglize, laquelle porte led Blanc sera tenu faire de boys de 
loyer, brizée par le milan, en la l'orme suyvanle, sçavoir : le bu fermé 
le deux quadres, le mil bleu avee ouverture à barreaux, si le dessus île 
ffaapoate ii-nné et eut,, tiré d'un ehambralle, le tout selon l'art de menui- 
zerie et en la mesme l'orme qu'est la porte du balustre du coslé de la 
.e.ristie du cœur île l'<jsgliïe saine! iisticnne. » — Prix ; HUlïv. 



2. — Le 14 avril 1(139, dans la sacristie de la oh «pelle îles Pênit 

bleus île Tholose, Pierre d'Assézat, conseiller au Parlement, BUrinleDrlmt 
île la confrérie des Pénitents, donne à Hector Eslienne, peintre : « ù taire 
deux tableaux ;i fresque, autrement deslrampe, dans la galerie qu'est ac 
dessoubz la Tribune de lad. chapelle, savoir i'ung sur le parois du : 
de la murailhe de la maison de saint Antoine, et l'aultre sur la murailh» 
faisant dernier du grand Aule! de lad. chapelle, contenant le ; 
desd. tableaux, les imaiues de sainct Hierosme avec celle de Sa Majeati 
très chrestiennc, estant ieeluy à présent achevé au gred dod 
d'Aaézat, et l'aultre non encore commencé quy sera reprisant! 
sainct Sépulcre de N"-Seigneur, et y ayant, d'ung costé, en ligure* 
de aulteiir, en naturel, l'imaigede saincte Magdeleîne, et de t'aoltl 
d'ung ange, avec les paysages, et en îceulx les histoires, en petites figu- 
res, siiivanl et au désir du dessain qui en sera proposé aud. I 
entrepreneur, par mcssire Nicolas llalloy, prévost del'esglixe ealheànUt 
de Nismes, avec les inscriptions nécessaires à l'ung et à l'aultre desd. 
tableaux quy seront esgauxen grandeur et longueur, s y ainsin est ti 
à propos, conformément au dessain qui en sera faict... » — Prix : 80 li 
(Arch. des Not., Reg. de Jean Calmels, fol. 208 et iOi.) 

XV. 



Décoration du retable de la chapelle de la Congrégation 
ii l<i "i ni son professe. 

• Dans la sacristie de la Congrégation de la glorieuse Vierge ttari 
la Maison professe des R. R. P.P. Jésuites» de Toulouse, Jean de S 
lier Fabry, préfet de lad. Congrégation, de Martres, premier assist 
Pierre Soulerène, trésorier. Jacques ï.eyssêne, religieux de la C 
gnie de Jésus, direcleur, donnent ù Clément Escoubê : 

» A dorer le cadre du mitan de l'autel de lad. Congrégation, avec 
deux colonnes et les pilastres quy .=ont une ehasque costo dud 
avec lea chapiteaux el cournîche, et les deux piédeetratc jusques s 
cadres des deux Tableaux des costès, Ce qu'il fairadebonor bien bru 
les recaneleures desd, colonnes yzeurée-s, les figures des piédestratz d 
et eslouffés, ensemble les faicii quy se rencontreront anxd. col oui 
dau ratehitrave, le devant desd. piédestratz dores, et les panneaux d 
iii-i]\ costée peints en façon de marbres... * — Prix : 240 liv. •. 

(Arch. des not., reg. de Jean Calmels, loi. 78.) 

1. l,e lô avril Iti-'lit, réquisition est adressée â Escoubê de se mettre A 1 



\ 



XVI. 
17 octobre UGB. 



Retable pour les Pénitents blancs. 

- Le 17 octobre lOiiô, la co il'rérie des Pénitents blancs de Thulose 
donne à Mathieu Gay, Boolptenr, •• i fit ï ri? et travailler h neuf, en bois 
di' tilli. uni; Tabernacle pour l'autel -le lad. chapelle, lui sera lie lon- 
r de douze pâme, et liaulteur île onze pains, incluse 3a Bgnre de la 
Résurrection de Dfostre Seigneur qui sera au dessus, et la profondeur 
■ suivant la portée dud. grand autel. El pour lea Bgnrea dod. Taber- 
naelo, allée seront falotes en la forme suivante : 

Bçavoir, du costé de l'Évangile, la figure de la Nativité de Noslie- 
Beigneur, à basse taille, el du oosté de L'Epietre, la Ciroonoision. Sur la 
porte dud Tabernacle I- saint Nom de Jésus adoré par deux anges, bI 
dans les quatre petites niches du corps d'en bas, des anges portant le 
mistaire de la Passion de Noslre-Sei prieur. Et sur les quatre petites 
niches, des cartouches du Jrs'is, Maria, dedans*, 

- Kt concernant te Borpsd'ea haalt dud. Tabernacle, a la place de l'ex- 
position du T. -S. Sacrement, Il y aura un petit Jésus, en relief, tenant 
un monde à l'une main, avec un ange rie ehasque eoslé; et sur les bulles 
i. ! ii. niche y aura une Vierge annuuliade, du eosté de l'Epistre, un 
ange i îabriel fusant la salutation à lad. Vierge, et an dessouhs du dôme 
Dieu le l'ère; et jui i.lessoul)/.d'icelluy un Sninct L'sprit, ensemble quatre 
pelitz Angesaui le bault dud. dôme, et deux BurleaeoaMadeBd. balles.. 
- Prix : 200 Uv. 

Lians l'acte de cancellatiou (10 septembre 10Ô6, le sculpteur promet : 

» d'achever l'entière perfeetïoD dud. Tabernacle, et d'y remettre doulze 

m^es, BÇaVoir, quatre de l'autour d'unj,' pam, autres quatre dp trois 

■ i .i ; de pan, deux -h- sept pousses, et la figure de la Hésiirrcction et 

Croit 'i'' M.-B. eonlormément aud. contrat. « 

2, — Le 'i octobre 1658, liernard Portes, procureur au sénéchal de 

Toulouse, syndic de la confrérie d"- l'éiiilents blancs, donne à Jean 

Martinet, doreur, « h dorer et mettre en bon estât, suivant l'art, ung 

l 'iiheniid-le de bois de tilh, neuf... » L'artiste devra dorer frises, 

re : - A" lieu de travailler à irelle, led. Escoubi l'aurait disconlinuée, n'estant 
AaiBBtt de le présente ville -,,n (.-raiid préjudice île lad. l 'iin^'n^iii ion », — {Ibid., 

i- un.) 

1. An sujp't do la dévotion des Toiilousuins au saint Nom de Jésus, voy. 
•/•.'/,'• /l'histoire et d'.irl sur Sciitit-$ernin, p. \?>, 
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corniches, figures. « avec des grotesques ». Le dossier de l'exposoir sera 
de cinabre rouge avec des fleurs et feuillages à façon de damas. Il or- 
nera les chérubins et fruits dorés, ainsi que les cornes d'abondance por- 
tant les lumières. — Prix : 200 liv. 

(Arch. des nol., reg. de Jean Milhet, fol. 522 et 156.) 



XVII. 
23 août 1656. 

Retable pour la confrérie de l'Assomption, à la Daurade. 

Le 23 août 1656. « à la salle de l'arboult appartenant à la dévote et 
pieuse confrérie X.-D. de l'Assomption de la Daurade ». les bailes don- 
nent à Arthur-Georges Legoust, maître sculpteur et architecte de Tho- 
lose : « à faire un rétable à l'autel de lad. chapelle, sur l'architecture de 
dix-huit pams, et trois de largeur, et de l'autel en hault vingt pams 
d'haulteur, et puis l'autel jusques à plain pied de terre, y faira deux 
marchepieds de la contenance d'un pam et demi d'hauteur ou environ; 
led. rétable de bon bois de tilh, sec et net, avec les figures contenues au 
desseing par luy exibé et retiré, avec l'augmentation de deux anges quy 
seront posés et reiepvés en bosse aux lieux marqués à costé de la niche 
où la Vierge doibt estre posée, lesquels, l'un de droite, l'autre de gauche, 
advanceront les bras pour tenir les voilles de la Vierge en l'air, et de 
l'aultre main advanceront pour tenir chascun un bouquet. 

« Lesquelz anges led. entrepreneur fera de la haulteur requise, et au 
dessoubz de la niche où la Vierge sera posée, un petit siège en rond, bien 
orné et poli, qui servira en pied d'estal au millieu de l'autel, sur les de- 
grez, pour mettre quand le cas le requerra le s 1 Civoire sur l'autel ; et 
pour le surplus faira led. retable avec les ligures, colonnes, vases, pomes, 
chérubins, fruietz, feuillages et architecture conformément aud. desseing, 
et led. marchepied sera faict de bon bois de noguier, etc. » 

L'image de la Vierge n'est pas comprise dans ce bail à besogne « à 
cause que lesdits sieurs régents veullent que l'imaige ancien serve ». — 
Prix : 800 livres. Signé : Artus-George Legoust. 

Le 2 avril 1057 « ledict s» - Darthus, cy présent, a déclaré estre payé ». 
— En manchette, on lit : « La Table X.-D. de l'Assomption de la Dau- 
rade. — Darthus. » 

{Arch. des nol., reg. de du Toron, fol. 298. 



XVIII. 

18 octobre 1857, 

liittaiih' pour toi rettffteute* de lu Visitation. 

» Vente d'un rét&ble. — Martinet aux dames religieuses <le la Visita- 
tion. ■ 

Le 18 octobre 1057, an parloir du monastère île la Visitation, à Tou- 
louse, Jean Martinet, peintre-doreur, vend ù Marie-René Palier, supé- 
rieure, Marie-Agnès d'Espanès, assistante, Marie-Eiéonore de Nouvelle. 
Jeanne-Catherine Resson et Françoise de Itobineau, conseillères, un 
tabernacle en bois de Ulli, d'une canne de longuenr et de sis pans et 
demi de hauteur, (]ui sera « garni » comme suit : 

* Au bas dud. Tabernacle et aux coings d'icellui il y mettra un 
si Pierre d'un eousté et de s' Pol de l'aultre, et dans les niches, d'un 
ooiislé s 1 Augustin et de l'aultre le Bienheureux s' François de Balles. 
Aux deux enfoncemens qui sont au petit corps il sera tenu de mettre, 
d'un eousté, si Joseph et de l'aultre s' Joachim; de plus, au millieu. la 
Visitation de la s' 1 ? Vierge et de si» Elisabet, et au bout du dosme une 
Résurrection, comme aussi il fera aud. Tabernacle douze nm et six 
porte lampes lesquels porte lampes il faira advaucer pour esviter que la 
s puisse rien gasler. I.)e (dus encore leur fuira vente des gardiens, 
live degrés pour mettre sur l'authel, qui auront n'ouïe pâma longueur et 
de la mesme longueur que l'autliel — Le tout doré d'or de ducat 1 . 

- Pris : aûO liv. 

(Arcft. des not., reg, de Pierre Cazalz, fol. 210.) 



Séance du 4 décembre. 
Présidence de M. J. de Lahqndès. 

M. la Président lit la lettre par laquelle S. E. le cardinal 
Mathieu, ancien membre résidant, répond aux félicitations que la 
Société lui avait adressées pour sa réception à l'Académie française. 

La Société fait droit, avec regrets, aux vœux de M. Navarre qui 



1. Voy.. dans La Visitation de Toulouse, par M<* Douais, la description d'u 
retabln postérieur à celui-ci, avec mention de plusieurs tableaux de Deapax. - 
Op. vu., p. 126 et auiv. 
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demande à passer dans le groupe des membres libres, et en cotisé- 
quence une place de membre résidant est déclarée vacante. 

M. Pasqoier, membre résidant, archiviste départemental, met ii 
Société au courant des décisions et mesures prises par le ministère 
de l'Instruction publique et des Beaux-Arts pour inventorier la 
richesses d'art de la Haute-Garonne. Les publications do la Société 
fournissent de nombreuses indications qui vont être relevées. 

M. E. CARTAif.HAC est heureux de constater que M. Graillot a 
inauguré à la Faculté des lettres ses conférences d'archéologie 
méridionale par une leçon sur les récentes découvertes d'archéolo- 
gie préhistorique en rapport avec l'histoire de l'art. 

Le lendemain, ce professeur conduisait ses nombreux étudiants 
au Musée d'histoire naturelle où M. Cartailhac les recevait au nom 
de la Commission administrative et leur expliquait l'intérêt. de< 
collections exposées daus la galeries de paléontologie humaine. 

Ainsi, peu à peu l'histoire primitive de l'homme s'insinue dans 
l'enseignement de l'Université. Mais depuis longtemps l'étranger 
nous a devancés dans cette voie et tient plus de compte de la préhis- 
toire qui est pourtant une science française. 



M. LÉctuvAiN, membre résidant, professeur à 
très, communique la note suivante : 



l Faculté des lel 



Analyse d'un article de H. Haas sur 
de la Gaule > 



i Les Grecs dans le sud 



M. Maas est un mythologue distingué, qui excelle :'i pénétrer le * 
des légendes religieuses, topùgrnpliiqiii^, étymologiques. Son \agi 
site vii souvent même dans ce domaine jusqu'il une excessive s 
Son article sur « les Grecs dans le sud de la Gaule' » est particutii 
ment intéressant et par ses conclusions et par les nombreuses disseï 
lions mythologiques dont il est semé. 



I 



eu f-ur nos côtes méditer 
■«Ionisation rhodienne. Les 



Avant la colonisation phocéenne, il y 
néennes une colonisation Cretoise et ui 
preuves sont les suivantes : 

Les renseignements conservés par Etienne de Byzance sont d'une 

I. Jakreshcfte des oslerreichischen arch. Instituiez in Wteti, t IX. K.W, 
1-3, pp. 139-183. 
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extrême importance, parce qu'il a suivi surfont Héeatée de Milet, qui 
avait dôcril avec un soin particulier, dans Ba géographie l'Espagne, le 
uni delaGaiilect Marseille, en utilisantlestrudttionsindigénes. ■ u. d*l 
pria 1 habile restitution Faite pat M. M. du fragment d'Etienne de Byzance 
1 > t Vienne, lee Cretois, après avoir (onde llydruntum en Italie, sont 
eaui r. Miiici Vienne, ainsi appelée du nom d'âne 'le leura lill"- Bianna, 
t ont continué à envoyer îles présents ;'i Zeus .1" l'Ida et nu dieu Bîen- 

Plolémée (3,173) cite en Crète un fleuve Massnlios ou Massalias et ce 
iom tic lleuve suppose une ville, Massalia. 

La colonisation rhodieune, rejelée par Holni, Mommsen , Hirschfeld ', 
acceptée par Wilamowilz*, est également certaine. I^a ville grecque de 
tthoda (aujourd'hui Rosas), citée par Skymnos, d'après Ephore. suppose 
le mot dorlen 'PiSos. On connaît la légende des voyages An dieu loi ien- 
rliodien par excellence. d'Hercule, et le.s noms qui s'y rattachant, Il y a 
eu Irois Hérnclées : Monaco, lléraclen CacenLaria (entre Toulon et F ré- 
jus), et une troisième, d'après Pline (3,33), dans le delta du Rhône ; 
rlêraclos passe pour le fondateur de Sagonte-Zakynthos *. D'après 
Vnmiieii Marcellin*, les fondateurs des peuples en Espagne et en Gaule 
•ont des enfanta issus d'Hercule et de (ilies gauloises et espagnoles. 
Vîmes est attribuée a un de ces lils, NemausosV La légende fait d'Her- 
cule l'adversaire des Ligures, Lygiensde Provence". Si Trogue -Pompes, 
e Voeonce. ne parle que des Phocéens 1 , c'est que, Pompéien convaincu, 
se préoccupe avant tout d'exalter la phocéenne Marseille, qui avait 
ê durement châtiée de sou hostilité contre César. A Trogue-Pompée 
on doit préférer Héeatée, dont le témoignage a ici d'autant plus de poids 
pi'il parlait aussi des Phocéens de Marseille >. Marseille, colonisée sur- 
nit plus tard par des Phocéens, a voulu avoir sa légende ionienne"; 
lais elle ne détruit pus la légende dorienne : c'est des amours d'Her- 
nie et de Kello ou Keltine, fille de lire tan nos qu'est issu le père des 
Celles, Keltos'o. 



. (.'. /. Lai.. 13, OT. 

I. Héraclès, P, 27. 

:. Siliua Italie., I, 600. 

. 15. 9. 6; 16, 10. 9, 

.. Usait. B>... t. h, ». 

,. EttsLich.. Schot. ad Dionys. Perieg. :<■ 7t.'. ; AeschyL, Prometh. [r. 199. 

. Justin.. 48, I. 

■. Vr. 23. Il est, sans doute, la source d'Hérodote (ô, !), sur Marseille). 

'. Justin, tf. 3 ; Arisiot., Massai, pot., fr. 549. M, Mans est tenté d'attribuer 

te légende à Stésichore. 

U. Parlheaios, ¥f. :(0; Eîym. magn. t. v, KeXïoI. 



Les noms les plus anciens que nous ayons dans la région du Bbta 
inférieur sont grecs. Ils viennent, pour In plupart, de Yora au 
de Feslus Avienus, dout les descriptions sont évidemment ardu | 
viennent surtout directement ou indirectement d'Héeatée île Mit>-t ' L 
mois Grau <}\ npitjfâ, désert dp pierres), Rhône ('PoSavit, qui se pli' 
d'origine hellénique. D'après la description d 'Avienus, en approchant il» 
la mer, le Rhône forme dis sinuosités qui constituent un slagnum 
grave, un marais empesté et le grand marais dit Accton, probablenwM 
entre Avignon et Arles, i'.e mot Accïon est sans doute grec : feu* (Ro;) 
marais côtier; c'est le marais qui va jusqu'au Delta. Il faut donc rejeter 
l'hypothèse bizarre, proposée par Desjardins', d'après laquelle l'Action 
serait le- lac de Genève, et qui ne peut se concilier avec la deneription 
d'Avienus. Une scholie d'Eustathe place la Urau entre Marseille et 
'Pijy'vijs. ■*. Quelle est celte ville énigmalique? La topographie donne la 
solution. C'eBl Arles. Le véritable nom, corrompu dans tiustathe, devait 
être 'Elhi], Arles a port*'' successivement deux noms, un grec, un celti- 
que, qui ont du avoir le même sens. Or. Arehiit signifie en langui cet 
tique près du marécage (are, ar prés de; lato marais) ; Theline, le nom 
grec qui nous a été transmis, doit être une corruption de Pi«i, la ville 
du marécage, le mot grec tkm ayanl donne a la fois les adjectifs ïkmç, rt 
Éllvo;, fréquents dans la toponymie grecque lainsi que \iiiia(a v ' ■■■ 
qui indiquent toujours un endroit marécageux. 

III 

On sait quelle était, quelle est encore l'étendue des marais sur t 
les eûtes de la Méditerranée en France, en Italie, en Grèce. Partout 
peraonnilication du marais empesté, fiévreux, a été le serpent de inar 
plus ou moins fantastique, le dragon, l'hydre. Le dessèchement du u 
rais a ou partout pour symbole lu lutte d'un héros contre le r. 

1. Pour le RhOne. v. 6TG-ti8ô. Voir, dans Revue des éludes •meiennes, 7 
1906, pi. VU-XI. le fac-similé lie l'édition princejis d'Avienus pour les feu 
qui concernent la Qaule. 

•2. lliad., 18. 678, M. Muas cite avec un sens analogue le mot îtliodanus, » 
nom d'un Carthaginois dans Justin. 31. ti. Jusqu'ici on rapprochait e 
Crau du mot celiique craig, 

3. Géogr. de la Qaule romahu, I, Ibl : d'après C. /. Lai., 3. 3128 : Joei A 



ainsi d'Hercule contre l'hydre de Lcrne. Le fleuve lui-même, cause du 
marais, est généralement représente pur nu animal, nu serpent. Le dra- 
gon de Tarascon. la Tarasque, qui ligure sur l'ancien sceau de la ville, 
n'est-il nas le symbole du marais do Rhône*? La légende de sainte 
ICartbe et de sa lotie avec I" dragon, dans laquelle s'eai conservé un 
.'dément rituel Importent, lu mise en nièces du monstre par les habi- 
tants 3 , ne doit-elle pas avoir pour prototype une fable grecque, proha- 
lilcnunl perpétuée Bt vulgarisée par des représentations plastiques, des 
bas-reliefsî Les premiers habitant* ont pu h II ri huer !a lutte contre le 
monstre à un héros ou une héroïne éponyme, ù la fondatrice protectrice 
de la ville, :'i une Vfaf- Car dans nombre de villes il y a des rapports 
curieux entre la Mère et le fleuve. Ces! ia Mère d'Ahtioche qui dompte 
rOronta. La Mère de iii'hi (Siisipiilu-i sur les monnaies) couronne le fleuve 
tlélas à tète humaine et à corps de bêle. I! y a des w présentât] on s analo- 
gOBfl BU des monnaies de Segfstn, d' (limera, de Selinus. Les figures du 
musée de Marseille, appelées Cybelee 1 , i|ui tiennent un lion sur leurs 
genoux, sont, peut-être, des Mères de ce genre. 

IV 

Le mistral, qui domine la vie de Loute la région, porte dans l'antiquité 
douât noms, Cireiua* et 8p*iudo;&. Or, Kaibel" a montré quo Iicmn-oiip <!■' 
vents tirent leur nom de fleuves, de murais. Il se peut donc que Tâjuaxo; 
ail donné Tapora*(aç, Tfaonfaî '. Ce serait le vent du marais de Tarascon. 
Sain! Gilles (AegîdiUB), dans su légende, sauve un vaisseau de la tem- 
pête. Or, ajagldiua, en grec Àl-rlStot, se rattache aux mots «rjls, xtui-pî qui 
Signifient la tempête : ne serait-ce pas là encore un vieux mythe qui 
aurait subi une transformation chrétienne? 

1. M M. dit i|iie le corps du dragon est de formation médiévale et imite le 
crocodile du Nil. Ne pourrait-on pus sonner au crocodile des monmiii-s "le 

-*. M. M. ne. cite à ce sujet que los travaux de Paillon, de I.aunoys. de Oa- 

l..i II n'a pas connu le dernier travail, celui de l'abbé Duidiesne, La légende 

■: delei | i ex du Midi, 1888, pp. l-SS); M. l'abbé Du- 

lenrie croit aussi que l'éléuenl légendaire de lu Tarasqne a pu préexister à la 

te du aoi-disani tombeau de sainte Marthe en 11KÏ. 
!t. N« 30. 45, 67. 

iall.,a, -.'.■!; Plin., Ilist. nat., 2, 17, 12U, 
"■. Prend. Aristot., de vent., 247. 
K tlormes, 20, 815. 
7 M M. ne dissimule pus L'objection du i-haiiyemeiil du t en 0. 



Bull. 37, 1907. 
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On trouvera sans doute passablement aventureuses les hypothèses 
sur le mistral et saint Gilles. Mais tontes les autres conjectures sont 
très séduisantes. 11 y a certainement eu des établissements grecs sur nos 
cotes de la Méditerranée avant la colonisation phocéenne. Ils expliquent 
ces communications incessantes avec les côtes de l'Espagne, ces trou- 
vailles similaires de poteries mycéniennes en Espagne et à Marseille. 



Séance du 11 décembre 1906. 
Présidence de M. J. de Lahoxdès, Président. 

Lecture est donnée des lettres de plusieurs personnes qni posent 
leur candidature aux places vacantes de membre résidant et au 
titre de correspondant. MM. de Bourdes. Lécrivaix, Privât for- 
meront la Commission réglementaire. 

M. Mérimée, directeur de la Société, doyen honoraire de la 
Faculté des Lettres, prend la parole en ces termes : 

« Messieurs, je suis particulièrement heureux d'annoncer à la 
Société, qui ne sera pas moins heureuse de rapprendre, que notre 
secrétaire général, M. Cartailhac, vi^at d'être chargé par l'Univer- 
sité de Toulouse d'un enseignement régulier d'archéologie préhisto- 
rique à la Faculté des Lettres. Déjà. nMre érainent collègue avait 
été autorisé a taire chez nous un cours libre dont le succès auprès 
du public et des étudiants était une indication qui ne pouvait être 
négligée. Le succès de cette expérience devait naturellement 
amener îa création définitive d'un enseignement qui existe dans 
quei.j.:e> cen-.res universitaires et qui manquait manifestement au 
notre. Cette lacune était heureusement d'autant plus facile à 
combler que nous avions s^us la main l'un des hommes qui ont le 
plus tait dans notre pays pour l'avancement et l'affermissement de 
celte science, qui récrit maintenant ses lettres de naturalisation tlaos 
n:> crojramrr.es :u ::ut au ::.oîns ians >s cadres .:e notre ensei- 
gnement orùciel. Ce nouvel enseignement. donné avec la compé- 
tence avisée e: passionnée ^ue vous savez, est admirablement à sa 
place au centra de noire région, si riche en gisements et en monu- 



-35- 

ments préhistoriques; il est particulièrement opportun au moment 
OÙ d'étonnantes découvertes d'art primitif dans les cavernes méri- 
dionales — découvertes auxquelles noire confrère a pris une pari si 
active — viennent renouveler et élargir singulièrement le champ 
des recherches, eu les reliant à l'étude des arts archaïques, qui 
figurent aussi sur les affiches de nos Universités Ces dernières 
mériteront mieux leur beau nom en assouplissant et en ouvrant 
ainsi leurs cadres — naguère si rigides — à toutes les variétés de la 
science qui se fait et qui s'affirme. Me permettrez-vous d'ajouter 
que j'ai été personnellement très heureux de pouvoir compter 
désormais parmi mes collègues de l'Université celui dont je m'ho- 
nore d'être ici le confrère! C'est sous mon décanat que M. Car- 
tailhac a inauguré sea Conférences à la Faculté des Lettres, et je n'ai 
eu d'ailleurs aucun mérite a lui ouvrir une porte que tous mes 
collègues l'engageaient à franchir : l'unanimité avec laquelle ces 
derniers l'invitent maintenant a s'établir chez nous à titre perma- 
nent est un honneur pour celui qui en est l'objet et le couronnement 
d'une carrière entièrement consacrée à la science avec la persévé- 
rance et le désintéressement que vous savez. Notre confrère pardon- 
nera à mon amitié, si, en annonçant ù la Société archéologique cet 
événement, heureux pour tous, j'ai risqué de blesser sa modestie, 
en, disant tout haut ce que tous pensent tout bas. » 

L'Assemblée accueille ces paroles par des applaudissements. 

M, le Président dit que cette manifestation si exceplîounelle au 
sein de la Société montre combien chacun partage les sentiments 
exprimés par M. Mérimée. 

M. Cartailhac répond que depuis quarante ans il appartient à la 
Société, qu'il a toujours trouve parmi tous ses confrères des cama- 
rades affectueux el souvenl de véritables amis. C'est l'amitié, trop 
écoulée évidemment, qui a dicte les paroles de M, Mérimée et de 
M. de Lahondès, c'est elle qui vient d'entraîner la Société à contre- 
signer ces aimables propos, d'une façon très inusitée parmi oous. 

« Je sens tout le prix de ce témoignage elj'en suîsélBU tréssincè- 
rement. La décision de la Faculté des Lettres et de l'Université me 
fait le plus grand plaisir el m'apporte une double satisfaction. Elle 
montre d'abord que ma science s jiéciale, que le petit rameau vert du 
temps de ma jeunesse est devenu un bel arbre couvert de fleurs et 
de fruits, accueilli avec empressemenl dans le verger de l'ensei- 



gnement supérieur. Euflu, l'Archéologie préhistorique a su eouque- 
rir l'attention, l'estime, la sympathie de ceux qui sont les meilleur* 
juges! Ensuite, les professeurs de Toulouse qui ont succède à net 
excellents maîtres ont hérité aussi de leur courtoisie et île leur bonne 
grâce; ilsont voulu me faire la surprise la plus agréable po 
ils oui réussi et, très reconnaissant, je vais l'aire eu sorte qus le 
cours complémentaire dont je suis chargé ait le succès désirable. » 

M* r Batii'FOI., membre résidant, revient sur la communication 
qu'il a l'aile dans la séance du 13 février 1906 concernant un ma- 
nuscrit toulousain au British muséum. Il exprime le regret que 
l'épreuve de sa note ait été mal corrigée à l'imprimerie : ou lui fui 
dire i p. 4-">0) Tolosam pour To/osani. et (p. 451) amamiensis pour 
amanuensis. 

Il exprime cet autre regret que sa note ait été, sans qu'on l'en 
informât, accompagné d'une note quasi rectificative, alors que, à la 
séance du 13 février 1906, où il avait pris la parole, aucune commu- 
nication n'avait été faite sur le manuscrit en question. 

Quant à celte note quasi rectificative, et qui est en substance une 
noie reçue en 1899 par M. de La ho nd es du « directeur du British 
muséum», M« r Batiffol fait observer que le principal librartan Ju 
Briltsh Muséum, M. Thompson, n'est sûrement pas responsable des 
erreurs qu'elle contient. 

M*' Batiflbl en relève une spécialement. 

La note dit que le manuscrit porte le nom du scribe, et que celle 
signature est ainsi tracée : Gregorius presul meritis el nomine 
dtgnus unde genus duxit Rumenum conscendît honore... 

L'auteur de la note n'a pas reconnu la les vers qui décorent tous 
es tibri graduâtes dits de saint Grégoire : 

QREQORIUS prœsut meritis et nomine dignus 
Unde genus duxit summum conscendil honorent. 

M. le D r Tachard présente en ces termes nue rectification 
propos du lieu de naissance de La Hire. 

Dans la séance du 20 mars dernier 1 , j'eus l'honneur de luire devui 
Société une communication verbale, en même temps que je faisais f 



1. Bull. 11XW. p. 



72. 
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i quelques projections des i 



nls du 



Ber iiini-w <'■»/'• bous » 
Poitou et il h Berry. 

Au cours île ces manipulations, j'ai pu me rendre coupable d'un 
tapi ua mais si j'avais affirmé que I.n Hire était nr 1 à Chinon, vous 
aariea eertafnemenl manifesté immédialement voln; surprise, rien du 
resta n'étant moins certain que le lieu de la naissance el celui de la 
iiM.i-i de h brave. Ce donl fa suis absolument sûr, c'est de n'avoir paa 
prononcé le mot de Chinon un tours de cette communication. 

Le 8 mai, taudis que j'étais à Paria, M. ['abbé Degert réfute « l'asser- 
tion de H. le Dr Tnchard... et fait observer que La Hire... n'est nulle- 
ment originaire de Chinon. ■ 

Le nouveau fait historique n'étant pas mentionné dans le compte 
rendu de ma communication, je me demande pourquoi un collègue a eru 
devoir rectifier ce que je n'ai pas dit et ce qui n'a pas été imprimé. 

Dans ces conditions, il esl jusle île s'en rapporter à ce qui a été publié, 
d'aprée mes notât, par la Société de Qéograpbie de Toulouse. Parlant de 
Monlmorfllon, je dis « devant faire un choix, en souvenir de La Hire, 
notre preux chevalier gascon... » Ce qui surfit à démontrer que, pas plus 
que les entrée, Ja ne saie exactement où il est né, et quoique Montalha- 
naii, je doute, bien que eela ail été dit, qu'il soit mort dans ma ville 



If, l'abbé* Diîgeut lail observer que c'esl le compte rendu d'im 
journal périodique de Toulouse qui est cause de l'erreur. 

M. le Président ajoute <|ue lu bulletin portera la rectification 
désirée par M. le l>' Tachard. 

M. DE Saîsti, membre résidant, donne lecture du Mémoire sui- 
vant : 



Un Procès en 1302 en langue 



propos d'un cheval. 



.l'ai l'honneur dr présenter ;i la S"cié|é un fragment de procédure des 
:.nné<'s i: h r.'- [:■«):;. d-vant i" imyle royal de Bainto-Uvrade, sénéchaussée 
de Qnercy et de Périgord, qui m'a paru offrir nn certain mUrél. 

C'eat un rouleau, formé de trois peaux de parchemin, provenanl d'un 
amas de piécaa reléguées dans un galetas el qui, pendant cent ans, 
a fourni des couvertures ù îles pois de confiture ou de salé. Il y manque 
le commencement et la lin du procès, mais, d'après ce qui reste, on 
i,,.ih aiiémenl te reconstituer. 

I, 'affaire dont il s'agît est d'ailleurs très minime. 



lin personnage du nom de Bernard Malou f-VetoJ qui, sans Itra noble, 
parait avoir eu une certaine influence dana In région (probablement 
comme agent ou ronclionnaire royal), possédai! an cheval qu 
laissé «H garde a Gaubert Castanol. 1.- gardien faisait ma] wu i 
car le cheval, lo i-ossi, vaguait à l'aventure, seul le plus souvent 
danl et endommiigean! les récoltes, •-.■■ qui, évidemment, était vn i un 
mauvais œil. Un malin de septembre ou d'octobre 1301, t'animai h 
trouvé mort par quelques hululants de la paroisse de Saint-Quentin 
(aujourd'hui arrondissement de Yilleneuve-d'Agen) qui, JBDS en référa 
à l'autorité, comme ils eussent il A le faire pour permettre une ■ 
sans même écouter les avis de quelques prit. l'homme-, J '.' .-. j )-. ■ t ,. ■ ■ 
U veinent. 

C'était un grave délit, prévit pur toutes les chartes et les coutumes da 
p. iy:-. Gaubert Caslanol dut, pour iL'-gLi^i-r su re>p,jii>nbili!é, <-n ■ 
les habitants de Saint-Quentin, el Bernard Melon, soit qu'il eut quelque 
prevenlion particulière contre celte paroisse, ou qu'il voulût Un 
de l'incident, soit qu'il [ilt convaincu de la véracité des luit-- ■ 
poursuivit la paroisse de Saint-Quenliu pour avoir tué son cheval pai 
malveillance et l'avoir dépecé avant le constat des experts, a lin de tain 
disparaître les preuves du méfait. 

Il est probable (le commencement de la procédure nque] qu'il pttl 

se faire délivrer par les magistrats locaux ou commandement, car It 
fragment débute par la réponse, sous forme iVtntondil, des Saint Quea- 
linois aux articulations du demandeur. Ceci se passe au mois île : juin 1. lu.'. 

Mais les procureurs et les défenseurs ofllcieiix de Saint-Quentin sont, 
pour Bernard Melon, de redoutables adversaires. Ce sont deus notable» 
de la paroisse, » en Arnaud de In Nogaruda et en Bernât de Golh, apf- 
tut b'nure ". Ils affirment .que le cheval u'esl nulletnerit nioil île uierl 
violente, mais de maladie ; que, quelque temps auparavant, il avait &ti 
blessé par un bœuf d'un coup de corne ilans le ventre et que, Anale 
ment, il est mort d'une indigestion de foui, de raisin el de ■■ 
pernicieuses (ce qui indique bien que l'accident remonle. h l'automne) 
qu'à la vérité un homme, dont ils ne livrent pas le nom. l'a dépouilU 
clandestinement malgré leur opposition et leur intention d'informel 
l'autorité; que d'ailleurs l'animai était mort sur la paroisse ■ !" Saint-Jean 
de Salles, et non sur celle de Saint-Quentin ; qu'en droit, la plainte "i 11 

poursuite ne seraient recevubles qu'autant qu'il v oit preuve de 

malveillance, et que, dans la présente ulTaire, celte preuve n'a pas éti 
administrée; qu'enfin l'animal, cootumiéremeut, errait à l'abandon, 
seul, el commettait des déprédations. 

Ces arguments étaient habiles et Bernard Melon se contentait de les 
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repousser sans les discuter et mémo, serable-t-il. avec une réelle défe- 
nses pour la partie adverse ; mais eu outre, — et Mol indique qu'il 
n'éiait pas bien sûr de son droit on iju'il redoutait grandement ses 
adversaire», — il refusait de se porter partie civile. (Tes! M qu'il n bien 
soin de spécifier à diverses reprises : * en In dicka catt;a no fazia 
pari, ni ta entendia à far n. 

Les défendeur», dans ces conditions, avaient la partie belle, eai', 
répliquaient-ils, * négus kom no dm esxer punit sens cotpa, ni es 
tennul de rexpondre a Vori sens dénia ndnyre o sens dcnnntiayre 
o tenu accusai/re », c'est-à-dire que là où il n'y a pas de plaignant, 
ni d'accusateur, il ne saurait y avoir de poursuite. Anttd, après avoir 

I Mé leur adversaire dans ses derniers relraneliemenls, après avoir 

tassé ses récusations par quatre productions successives de témoins, 
dfl plus en plus nombreux, de plus en plus aftîrmatîfs et île plus en plus 
considérables, Bernard de Gotli et Arnaud de la Kogarède semblent-ils 
avoir obtenu, malgré une seoleni-e impérative du juge mage de Moissu, 
Jean d'Anthoine, rendue à la requête et en [aveur de Melou, pleine 
satisfaction. Du moins, les dernières lignes du texte indiquent -elles 

s les parties renoncent ■ poursuivre leur débat et réclament d'un 
commun accord un jugement de clôture. C'est l'aveu d'impuissance du 
réel aman (. 

Les phases de l'alïaire se déroulent devant le tribunal du bayle royal 
le Sainte-I.ivrade, Arnaud de l.nlbenque, du mois de juin 1303 à la lin 
d'avril 1303, el c'est à propos de ces dates qu'il y a lieu de faire quel- 

< rest, en effet, quelques mois après le procès, le 5 juin 1305, que 

arefci réque de Bordeaux, Bertrand de Ooth, était, par le collège des 
cardinaux assemblé à Pérouse, élu pape sous le nom de Clément V '. 

Celle élection était une protestation significative contre la politique 
antilrançalse de Boniface VIII, et il n'est pas douteux qu'elle ait été 
faite sous la pression violente de Philippe le Bel. Le nouveau pape se 
hâlsi du reste de relever le roi de son excommunication et de flétrir.la 
mémoire de son prédécesseur; il créa tout d'abord dix cardinaux fran- 
çais (nov. 1305). transporta en France le siège de la papauté (1308). 
t enfin accorda au roi la condamnation des Templiers (1311). 

On en a conclu, un peu légèrement, qu'il avait intrigué et avait [iris 
avec Philippe le Bel des engagements secrets. C'est peu probable, car. 



1. Né Tare 1364, Bertrand dt Goth était, en 1886, évêque de OommiagM, e 

tafJ. archevêque île lior.laaui. Elu pape nous le aom de Clément V, il mourut 
u ehalsau de Roqncmaure. non loin de ('nrpeiiiras, le an avril 1314. 



.1*1111" part, Bertrand était pu Poitou, faisant sa visite pastorale, quand 
lui fut apporté le dérret d"s cardinaux, el. d'unir? part, il ne 
avoir jamais aime que sa famille el sa Gascogne. Il ne résida guère prai 
eu effet ù Avignon qu'à Rome (voir ses Itinéraires dans Mas-Lalriei, 
et, pour Isa mesures qu'on lui reproche, il ne lit qu'appliquer ks idtet, 
nettement gallicanes, du clergé et de lu noblesse de son époque ■ 
tien de pouvoir séculier >■[ d'autorité ecclésiastique. C'étail .1 i 
une ilme vénale, et le roi n'ignorait pas qu'avec île l'argent il en aurait 
co qu'il voulait'. 

Mrn is le n'est [>;i<. lu question. Quelle était l'origine de Clément V I 

Si l'on en croit ses punétryrislcs officiels, lluliize el Mas-La 
particulier, •> il appartenait ù lu première noblesse du pays >• *; mai» 
l'accovil est loin d'être unanime ù ee sujet, fierre Louvet, par bj 
dans Bon Histoire d'Aquitaine (p. 118), nous apprend qu'il Était de tra- 
dition, dans ce pays, que Clément était si pauvre qu'il était obli| 
son enfance, do se rendre pieds-nus de la maison de Bon père :'i I» vil|. 
de BazAB, où il étudiait, et qu'un cordonnier, touché de celte misé», 
le força un jour d'accepter une paire de souliers en lui disant : - Tu m 
les paieras quand lu seras pape » Malheureusement, l'anecdol 
appliquée à d'autres papes; elle n'est donc pas probante. 

D'autre part, il est certain que le père de Clément porte, dans 
officiel, lu qualification de mites, chevalier', que son onde pal 
Bertrand] était évêque d'Agen, et que lui-même fut êvèqne de Comtnin- 
ges. H semble donc vraisemblable que l'archevêque de Bordeaux appar- 
tenait bien à lu noblesse, mais nullement ù la grande noble*! 
connaît même le nom de su grand'inére, Mnrquesia de II bac, el 
paraît plutôt sortir de la pelile noblesse ou de la bourgeoisie gasconne», 

MSate incertitude pour le berceau du pape. Mas-Latrie n'hi - 
à le fixer a Villandraut, pr.'s d'ITzeste. au diocèse de Bordeaux, i 
opinion est appuyée, dubitativement il est vrai, par quelques-unes des 
vies manuscrites du pape Clément V, recueillies par Baluze. « On (■■ 
disait de Villandraut », dit le texte de la III* vie ». En revanche, toul \e 



]. Ceal m qu'une pièce du temps, Le dit du pape, lui reproche avec violente . 
• Pape l.'leiuenl. 



Tu n'a* amie 
Fors U pècune. » 
S. Di Hllll liai, Trétor de chronologie, col. DU, 

. FF Je U Chambrv «les Comptes de Paris (BiiciE. 1*i/4F f 
rwm «wimamensiuM, t. I 
A. Ru.rre. foc. cit., cot. 65. 



ce qui sembla reporter 

Enfin, Bon Un Ait. 

titre ■!" vicomte de Loi 
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Itre « Gascon d'origine », nations Vnsco, 
i berceau au sud de Bordeaux. 
I-Gare.ins do Goth porta, i partir de 1308, le 
ne et d'AnvîlIara. Son neveu Bertrand lit ses 
études à l'Université de Toulouse, et, parmi les mitres neveux du papa, 
fils de ses sueurs', on relève les noms de Kaymond d'Aspet et de Ber- 
' i nul de Salviae, qui Be rapportent au cours supérieur et moyen de la 
i taronoe. 

A la vérité, on ne saurait tirer un argument ferme du titre d'Ain an d- 
| tan ias, ear la vicomte de Lomagne et d'Auvillars était une possession 
de la maison de Tallcyrand-Périgord, et elle n'entra dans la maison 
■ le Goth, non sans quelque scandale, qu'âpre* l'élection de Clément V; 
mni* il i.sl probable aussi qu« .-.i le pape el son frère avaient jeté leur 

dévolu sur ee fief aristocratique, c'est pi'.-.- i-,. ni parue qu'il était assez 

voisin de leur berceau >. 

. la famille de Bertrand de Golli élail extrêmement nombreuse, et, 
dans la procédure que j'ai résumée, on voit apparaître, comme défen* 
n quelque sorte patron de la paroisse de Saint-Ouenlin, devant 
te bayle de Bainte-Livrade, un personnage noble, comme l'indique son 
qualificatif de En. influent, comme l'indique son opposition aux magli- 
trals royaux, redouté, comme l'indiquent les menagemenls de son adver- 
Mîie, fin Hemni de Oath. 

Remarquons en passant qu'on n'csl point fixé sur le prénom du pare 
de Clément V. . 11 est. dit Baluze, appelé Fièraud, mais certains manus- 
crits lui donnent le nom de liernard et d'autres celui de Bertrand - 
Il .-si en effet probable qu'il s'appelail Bertrand ou, comme le peraon- 
nage du procès, Bernard 9 . 

I>e plus. Bernard de Golli, de Saint-Quentin, porte un surnom d'appa- 
rence roturière, Fauve, c'esl-â-dire le Forgeron, et les surnoms .|>- i 
genre semblent avoir été habituels dans la famille du pape, car Baluze 
encore cite, d'après un acte de la douzième année du règne d'Edouard III 

1. Oux qui nous sont connus sont : Rayaiond-Gaillieai ci Bertrand de Hudos, 
Raymond d'Aspot et Rerlrand de Salviae; mais il ea était d'antres encore, car 
Bernard Guy. dans son catalogue des évèquos de Toulouse, dit que Gaillard 
de Prpyssac était un petit-neveu du pape Clément V ■ nepos ex sornre .. 

2. Arnaud larcins mourut ea 1311 et fut enseveli à Aiivillurs. dunt l'église 
■■- KiÏTi's-l'iV'i'licurs. liiilis qae le pape choisit pour sa sépulture l'église de 

Notra-Dama d'L'zeste, au diocèse de llnciis, dans laquelle il avait iastilué, peu 
«Tant sa mort, des elunoines réguliers. Ur.esii- pantit avnir élé le bercuu du 
sa mère. « ("est. dit une vie de Clément V, un lieu assez misérable, stérile et 

3. Baluzi, loc. cit., col. 615. 



roi d'Angleterre, un Arnaud- G ardas fie Goth, rlît Gailoul, seigneur u 
Puyguilbem, qui pourrait bien avoir été le même que le viSOmta 6 
Lomagne, 

Enfin, la femme de Bernard do Goth, dît Fatire, appel** M i ■ j ■ i ■ ■ ■ - 
gnage au procès, porte le nom de Sruna, qu'on retrouva 
parmi ceux des quatre enfanta d'un autre frère de Clément V, Qiil 
de Goth'. 

II y a là évidemment un faisceau de coïncidences ou de rapproche- 
ments. N'est-il pas possible d'eu inférer que Bernard de Goth, dîl Paon, 
a bien pu être un frère de Bertrand, de Gaillard et d'ArmuM-i ;.in-M- 
de Goth, c'est-à-dire du pape Clément X' 

Je laisse ce problème à résoudre à nos érudits confrères, historien 
et archéologues de celte région. 

Voici le teste de la procédure : 



TEXTE. 






fl" f°]... Item, ponunt, quod venenint ad illum qui volebat initia 
excoriare et dixerunt ei quod, [priasquam excoriaret] 3 eutn, OBtea> 
derctur bonis viris d ictus rocinus, et cognoscerent seu videront ai 
mortiuis de] vulnere aul propter inlirmitatem quam habebat. 

Item, ponunt quod, non obviante prohihitione, fuit escoriatna. 

Item, ponunt quod dictus rocinus decessil in parroquia Saneti Joha- 
nis de Salas et non in parroquia Saneti Quinlini s . 

Item, ponunt quod, quando til nliquod maleffitium clam destine, débet 
videri per bonos hommes et per probos, antequam aliquid innovetur. 

Item, ponunt quod fuit scorie tus et non viens per îllos per quoe !■! - 
bat videri. 

Item, pronunt quod ibil* a gast et sine custode, quare non débet Berï 
emenda per hornines [S<'i Quintini], at per alios quibns petunt res[K>n- 
deri qualhenus in furto consislunt ». 

Als quais [deffendemeus Ihi] predig parroquia comparen demande 
resposla per aquel que demanda la emenda del [dig rossi] que volo a 



1. Gaillard de Goth. uiort à Lyon oa 1305, oui, ea elle!, de Mabilia, sa (en 
Qaillard, Bruna, Marquesia et Ccecilia. 

2. Les aiota entre crochets, effacés par l'humidité, ont été rétablis d'aï 
seas de la phrase. 

3. Aujourd'hui Suint-Quentin, arrondisse ment de Villeneilve-d'Agen (Li 
!.:iroii:ii-i. 

i. Ibit eut évidemment écrit pour ivti. Ire a gast veut dire faire du d 
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Mettbnt a proar las dichaa causas, si lor so denegadas per Io dig deman- 
dant la dioba ememla. Eaqui metehe lodlfi Bernât Melodthe que no era 
LenunI de reapondre [en aquelas], car el en la dlcha cauza no fazia part, 
ni [a, ni la [entendis a [ar, ans requiric lodig Bernai melo al dig loc 
tenant que las causas contengudna el dig mao dament tassa complisea e 
mande a exequoio, ayclii com el dig mandament es eonlengut; e requi- 
ii' m ais aqui me tans lo dig Bernât Melo al dtg loc tenant que la dlcha 
enquesta e aprocedura sia puhlicuda e a luy esser fagh segon que Irobura 
'ii itquela. — ii Dii digz parroquia dirlio que negus liom no deu Baser 
punit aenscolpa, ni es tengut de reepoudre a eort ses demandayra, o ses 
denuntiayre o ses acctisayre. ESI eum Io dig Bernât Melo ala enpetrat 
mandament del dig sentier jutgedel rossi que lui aviom, mort reeostiera- 
ment '. loqnnls inandnmena era endressnlz al dig halle de S" a Uiiorada 2 , 
que Ihl fes far emenda del dig rossi per aquels a etiy s'apertenia, si no 
trobava oesl maifaohor; E l!ii home de S. Quinlî sîon apelats per far la 
ilii -liii emenda, e Ihi Los delFendcmens r. levais, segon que dicho, per- 
paiiz«i, per que tengut non so los quais dicho que volo proar, [el lhi dig 
parroquia, eompaivn per tesiimonîs, si lui- o denegu, demaudo que sia 
nspoel per lo dig Bernai Melo, et deu respondre o no aïs digz delîen- 
demens, e] demandait) ne dregz easer fagh e digli a lor per lo dig loc 
i. n. ni — E aqui meteha to dig Bernât Melo dlhs que no era tengut a 
respondre a las caillas de sua per los digz parroquia* perpauzadus. pro- 
testai totas vegndas davant caseun per lo dig Bernât Melo que, en la 
présent enquesta e aprocedura, no enlen a far part ; en que digli dregh 
sobre aisso a luy easer fagh e digti ; — a la quai cauza far e aprocedir en 
la dicha cauza, aytant tant razos sera, lo dig loc lenent assignée dia a 

s part/ al dijos après la festa de la nncinient de S. .lohan Baplista*, 
■ lin-; tercïa, 

K après aisso, en l'an que de sus, devant AH de Laincnqua, balle de 
S' 1 1 Lbiorada per nostre senlier lo rey de Kranssa, lo dîesabde davant 
la festa de la Magdalena >, comparego lo dig Ar*l de la Nogareda [e] en 

Bernai de Goth apelal Faure, parroquiaa de S. Quintl, per lor meteha 
e [#r tolz los autres de la diclia parroquia de S. QuinLi, a defteiiilre los 
dig/ parroquia- stychi, coma de sus ero coinparegut ; [e] comparer d'au- 
tre part lo iiig Bernât Melo, protestât totas vegadas per lo dig Bernât 



I rvs-i.-ii dire rurti ve aient, mystérieusement- 

.'. S-tiiii-'-l.iern'lt, nrroiiitissemem ,k' Villeneuve-d'Agen (Lol-et-ljaroime). 

.:. Le j. :iii après la fête delà o&iammce de aaini Jeaa-Baptiate 1803 6tai1 la 

.. oetaia de la Fete-Dien. 
1. Le samedi avant la Sain te-Mftdelein« 131RÏ était le 21 juillet, veille de cette 
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Melo que el no enten a far part en la presen enquesta e aprocedura, ans 
requiric al dig balle que complis las cauzas contengudas al dig manda- 
mont. — E lhi dig parrochia delîendedor protestero coma de sus e dicho 
que no entendio a renunciar, per re que diehesso, a serios de meychot 1 : 
après las quais cauzas demandero al dig balle que lor fès razo segonla 
l a assignaeio del dia de sus. E aqui inetehs lo dig balles, agut ooss^lh 
de savis homes, segon que dihs, en renden dreg a las dichas partz, dich* 
e pronuncioc lo dig Bernât Mclo dever far part en la dicha cauza. 

[2 e f°] e respondre als predigz deffendemens : del quai pronunciament 
lo dig Bernât Melo s'apela al senher jutge ordenari : de contra la quai 
apellacio lo dig balles no reseup mas advant cant razo s sera. 

E après aisso, en Tan que de sus, devant Ai** 1 de Lalbenqua, balle «le 
S<*t« Lhiorada per nostre senher lo rey de Franssa predig, comparée lo 
dig Bernât Melo d'una part (e* en Faure de Goth, per se e per totz los 
autros parroquias de S. Quinti. loquals predig comparée per los digz 
parroquias aychi, comua apparia de sus en la présent acta, d'autra part; 
e aqui methes lo dig Bornât Melo olïrio al dig balle una lettra sagelada, 
segon que ol a dich, del sagel del senher Johan Anthoni, jutge maior 
ordenari per la aucloritat reyal del rey, la ténor del quai es de jos con- 
tenguda. requérons al balle pivdig que las cauzas el dig mandament con- 
tengudas mandes a exoequeio. E aqui inetehs lo balle predig, de volun- 
tai de las dichas partz. as>:gnee «lia a las dichas partz aproar. per lo> 
dig/ parroquias. !or delTen irmens. pruducir e publicar los digz parro- 
ruias lors deîYendemens. prolu«-ir *-\ publi-ar los digz testimonis, si far 
>o p.ï. de irog.\ al di!hu< apr«> la S. «iregoiî papa 1 , dins tercia, (e) pro- 
c< i:r oïi la oau>a a la una part e a lautra. aytant cant razos sera, si 
entre u \i^ no o»» • -lat paciîloat per î as ii*iias partz. 

Ter.or \o:v -iioîe Ht». */• iieti d>:-mii a i iudicN talis est : 
-Kl.:iii:i'> Aï-thomi. legi> dvvtor. j-idex niaior et ordinarius auctori- 
t:«tï :> ^ia vlaturivno- 1 . baulo S-"* Liborate aut ejus bxuni tenenti. salu- 
:o: . ai ws. Iîa'.:or.«- in:-r!roîioni> c:*u>lani rocini B^rnardi Melonis 
*-la::-..ït*>::r.t in'.i r:\vto. ut li:V.;i. ai in-îanoiam Bernardi predicti, 
:r. î>;>:.iiv. U •. r:::>. ? : n;.t ::d:i ::■:;> \\b:> -.naïf nus dioio Bernardo, secun- 
î.;::: :•.>■■;: :.i ::::.i ::: ?■.:•.>>■ <-: : : . •. .-::.. x\ îr.l a:.i bine inde coram vobis. 



• » * ■ 

.. .* 



».- l^T • 



\ v 



mvlt :.:■. r. : :::.. • >*.a ;:>.;- i-atri- ^t consuetudi- 

* * * * 

:v s-:;-: ;1.*::. ï-.^ :•.::> ::.:»'.■::':-.■::> v 1 -rvati::. Si aritem in premissis 

:.:^v :::n :L:ra •r.iÎLdrciin dit»s nou 



.-. .. 



1 1 ;:.'.» .;>. 






- .-:.i: ;.:. 1a *-.v>;; r*ai: le ls mars. 
i..t-.i.: .-. Jv- — .-.r^. L'assigna lion étaii 



-45 — 

ieoideritla, si comode fleril posait, cotnlttiums bI nandamua bajulo 
Ifoyaaiaci domlni régis ni es tune preotiaea ooxoplettt et dehile exequa- 
lur. Dulum Moyssiaui, dia lune ante Calhc-drum S«" Pétri ', :iTin<i 
domini ni* oco» secundo, redditla literie. - 

Al ijuiil dia comparée lo dig Bernai Meta, d'uni part, en AH de la 
Kogareda (a) an Bem;il ■ 1 ■■ ■ lïoih upelat Kaurc, per lor e per lus digx pui- 
roquiaa, d'autra; e aqul metehe lhi <lig a H Je la Nogarcdn ei dig lieront 
e l loin, per lor e per los digK parroqtiias de S. Quinti, demandero la 
secunda produotio a lor Baser donada pet lo dig balle, n proar lor def- 
ndemens prediga, la quai lor fa autre jada ; A la quai c.niun fur e 
aprocedir en In prient eanza .1 la una part e » l'autra, a y tant eant 
rai os sera, es assignat dias n las partz ul dilhui après la feala de 
S. Gre^ori ■, dins tereïa : e faro offrit pat lo dig halle ala digî parro- 
quias de S. Quioli eomparena, Birvens e letra* eompulsorias » coati 
tuhcr lor leslimonis a portar testimoni de vcrtal en la présent canza, 
H m aaaaher G. Pellaut, loc tenant de! dig balle. 
Al quai dia comparée devant lo .IL- balle ta dig Bernât Melo, d'una 

part, en Bernai de 1 iotli apelat Faute predig, per su e per nom i| le 

1, d'autra. V, uqui metehs todig Hennit de Gotfa, per m et per nom que 
de -ri*, ballao e ofric .1 La eort articles eobra los quais vole que lhi seu 
testimoni aio examinai, als quais requirie resposbi per lo dig lier- 
DBt Uelo, ta ténor des quais es aytals : 

1 Intendant probare Bernardua de Gôth •■! Arnaldus de la Nogay- 
nda, pro se et nuis parrochiis S«i Quinlini, quod roeinus eu jus amenda 
pelîtur deeessit morte naturali et non facto hominis. — Negat eam ut 
ponilur. 

Ilem, quod, anleqnaiu deeesissel, l'uerat percussus ilirtiis t-nciiiiin 
:. quodam bove ei cumperouBaue in ventre, prout Gauebertua Gaatano), 
qui dîclum roclnum custodiebut, dieebat public? viuinis suis. — Ne^al 
eam ul ponilur. 

|3'F"]. — « Ilem, quod, postquam fuit percussus ilietus rocinus a 
dicto bove, ut aaserebal dictus Gauabertus CastHnot, fuit (ay chaîne 
femo, vtndemia et lierbis eum p ravis per plures dies, usque quo mit 
ita debilis quod vix pôle rat exire de stabulo. — Negat ut ponilur. 

» Item, quando fuit morluus dictus rocinus et voluerunt ipsum exco- 
riare, fuit dictum eis qui ipsum volebant excoriare quod non excoria- 
rent usque fuisse l visus per proboa homines ad quos apeetabat emendu. 



1. Le lundi aval 
18 février 1303. 
t. 18 mars 1303. 
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si debebal emendari, et, non obstanle dicta prohibilione, fuit eifiOrlatai 
absque oslensioue. — Xejjul eam ni ponitur. 

« Item, 'ino'l dictas rocinua decessit in parrochia S**" Jottannii di 
Salas. — Negat ut punilur. 

« Item. quod, quando lit aliquid maleflidum damdestine. dehel osletuli 
ot viileri per illos ad quos spectat amenda iieri, anlequam aliquid iono- 
velnr. — Gredil eam quatbenus |>ro ipso facit nt ncgat eam m p 

■■ Ilem, qnod, absque aliqna ostensîone facta illia ad quos apeottrd 
einenda fieri si fuissel iulerfeetus per aliquem, foil excoriait». — Negal 
ut ponitur. 

■ Iti'in, qiiod dictus rocinua îbit per paacua a tala et a gs&l 
custode : et pet mit rosponderi. — Non crédit ut ponitur. » 

E aqui metehs lo dis Bernai melo respondec ils digz articles ayclà 
eant en la ffi de cadun es contengul. — E aqui metehs lo di^j B 
'lo Uolli. per se e per nom que de sus. produits per tesiiinoiiï* A nu '■- 
dum Crozolencs, G. Castanol frayre d'en Gnusbert Gaslanol, Ihi quai 
jurero aqui melchs. en presencia de las partz, dire vertal, e nomÏDM 
per lestimonis la molher d'en Guirau Uastanol, la molher d'eu Ar' de II 
Nogareda e nn Bruna de Gotli. — E aqui metehs lo dig Bernât de Gottt, 
per se e per nom que de sus, demandée la tersa productio, laquai llii 
fo autrejada ; a laquai catiza for e aprocedir en la cauza, a la min pari 
e a l'aulra es assignat dins a las panz lo dnnars après la fesM 'i< 
gsh Maria del mes de mars 1 , dins tereia. 

Al quai dia, devant lo dig balle, anno domiui ifccc" tercio, compu- 
rec, .1 iina part, lo dig Bernât Melo el dig Ar 1 de la Nogareda. per s» e 
per nom dels digz parroquias de S. <Juinti, lo quais avia poder de com- 
parer per los digz parroquias ayehi, coma de sus en la présent eaqawtl 
e aprocedura es eonlongut. d'an Ira part. E aqui metehs lo dig Ai*' de II 
Nogareda, per se e per nom que de su*, produits per lestimonis na Ber- 
nada, molher de luy metebs Ard de la Nogareda, Bruna de Goth e rta 
Bamonda, molher d'en G. Gaslauol, Ihi quai jurero, en presencia de Us 
dichns part/-, dire vertat. E aqui metehs lo dig Ard de la Nogar.>d;i. ptf 
se e per nom que de sus, reqniric la quarta productio, !o quais llii f<> 
autrejada ab sollempnilat de dregs. A la quai cauza far e aprocedir en 
la causa degudement a la una part et a l'autra. es assignai dias a las 
parlz al dilhus après la Testa de ltampalm*, dins tereia. 



1. C'est lamente «pression que plus haut: ibil pour ivit. Talar e 
signifient fouler et endommager. 

2. L'Alto oncialioa. Cette fête tombant le 2ô mars, le mardi qui la su 

3. l.e luiuli après les Rameaux est le 1" avril 1303. 



gastaf 
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F. :iqi.iei dia, devant G. Fellatit, loc tenant del dig balle, comparée lo 
dig Bernai Melo, d'una part, el digt AjJ de la Nogareda, per se e per 
nom d«ls digz parroquias de S. Quinti, d'autre. E aqui metehs lo dig 
An' de la Nogareda, per se e per nom que de sas, produits per lestirao- 
nis en Siquler de Naisse», donzel, Ai- 1 Aymeric de Mont-Lavart, Bernât 
de la Vayahiera, filli d'en Faure, W. Castaso), lilli d'en G. CaslanoL 
Ihi quai jurero, en presenciu de las parti, dire vertu l et a puldicar los 
testinionifi de lu nna part e de l'aulra de aus produgs e a procedir eu la 
CROIS, a la uua pari e a l'aulra es assignat dîna a las pari?., de volnntat 
de lor, a! dillius après Quazi modo ', dins tercia. 

E aqucl dia las parts comparego devant lo dig halle aychi coma de 
aus plus pleinamcnt so coraparegut. E aqui melehs lo dig Ar 1 de la 
Nogareda, per se r per nom que de sus. prodaha par taatimoaia lus pre- 
digs Bernât de la Vaycliiera, lilli d'eu Faure, W. Caslanol, lilli d'en 
G. Castanol, Johan de la Nogareda apelat des Crozolis, Ihi quai jurero, 
■.•n preeenela de las partz, dire vertat e depauzero, lo dig dia, aychi, cant 
eu la deposii'io de lor es conlengut. E aqui metehs la deposicio dels 
■ testimonia de sus. per la una part e per l'autra produghz, toro 
poblicat, de voluntat de las dichas partz; après la quai publicacio las 
dkhaa parte renunciero e conduzero en la dicha ciiuzu, e demandera 
HDteacâa difunitiva; e a donar sentencia, si far se pol de dreg, es assi- 
gnat dias a las parlz al dilhus davanl ia testa de S. .Iv>rgi s , dius tercia... 



Séance du 14 décembre 1906. 

Présidence de M. .1. de Lahondls. 

La correspondance comprend une série de cartes postales en- 
voyées d'Angleterre (Londres, Edimbourg), par M. J. Fourgous, 
membre correspondant. 

'.. J. de LaHONDÊs, présideal, offre ù la Société plusieurs années 
du Bulletin monumental qm manquaient à la collection (1901-1906). 

Après avoir entendu les rapports de la Commission spéciale, la 
Société, conformément à ses statuts et règlements, nomme comme 
libres résidants M. le colonel Delorl (qui reprend ainsi le titre 
qu'une longue absence de Toulouse lui avait fait perdre) ; M. Couzi, 
maître de conférences à la Faculté des sciences, professeur à l'Ecole 
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des arts ;el comme membre correspondant, M. Calmelles, professet 
à kl Faculté des lettres de Dijon. 

M. Ed. Privât, membre résidant, offre au nom de M- Couzi nu 
agrandissement photographique d'une fresque du quatorzième 
siècle de l'église de Saint -Licier, représentant une vierge, et com- 
munique un superbe album de photographie archéologique du même 
amateur. 

La correspondance comprend la lettre suivante de M. Portai.. 
archiviste du Tarn et membre correspondant. 

Mercier, artiste toulousain renommé au dix-septième siècle. 

Je voua adresse une pelile noie prise au cours de l'analyse J- ■ 
registre de comptée journaliers. Ce registre, appartenant an fonds ifit 
Trinitairea de Castres, est aujourd'hui dans la série H de nos archive* 
' I ■'■ji;i il "■ mentales. 

l.a noie concerne un artiste toulousain du dix-huitième siècle et pourra 
peut-être intéresser In Société archéologique. 

La porte construite et ornée par lui n'existe probablement plus. L'em- 
placement du couvent des Trinitaires est aujourd'hui occupé : I" pu le 
collège communal (biïliments du couvent), plusieurs fois rem:ini>' cl 
même reconstruit; --i" par la sons-préfecture (jardin et dépendances dt 
couvent. 

Mais si nous ne pouvons pas constater, même î» l'aide d'une mauvaise 
image, quelle fut l'œuvre de Mercier, Ll n'est pas indifférent de iavnfi 
qu'il travailla >i Castres. Ce fait, s' ajoutant je pense ;'i d'autres, contri- 
buerait a déterminer la sphère de sou activité artistique, le rayonne- 
ment de sa manière de taire inspirée, soit (ce que j'ignore) par l'Ecole 
toulousaine, soit par une conception personnelle, soit par l'une et l'autre. 

i Au pied du clocher, il y a un grand portail de pierre de taille ser- 
vant d'entrée au couvent du côté du cloître, sur lequel sont les arfl 
l'ordre [des Tiinihiiri's], à ronde-bosse, enrichies de tous les orneineu» 
d'architecture et sculpture, qu'on ne peut assez admirer. Cet ouvrage 
excellent fut fait en 1667 par le fameux Mercier, de Toulouse, un des 
plus habiles maîtres de son lems. « (Ecrit en 1714.) 

(Archives du Tarn, Série H. Trinitaires de Castres. Registre des 
comptes journaliers, de 1697 ù 1726, psge 12.) 

M. le Président rappelle que Pierre Mercier construisit en 1667 

le rétable du chœur de Saint-Etienne. 



I 



M. GalaBert. membre résidant, archiviste de la Ville «le Tou- 
louse, communique une longue étude dont voici le résumé ; 



Registres paroissiaux de Toulouse. 

Lm premiers registres d'étal civil connus en France ont nti caractère 
personnel et utilitaire: ils apparaissent lorsque la preuve écrite se subs- 
titua à la preuve oral*, les registres de baptême pour permettre L'uàcn- 
lion des prescriptions canoniques qui interdisaient les mariages entre 
parents, entre parrain et marraine, les registres de mariage et de sépul- 
ture pour permettre la constatation des sommes perçues maigri Un pres- 
criptions canoniques. :\ IVicaii-kiii • h ■ ■ <■>■- r éiémonies. 

C'est au seizième siècle seulement que les ordonnances royales inter- 
viennent pour achever la subsl îtiiLion rie la preuve écrite à la preuve 
orale. Il y a lieu d'étudier d'abord ces ordonnances, puis leur applica- 
tion a Toulouse. 

I. 

OKDONNASOKS ROYALES. 

L'ordonnance, de Ville is.i_io itère ts (1539) prescrit la tenue de registres 
de baptêmes pour « prouver le temps de h majorité », et de regislres de 
laces, naii seulement pour les bénéficierai afin d'établir exactement 
l'époque de la mari, -i importante pour le- candidats au bénéfice vacant 
qui devaient prendre date en cour de Hume. 

Le i loncile de Trente (1S63) prescrit aux. curés la tenue de registres de 
baptêmes et de mariages. 

L'ordonnance de Ub>is (10~'H| T - pour éviter les preuves pur témoins «, 
ordonne au\ curés de rédiger des registres de baptêmes, mariages et 
-.'■),. iitin.-. ei de les apporter à la lin de l'année aux greffier» royaux. 
rjeal .1 partir de cette date que les trois séries d'actes sont constituées 
officiellement. 

L'ordonnance de Marillae de janvier lb'&t interdit la preuve par 
; pour les mariages en dehors des a personnes de village, basse et 
vile condition ». 

La grande ordonnance civile de 1087 édicté sur lu matière un- légis- 
lation complète. Les baptêmes, uni nages et décès seront mis sur le même 
registre, à leur place chronologique; mais ce registre sera tenu en dou- 
ble, la minute restera entre les mains du curé, la grosse sera remise à 
la fin de l'année au greffier qui la gardera après l'avoir eollalionnée sur 
la minute. L'ordonnance donne des règles précises sur la manière de 
Bcix. 87, 1007. 4 
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rédiger les actes, les mentions à y mettre. A partir de 1673, les minutes 
doivent être sur papier timbré. 

L'ordonnance ne fut pas entièrement exécutée, les grosses ne furent 
pas remises régulièrement. En 1691, par besoin d'argent, on crée des 
conservateurs spéciaux, charges vénales qu'il faut supprimer en 1716 et 
dont les titulaires, pour la plupart, gardèrent les registres comme des 
papiers privés. Aussi les doubles de cette période ne figurent pas dans 
les archives départementales. 

La déclaration du 3 avril 1736 reprit et confirma les prescriptions de 
1667, mais elle y ajouta des pénalités sévères pour la remise des grosses 
aux greffes des juridictions royales. C'est à partir de cette date que la 
série des doubles existe dans la plupart des archives départementales. 

Enfin, en 1741), un arrêt du conseil ordonne de tenir deux séries dis- 
tinctes de registres pour les baptêmes et mariages d'une part, pour les 
décès d'autre part. 

La loi du 20 septembre 1792 enjoignit aux curés de remettre leurs 
registres aux municipalités chargées désormais de l'état civil. 

Ainsi : 

1° Des origines à 1667, les baptêmes, mariages et décès forment des 
registres séparés; 

2° De 1668 à 1746, les trois séries d'actes sont réunies dans le même 
registre : 

3° De 1717 ù 1792, les baptêmes et mariages sont sur le même regis- 
tre, les décès sur un registre spécial. 

IL 

KXfccrTIOX DES OKDOXXAXCRS A TOULOUSE. 

1° Le caractère utilitaire de l'origine se retrouve jusqu'à la fin de l'an- 
cien régime. 

Ainsi, les registres de mariages ne sont d'abord en réalité que des 
registres de bans destinés à permettre au prêtre de savoir si les bans ont 
été publiés. Il donnent simplement le nom des parties avec en marge les 
chiffres 1. \î, 3. inscrits après chaque publication, et quelquefois, 
mais toujours accessoirement, la date du mariage même. Si les futurs 
appartiennent à deux paroisses, l'acte se retrouve dans le registre de 
chaque paroisse. O'est seulement au milieu du dix-septième siècle que 
racle est rédigé en \ue du mariage même (à partir de 1671, à Saint- 
Etienne 'i et ne se trouve que dans le registre de la paroisse où le mariage 
a été célébré. 



A Saint-Etienne, de UJÔ9 à 1633, on indique en marge les baptêmes 
pour lesquels on n'a pas reçu de cierges. 

A In Dnlbade. en 1735, il y a des décès « qui n'ont point été écrits, parce 
qu'on n'a pas payé » {noie du sacristain). Dans la même paroisse, te* 
répertoires portent tous les ans, de 1607 à 1746, le total des recettes de la 
sacristie (elles varient de 2,133 livres à 1,839 livres). 

2° Ce caractère utilitaire des registres et l'arbitraire relatif laissé aux 
curés sont l'origine du désordre considérable qui a présidé h lu terme 
de ces registres. 

Il y a des actes omis, d'autres qui ne sont pas à leur place. L'écriture 
est le plus souvent détestable (le sacristain de la Dalbade qui Tait les 
tables s'en plaint à chaque page). Les minutes et les grosses sont parfois 
reliées ensemble ou se complètent mutuellement, ce qui augmente en- 
core la confusion. 

En 15011, tin registre qui tralnail sur les fonds baptismaux fui volé à 
Saint-Etienne; en 1073, un chien à Kaiut-Nicdas rongea les premier* 
feuillets du volume de 1671 ; i'i Sainl-Michel-dn-Toueh, les registres de 
1701 à 1736 ayant disparu ou les actes ayant probablement été mi- sui- 
des feuilles volantes, il fallut l.s rétablir par enquête. 

Tous ces fait indiquent le peu de soin que les curés apportaient » la 
conservation des registres et expliquent les lacunes énormes qu'on 
trouve dans les séries. 

Les tables, quand elles existent, sont fuites d'après des systèmes qui 
varient avec les rédacteurs. 

3° Dans les séries antérieures :'i 1667, les lacunes sont considérables. 
Le plus ancien registre est celui des mariage* de Baint-Berntn (1539) ; la 
date initiale de chaque série d'actes varie avec les paroisses. 1550, 1558, 
1571, 1587, etc. Les ncles de cette période sont rédigés d'une façon très 
sommaire, quelquefois en langue romane, et ne donnent pas toujours la 
date de la naissance ou du décès, ni parfois les noms des parents. 

\» A partir de 1668, l'interprétation de l'ordonnance de 1667 aecroit 
encore parfois le désordre, chaque paroisse ayant exécuté û sa façon les 
prescription» données. Ainsi, û Saint-Etienne, on a mis les trois séries 
d'autes sur le même registre, mais en divisant le registre en trois, de 
sol-le que la partie réservée iï une série ayant été remplie avant que les 
actes de cette série fussent terminés, il u fallu reporter La Bllite en d'au- 
tres endroits du registre; il en est ainsi de 1668 à 1673 et de 1717 à 1720. 
De 1674 à 1687, au contraire, on consacre de nouveau un registre à cha- 
que série malgré l'ordonnance ; de 1721 à 1 Î36 et de 1759 » 1792, chaque 
série d'actes forme un cahier, et les Irais cahiers sont reliés en un seul 
volume: l'ordonnance est ainsi appliquée à la lettre, sinon dans son 



esprit: de 1688 A 1716 et de I7;i; :"i ITlii les trois séries d'actes soiil con- 
fondues en une seule serin chronologique, conformément à l'ordonnsm i 
Ainsi il i-si indispensable <\f .-•■ rendre exactemenl compte des pres- 
criptions des diverses ordouni en pour se retrouver ri mis les 

des diverses paroisses. 

ni. 



HJBTOanjtlEB 

Les renseignements historiques qu'on peul tirer des ivj.'i-.trrs par,.'i-- 
siaux de Toulouse ne semblent pus très importante. 

Un peut relever la mention de l'exécution de Montmorency, de* abjU' 
rations de protestants, des conflits fréquents et parfois curieux entre lr 
r-Jwgé séculier et le clergé régulifr à propos de sépultures ou de proces- 
sions (conflits du cuvé du Taur avec les Pé ni lents-Gris, avec les reH- 
Rieuses île Saint-Sernin. avec le chapitre de Siiinl-Sertiiu), des inven- 
taires de mobilier, des listes d'exeominiiiiiraiinns. .1 .-.s bénédicii 
cloche», réparations d'églises, etc., des mentions relatives :*i des Inonda- 
llona de la Garonne (1613, 1701. 1737) ou à des incendies (Saint-Etienne 
ItW.i. Siiiiii-Sei-nin (PUIS). On pi'ul y IroUVer des éléments importants 
pour dresser di's listes de parlementaires, d'avocats, île chirurgien s. etc. 



IV. 



Ces registres sont surtout intéressants au point de vue des statisti- 
ques qu'ils peuvent fournir; mais il faut les dresser soi-même, car, sauf 
exceptions, elles ne se trouvent pas dans les registres. 

En comparant, par exemple, dans une paroisse les chiffrée des lA 
I mi certain nombre d'années, si ce chiffre vient à monter brusque- 
ment, ou peut être certain que celte augmentation est due a une épidé- 
mie dont la nature est quelquefois indiquée dans le registre; ainsi la 
maladie dite * trosae galant » en 1611, la peste de 1628-1631, celle de 
[632-1653 qui a donne lieu à un registre spécial pour le pré des pestiférés, 
où le nombre des décès fut de 1LW, l'épidémie de 17Ô2. qui. d'après Bar- 
thès, aurait causé 25 à 30.00U décès, chiffre que l'élude des registres, en 
comparant la mortalité de celte année avec celle des années voisines, 
permet de ramener à a.000. Les registres peuvent donc révéler des épidé- 
mies inconnues, donner des détails précis sur les autres. 

L'examen de ces registres permet aussi de constater le chiffre énorme 
de la mortalité infantile, surtout en été : elle est de 345 pour 1000 à In 
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Daurade de 17M û 178S, de 688.8 pour ItHK) à Saint-Nicolas BU L*ï*2 "i 
seulement de 330,1 pour 1000 de 1891 î 1894. Ces chiffres montrent com- 
bien les soins donnes .'i L'enfance laiasaienl S désirer sous l'ancien 
régime. 

Maigri oea épidémies, le chiffre de la natalité, qui du dU-aaptiÈrae ;iti 
lix-huiticme siècle semble avoir diminué, n élé au contraire en augmen- 
tation constante à partir du milieu du dix-huitième siècle, '"et Hccrolaae- 
r j i ■ ■ 1 1 1 temble dûnniquemetii '.< lu prnpmiion énorme d'enfants natu- 
rels |u nu cesse .le tfalavec (139,1 pour 1,000 en 1701, 250 pour 1000 
en 17KS|, ianilis que le chiffre des naissances légitimes restait sta- 
tionner». La diminution de In natalité n'est-elle pas due aujourd'hui .'i 
lu diminution des enfants nalurels, comme certains chiffres Keiul>l<-ul 
l'indiquer (231 pour 1000 en 1894, 168 en 1992) ? 

Ainsi, au point de vue historique coma» an point de ne économique 
et social, l'étude des registres paroissiaux île baptêmes, mariages et dé- 
cès fournil des résultats dn plus haut intérêt. 



Séance du 8 janvier 1907. 
/'résidence &t M. .1. dk I.ahosdk- 



La correspondance comprend entr'anlres envois une série de 
caries postales représentant des monuments de l'Angleterre et de 
l'Ecosse otlertes par M. J. Fourgons. 

M. de Puybusque. membre correspondant, oM're une photographie 
agrandie de la porle de l'enceinte de Vinne (on Vianoe), bastide du 
treizième siècle, à 9 kîlomèlres de Nériic (Lot-et-Garonne). 

Le Président et le Coinilé de la Société archéologique deTarn-el- 
Garonne ont exprimé en ces termes à notre Compagnie ses souhails 

nouvel an : 

Muêantni ttudiii facile» eslote, soda tes ; 
Sini cura oobla Clio cuiutqus soroi-es .* 
Arttbiu ingeniu» /'m-, ni, fovtnt qu» poéiim 
Quitquis amtit oettri veterum monumtnia vironttn, 
Candida dos \rmper comiletur lurba Minenxe; 
Sic etenim nomen terrenum tranivottU -ish-'i l 



Le président île la Société archéologique du Midi a répondu en 
ces ternies : 

Au nom de l'art et de, l'histoire, 
Toulouse adresse à Montauhan, 
Pour le passé, chère mémoire, 
lions souhaits pour le nouvel an. 
Que la sœur vaillante et fidèle 
Poursuive ses succès constants, 
Gardant toujours comme un modèle 
\.<: président des présidents. 



Le Pufsidiînt souhaite la hieuvenne à M. Couzi qui prend séance 
pour la première fois. 

A propos d'un article paru dans une revue, il rappelle que la 
Société de tous temps se préoccupa de la conservation des anciens 
édifices qui sont le décor et l'honneur de notre ville. Mais sa vigi- 
lance *'esl trop souvent heurtée à l'inertie des autorités locales ou 
centrales. 

Kilo n'a pas attendu les lamentables événements d'aujourd'hui 
pour inventorier les trésors de nos églises et des édifices religieux, 
el en signaler l'importance au Ministère de l'Instruction publique 
et. des Bfaux-Arts — qui répondit rarement à son appel. 

Ella continue de remplir son devoir en signalant la valeur histo- 
rique, archéologique et artistique de ia chapelle du grand Séminaire, 
décorée par nos concitoyens Despax et Rivais. Une requête en faveur 
du classement de cette chapelle sera remise à M. le Préfet par le 
président, assisté d'uue Commission composée de MM. Mérimée. 
iliri'i'U'iir, doyen honoraire de la Faculté des lettres ; Pasquier, 
archiviste départemental, et baron Desazars de Monlgailhard. 

La Société s'est intéressée la première, il y a des années, à divers 
[DOQumenta aujourd'hui menacés el que personne ne peut sauver 
il' uni* destruction imminente Kl le a ainsi publie l'an dernier la porte 
sculptée de la trésorerie, place Saint- Barthélémy. 

M \>- EtSCTSUR uk l'Academih auoouce qu'une somme de 30,000 
IVancs est destinée .1 la restauration de la tour et de la saile capitu- 
l,iii-.> des Jaooblos. Celte somme fournie par les Beaux-Arts, l'Ins- 
truction [iutdn|ne el la Ville par égale part. 

M. le Phesidunt rappelle que dans sa seauce du 19 décembre 1! 
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(p. 383 du Bulletin) la Société avait signalé aux pouvoirs publics 
l'état déplorable de la tour des Jacobins'. Il laut se réjouir de la 
décision prise, avec l'espoir qu'on n'attendra pas pour commencer 
les travaux de consolidation d'avoir réuni toute la somme prévue. 
La Société remercie infiniment M. le Recteur d'avoir contribué à 
l'heureuse solution. 

M. Perroud, membre résidant, donne lecture d'au mémnire qu'il 
va publier dans la Revue d'histoire de Lyon'' sur le Rétable de 
Lagnieu. Il est. placé dans une petite chapelle illle de la Croix que 
Jean Favier. secrétaire du duc de Savoie, mort en K7I. avait fait 
élever au milieu du cimetière. Dans le panneau de droite est un 
jeune seigneur debout, tenant à la main son épée, sans doute pour 
protéger l'église ; dans celui de gauche, uu moine dominicain, avec 
sou livre ouvert, foule aux pieds des milres épiscopales en mépris 
des honneurs de ce monde. 

Le panneau du milieu représente la Vierge couvrant des plis de 
sou manteau toute l'humanité, à droite les clercs, à gauche les 
laïques, Lotis agenouillés 1 [figure d ta page suivante). 

Un article de la Gazette des Beaux-Arts, l" novembre 19(0, 
étudiant ■ l'origine de la Vierge de Miséricorde », signale « l'inté- 
rêt qu'il y aurait à grouper quelques recherchas autour de ce sujet ». 
Notre confrère apporte a cette enquête une utile contribution en 
signalant le rétable de Lagnieu et en ajoutant des renseignements 
précis sur l'historique de ce type de la Vierge et les diverses repré- 
■eatationa qu'on en possède en Belgique, en Italie et chez nous. On 
cite surtout la magnifique « Vierge de Miséricorde » du Musée 
Conde. à Chantilly, et celle du Musée du Puy. 



Sur le rapport de M. Emile Cartailhac, la Société vote l'admis- 
• iiiii de M. Germain Sicard , château de Rivières, prés Caunes 
(Aude), au rang des membres correspondants. 



I. Le ïcéu lie la Société pour lu réfection 'le la toiture des h. 

Se en in a été également i-n tendu. 

.' l'un dans le rase. II du t. VI. [907, p. SI et s,] avec [il 
9l L» Revue iTHittoire de. Lyfiu « <u himuliiliié <|f nous cor 

;i permis 'l'illustrer ce résumé île In communication de M Pi u 



M. G. Sicard, membre correspondant à Caunes (Aude), a envc 
la communication qui suit : 

Deux articules romains, région Minervoise. Aude. 

Dans le voisinage de* nombreuses voies romaines qui sillonnent la 
région centrale de l'Aude, l'on découvre chaque jour des objets d'origine 
romaine, et je me propose de condenser tllterieurement dans une note les; 
trouvailles de ce genre laites dans la partie du département désignât 
nmm le nom de MinervoÏB. 

Pour le moment, je me contenterai de décrire succinctement deux 
ruines romaines siIim'h-, l'une .btns le l'xii ton de Peyriac-Minervois, l'au- 
tre dans celai de Lézlgnan, mais qui toutes deux peuvent être, considé- 
rées comme appartenant à la région dite iniuervoise. J'ai déjà décrit la 
première, celle qui se trouve dans lu commune de Laaxe, prés du vieux 
chemin d'Aiguës vives, au Congrès de le Société française d'archéologie 
qui - ■ -i tenu à (larcasaonne en mal l'JUti : j'en ai donné des photogra- 
phies, et mon compte rendu aura sa place dans le volume du Congrès. 
' 'etti' plie n'avail jamais été signalée. 

leconde, qui esl dans la commune d'Homps. se trouve aussi dans 
' même ©as, cependant elle esl indiquée dans la Carte d'Étst-mnjor sous 
■• Hum de Ton ri |. Mais sont-ce des piles J 
D'après la lettre qu'a bien voulu m 'écrire M. de [.abondes en octobre 
■ celte question des pileB romaines attire aujourd'hui la curio- 
sité et les recherdies lies archéologues, et la fait encore se hérisser de 
inquiétants 'l'interrogation ». M. de Lahondès me dit ensuite que 
i: ■-. iin-li.-'ol'^'in- -<uil imb-i'is pour savoir « si ces piles sontdes tombeaux 
ou des signaux de route, Cri monument analogue, situé en Tunisie, 
serait certainement un mausolée»'. Il est réellement très difficile d'as- 
signer à ces piks, qui, quoique de formes différentes, conservent 
odant un aspect de ressemblance générale, une destination uni- 
forme. 

Pour mon compte je crois fermement que la pile de Lnure, qui affecte 
un certain air monumental et comprend deux étages au-dessus du sol. 
ne peut Sire qu'une sépulture île quelque importance. La tradition popu- 
laire Mal du reste que ce soit le mausolée d'un général romain. 

Cette massive construction n'est désignée aujourd'hui par les gens du 
pays que par le nom de ■ tour 'le M.Boyer », parce qu'elle est située sur 



les terres 'le cet honorai. le propriétaire, mais jadis elle portail le nom de 
tour de Mésolieux ou Mésolières, connue on peut le constater dans cer- 
tain compoix ilu seizième siècle; et, en 1735, le champ où se trouve I» 
« masse antique » est désigné sous le nom de champ de la «.Mozolee », ce 
qui semble indiquer qu'à celle époque on prenait bien cette i 
lion pour un tombeau. 

Nous ne croyons pas inutile de transcrire ici les documents que nom 
avons découverts sur la tour de Mésolieux. dans un vieux plan loi 
territoire de Laure, datant de 1717 el déposé dans les archives dôjw 
menlales de l'Aude. 

1747, C. p. — Le sieur Valette de Chastnipné. champ dans lequel il \ 

une masse antique. 
C. p. 1735. — Hérif de Domique, champ, champ dit la Mozotéc BU i 

d'Aiguesvives. Conl. 3, 3», 86». 
C. p- 1069. — Champ dit le Moulin, ou il y a une masse :inliqii" 



C. p. 1619. — Huguet de la Ferre, champ de la tour, cont. 

1462. — Barth. Jean et Nicolas Arnifat frères, 
C, p. 1545. — Jean et Etienne Gasquet, champ de la tour al 

Guillaume Pradel, a. vie. al., 892. 
C. p. 1755. — Etienne Gasquet, champ de la tour et de Pierre Uuri 

sa femme. Cari., vie. ar. 1050. 
C. p. 1526. — Seghe Jean de Gasquel. eh. de la lour de Mésolhmx, 
via. 767. 

Extrait du plan 13, 
Taisant partie du grand plan des malllols noi 
Laprade, 8, lettre h. 

Sur un autre plan à peu prés contemporain de ce dernier !:i t 
le nom de Mésolières. 

Ce monument, de forme presque carrée, s'élève à environ un kiln 
île Laure, sur le bord du Cami roumiou, ancienne route de La m 
Aiguesvives, tout à côlé de la vaste dépression qui s'étend de la monta- 
gne Noire à l'Ataric et qui constituait jadis l'ancien étang de Marseiiklic 

L'édifice est rectangulaire, 4 métrés sur 3'"60, avec soubassement de 
() ai 20; sa plus grande hauteur actuelle est de 6 mètres, n 
ment a dû être bien plus élevé (Jig. t). 

Des essais de démolition onl été effectués i! y a plusieurs années i 
hase du monument, qui gênait pour la culture de la vigne ; n 
blocage a résisté û toutes les tentatives, el l'indestructible c 
bravé les atteintes de l'acier. Le petit appareil de revêtement 10 X 3 





un hémicycle de 1«>30 de largeur sur O^tSC de profondeur. IJerriên 
espère de niche, qui contenait soit une statue, soit un autel, la muraille 
est plus mince et simule îi l'extérieur l'apparence d'une fenêtre 1> 

Un passage existait au-dessus de la pierre eonim&tBontiva 91 donnait 
iii-t'.'- . | :■ n-i i.'rit" ~u\h> en la séparant illégalement; il n'avait que '>'■'," 
de largeur, n'eal dans cette salle que devaient se Faire tes sai 
les offrandes aux mânes; elle répond ii"aîllenr> :i l:i i1es.c«-î|>ii 
lambeau romain, telle qu'elle se trouve dans le Dictionnaire des anti- 
quités romaines el grecques de Rich. hii mol sepulcrum (page 578) : 

« Les sépulcres les plus somptueux el à grandes prétentions avaient 
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accomplir eer- 



m -dessus de In chambre funéraire un ou riens étages contenant 
appartements, richement décorés de peintures et de moula) 
qui servaient à lu famille quant elle venait sur la tombe accomplir 
laines cérémonies religieuses. Ces appartements ne recevaient jamais de 
cenueila ni d'urnes funèbres. Ces objets étaient exclusivement dépotai 
dans la chuinlire fi néraire, dont on cachait en général soigneusement 
Ventrée afin de mettre le contenu à l'abri de toute profanation.* 

Le plancher de cette salle su]>érieure était formé de dalles en pierre du 
■ ol lasse ou irrés carca?>sieii) »yant 0"»15 d'épaisseur. Ces dalles 
étroitement joi niées ne laissuientnucune communication avec les 
Mma-jaoeotes; cependant, l'une d'elles a été fracturée prés de son joint su 
centre de la salle, el l'orifice produit par le bris de la pierre permet i 
descendre dans un conduit vertical qui, a mon avis, doit servir d'accès i 
une chambre souterraine on crypte, renfermant soit le sarcophage, ni! 
les urnes cinéraires, s'il y a ru sépulture par crémation (fig. 3, Bl- 
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On peni pénétrer dans cette eepj le puite rectangulaire qui mesure 

ï«70 atu I 1 "!::. mais i lafiO au-dessous des dalles il est comblé par des 
Dierrailles el ■!«?» fragments de brique : des irons carrés Comme eeu l 
destinée ii placer des madriers se remarquent sur les parois iln pnita. Ce 
n'est qn*e»i le déblayant que l'on pourrait avoir le secret de la pile. 

Il >>st asse? facile de reconstituer en idée l'aspect pênêral du monu- 




ment avant le disparition de son faite en le comparent aux mausolées 
romains d'une certaine importance. 

La seconde pile que j'ai été visiter l'été dernier se compose d'un puis- 
sant massif rectangulaire de 1"55 sur 2*40 -t S"2Û de hauteur, Elle se 
seau sommet d'une colline escarpée, aux pentes abruptes, et domine 
un vaste horizon. Ce monument, désigné sous le nom de Touril, se 
trouve sur les contins du département de l'Aude, dans la commune 
d'Homo*, et dépend du domaine de La garde, silué a l'est en contre-bas 
et qui appartient fl in commune d'ûlomae [Hérault). Le Touril s'aperçoit 
de très loin et, s'il tut un signal, il était heureuse m eut placé. 



La partie supérieure fie la pile est en retrait île 0">20 sur !a bue In 
massif, k 3m40 au-dessus du sol. Comme celle .le Lame, elle B subi h 
graves essais de démolition. Mais dans quel bulï puisqu'elle ■■■■ 
dans un lieu inculte, sur un sommet rocheux, oi'i les pierres abondent 
Les tentatives de deslruction ont nmem' lu disparition du re', ■■■ 
sur les parties basses. Ce n'est qu'au-dessus de l'endroit où [a 
ment se rétrécit que le petit appareil romain est bien conservé An -•[■■•■ 
sous on ne voit que de grosses pierres solidement encastrées sans onln 
dans un épais béton . Le dessus de la pile est couvert de 
Ce tertre a été évidemment fouillé, et l'on m'a affirmé que l'on 
jadis sur cette plate-forme une pierre évidée en forme de bénit il 
pierre ne constituait-elle pas un récipient destinée recevoir dei 
inflammables? VA ainsi le Touril aurait été un signal de nuit. !>;>:■ 
les cas. sa musse imposante, placée sur un sommet élevé et pouvant II 
faire correspondre avec bien d'autres points culminants, peut ai 
lui faire attribuer le rolede signal de jour ou de nuit, ou simplement <\- 
borne gigantesque indiquant la route aux voyageurs. 

Mais toutes ces déductions ne sont que des hypothèses ; .<■ n'eal rrtta 
par la comparaison, ou par des fouilles raiaonm que on po 
lement se former une certitude sur l'origine et la destination : 



M. PasQUIER présente les observations suivantes 1 : 

Les monuments dont parle M. G. Sicard peuvent-ils être eonifdi 
rcs comme des piles: 1 Généralement, on désigne sous ce terme des cube» 
rie maçonnerie, ayant de deux a quatre métrés de côté et alteignanl DU 
hauteur de cinq à six mètres, avec une niche dans la face antél 
dont le sommet se termine par une surface plane ou une pyriim 
n'est pas le cas pour les édicules en question, dont l'intérieur est 
On n'a pas encore déterminé dans quelle intention on érigi ait ce* pilas, 
qui n'existent guère que dans le sud-ouest de la France; nous 
dons une supposition concernant leur caractère. 

A notre avis, les piles devaient avoir une destination religieuse e 
conséquence, être consacrées à quelque divinité. Les populations ri 
qui habitaient dans les environs de ces monuments ont dû les 
d'un culte traditionnel. En se substituant peu à peu au pagunist 
les campagnes, le christianisme se trouva en présence de super 

1. Les ligures qui Accompagnent ces observions de M Pasquie 
la courtoisie de la Société ariégeoise des lettres et scieneai. Elle 
Hi'iK prêter le* ltfi» qui avaient illustré ton Bulletin. 





de Lnbarilie- Rivière, HaiiU*-a*roune. 
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qu'il ne pouvait pas déraciner : aussi le clergé eut-il l'habileté de l"iir- 
nir un nouvel objet à la piété populaire en conservant les U 
formes. C'est oa qui était arrivé pour les eaux dont le culte élmt en 
honneur chez les Gaulois : aux divinités celtiques succédèrent les nym- 
phes de la religion latine qui, à leur tour, furent remplacées par les 
saints du christianisme. 

Une transformation semblable a drt se passer pour les piles ; celles 
qui nous restent sont de véritables monuments et étaient relative me ni 
peu nombreuses: il devait y en avoir de plus modestes. Nous suppo- 
sons que, petites et grandes, elles étaient élevées dans un but religieux, 
si nous considérons comme leur ayant succédé, à litre de souvenir el ie 
tradition. d.:s allies do iiirtÇunii-ri", lutut- .le un ;'i duix . 
rant un mètre sur chaque face et que l'on rencontre à la campagne 
le long des chemins, à l'entrée dos villages, dans les carrefours. Une 
croix est généralement plantée sur le sommet, qui est parfois termin.V 
en pyramide. Rarement, une base et une corniche dissimulent la rusti- 
cité de la construction. Des marches, disposées au bas de l'édicule, invi- 
tent les passants au repos et les fidèles à la prière. Comme dans les 
piles gallo-romaines, il y a, sur la face antérieure bordant le attenta, 
une niche assez profonde pour donner asile à une statuette. A certains 
jours de l'année, a l'occasion d'une fête locale ou de tout autre anni- 
versaire dont la tradition n'a transmis qu'un vague souvenir, le monu- 
ment est entouré de feuillages et couvert de fleurs. 

La forme do la construction, l'existence d'une niche, la position en 
bordure d'un chemin, font penser aux piles gallo-romaines. En faisant 
un rapprochement entre les points de ressemblance, on peut supposer 
que les édicules anciens avaient un on raclera religieux dont les modernes 
ont perpétué la tradition. 

Dans la région du Sud-Ouest, on peut en citer deux piles bien conser- 
vées, l'une » Labarlhe-Rivière, près de Saint-Gaudens, l'autre a Laifr 
nac, dans la commune de Moulis (canton de Saint-Girons). A Saint- 
Girons, on a constaté l'existence d'un monument de ce genre prêt du 
cimetière; la base mesurait quatre mètres sur chaque face; au-dessus 
du sol, la construction ne s'élève plus qu'à deux mètres environ, les 
pierres du parement se désagrègent peu à peu. En 1881, lors du Congrès 
de la Société française d'archéologie, on ne fit que reconnaître le monu- 
ment; en i'M3, des fouilles entreprises sous la cjiiduite de M. Broué, 
architecte à Saint-Girons, par les soins de la Société des Études du 
Couseruns, n'ont amené aucun résultat. On n'a reconnu aucun chemin 
sur lequel le monument put être en bordure; on a constaté que, vu la 
hauteur présumée de l'édicule, les pierres entassées à la base étaient 



peu nombreuses, ce qui permet 'le supposer qu'il a été détruit pour ser- 
vir de carrière aux habitants du voisinage '. (Voir les fig. i, 2, 3.) 

Plusieurs membres rappellent que M. Lauzun, dans son Inven- 
taire général des plies du Sud-Ouest (Bull, mon., 1898), a énu- 
mërë toutes les hypothèses proposées pour ces monuments. 



Séance du 22 janvier 1907. 
Présidence de M. .1. de Lahosih : .s. 

M. le Président informe la Société que la démarche en faveur 
du classement de la chapelle du grand Séminaire a été fort bien 
accueillie par M. le Préfet qui transmettra la demande au Ministère 
en l'appuyant vivement. 

ne lettre que M. le comte de Lasteyrie a bien voulu écrire à. 
M. de Lahondès à ce sujet laisse espérer que la chapelle sera immé- 
diatement déclarée monument historique si l'édifice appartient à 
l'Etat 

M. Massip. membre résidant, assure qu'il en est ainsi. 

M. le Trésorier dépose ses comptes pour le semestre dernier et les 
soumet à l'examen réglementaire du Comité des finances. 

:. Lapserre, membre libre, annonce à la Société la mort d'un 
ancien confrère, M. Pessemesse. qui avait été nommé membre rési- 
dant le il avril 1871. Le premier travail qu'il communiqua était 
Notice historique de Qalan, iocalité située non loin de Sainl- 
Berlrand-de-Comminges. l'essemesse eut toujours le goût des 
recherches historiques et passa une bonne partie de sa vie dans les 
bibliothèques. Il se vouait volontiers aux besognes les plus ingra- 
revisions, classements, catalogues, apportant l'ordre et la 
clarté dans les réduits les plus obscurs. La Bibliothèque des bons 
livres de la rue Croix-Baiagnon occupa et retint Pessemesse pen- 
dant plusieurs années, et toujours, bien entendu, sans rétribution 

1, La pile de Luzenac a été représentée et décrite par M. Je l,auriére dans le 
volume du Congrès tenu en 1&M dans l'Ariége, par ta Société française d'ar- 
chéologie, pp. 129-133. t'e compte rendu n été réimprimé dans le Bulletin de 
ta Société m-itgeoue de* Sciences. Lettres cl Arli, tome f", — Voir aussi. 
t. XI de ce Bulietin, une Étude de M. Paequier sur les pile» da l'Ariège. 



et par amour désintéressé du travail utile. Il nous demanda de lui 
permettre de faire, à côté de nous, ia revision de manuscrits et 
d'Iucunables, placés alors dans une galerie de la Bibliothèque publi- 
que de la ville et qu'il importait de numéroter. Il faisait donc volon- 
tiers œuvre d'employé-amateur, et eu même temps très érudii. 
Pessemesse se souvenait de ce bon temps avec une joie mêlée d'une 
grande tristesse, car il était devenu aveugle, sans rien perdre de 
sa mémoire et de sa lucidité d'esprit. Il a passé les dernières année* 
de sa vie dans une propriété très pittoresque du Lauragftis, an 
pied do celle solide tour de Beau ville, dont il savait bien l'histoire 
et qu'il se plaisait â raconter. A côté de sa famille dévouée, qui ne 
l'a pas quitté dans sa longue et dou'oureuse maladie, M. Lapierre a 
été le dernier ami avec lequel Pessemesse a pu causer d 
chères éludes d'anlau. 

La rue Pharaon à Toulouse, origine de ce nom. 

M. Baquié-Fouade, île Toulouse, envoie une série de notes, pri- 
ses dans les ouvrages généraux et dans les archives municipales et 
départementales, établissant que la rue Pharaon a reçu son nom de 
la lamille d'Alfaro. 

Unuïif- d' A Haro el sou frèri .Un-, originaires de l'Aragon, sont cité) 
dans la chanson de la croisade parmi les défenseurs de Toulouse 
en 1211 (vers 1818 el suiv). Hugues défend aussi te château de renne 
assiège (v. 24U el 2420), 'I combat dans la bataille de Bnzicge (v.9088), 
pendant le siège de Toulouse en 1219, il défend hardiment la barba- 
cane Villeneuve (v. 9505J. 11 épousa une fille naturelle de Raymond VI 

Son fils aîné Raymond, tenu sur les fonts baptismaux par son gna& 
père, figura dans le traité de paix entre le roi et Ray mon. 1 Vil en 139; 
il fut témoin dans l'acte d'hommage rendu, le 14 novembre 1344, pu 
le comte de Comminges au comte de Toulouse ; dans le testament de 
Raymond Vil en septembre 1249 ; il prêta serment de fidélité n Alphonse 
de Poitiers avec les autres seigneurs de la province le 1" décembre de la 
même année. II fut témoin encore dans la résiliation du contrat entre le 
sénéchal de Toulouse et les fermiers de la Monnaie, le 26 avril 1253; 
enfin, bailli du comte de Toulouse en 1212, il présida au massacre des 
inquisiteurs d'Avignonet, et les actes de procédure de l'inquisition sur ce 
drame le mentionnent plusieurs fois. 

Divers actes du fonds de Malte, aux archives départementales, établis- 



gant qui \-,\ grand'ra*, earreria major, ann- fini Rnymuiidi //>■ ai fa m 
(actes de tS5M270-i3û3), oorrw*i R<>y,,i,<>uii del Pftoro (acte de 1360), 
corrarfa K-iymundi del faro (acte -1" USB, de 1880), sel la marne que 

celle qui »st m|>|>.?1l'il- aujourd'hui rue Pharaon (1400). D'autres 
oiii.-ivi.'s ilcf Tiinihiires, ainsi que des actes île reccm naissance d ta Chapi- 
tre de Sainl-Elienne et îles baux conservés aux archives municipales, 
indiquent les Iransformations successives du nom d 'Al fnro en eelul de 
Pharaon, el aussi des changements de nom : earreria Ray mit nui del 
Fnro en 1369, la même année earreria Sancti Anloni dr Lstata, de 
nouveau earreria Rmjmttndi del Faro en 1371. c. Ramon Delfaro en 
1372, c. ttaimundi d'en Faro en 1340, c. Raimundi del Faro, en 1360, 
i Detfaro en 1404, rue Par» erre Raimondi Pharao en 1139, rue 
■le Ramon d'an Farron en 1435, earreria Raimundi Farone en 144(1, 
. . de Pharao prose conreniam carntetttarum va 1447, c Ramon d'en 
Fnro on 1480, c. Pharaonis vel del Pharao en 1400', C. Detpharo dans 

tire acte la même année, c. Raimundi pharaonis en 1478, c. des 

fiant Anthony aitllrrmenl apelada d'en Pharao en 1458, la même 
année c. de Ramon de Faraan ou de Pharaon, <.'. Raimundi Enfar- 
ron en 11711, e. Raimundi del Pharaon en 1478, c. de Raymundi Pha- 
raonis l'année suivante, rue Pharao en 1527, c. liaimundi Pharaonis 

en 1566, nie de Faraon en 1570, r Isa Causai on del Pharaon 

en 1665, rue Pellardlt dite de Pharaon en 1680, grande rue dite de 
Pharaon en 1754, rue de Pharaon en 1770. 

Ainsi, la rue Pharaon, par un privilège rare, a gardé le même nom 
depuis près de sept siècles. Elle le doit à Ramond d' A Haro qui sans 
doute l'habitait, car plusieurs rues portèrent le nom de leur principal 
propriétaire. Il y était voisin du comte de Comminges pour lequel il fui 
lémoin en 1244, et aussi du Château Narbonnais, habité par BOB beau- 
trèTO naturel Raymond VII. 

M. le Président dit qu'il l'util remercier vivement les Toulousains 
qui s'intéressent au passé de notre ville. Le petit problème que 
M. Baquié-Fonade a étudie avic soin est très digne d'intérêt. Son 
iipiniiui asl vraisemblable. Un autre chercheur, M.Cb. Fouqiie, pro- 
pose une explicalion toute différente. Pour lui, l'origine serait sim- 
plement le mot far, radical du mot farine, signifiant blé en uolre 
langue d'oc. C'est en effet le quartier de la ville où habitaient les 
marchands de céréales, et Raymond aurait été l'un d'eux. 



M J deL\hondés, président, donne lecture du mémoire sil!ran1 : 



Le parlai! de Saiut-Pierre-des-Cuisines. Toulouse. 

L'église de Saint-Pierre-des-Cuisines a été décrite flans nos UAkoûvj 
(t. XII, p. "200) par noire collègue, récemment revenu parmi nous, H. le 
colonel Delort, et quelque temps après par M. le capitaine Péragallo 
(t. X11I, p. 344) dans sou élude sur le couvent dea Chartreux, 

Il suflira donc de rappeler sa fondation au onzième siècle dans 1» 
bourg qui parait avoir été spécialement protégé avec piédil- 
comtes de Toulouse. Le comte Guillaume et sa nièce Adalmodîs oon Ar- 
mèrent, en 10b7, la donation du comte Pons à l'abbaye de MoÎsmc dt 
l'alleu de Saint- Pierre, en déchargeant les habitants du bourg de tous Iw 
cens et redevances qu'ils leur devaient pour les cuirs qui y ètateal blan- 
chis et en leur permettant de faire cuire leur pain dans les Ebun rfO il- 
pourraienl y balir sans être tenus d'avoir recours aux fours du Garnit. 

Le bourg n'a pas pris son nom de ce privilège et de cette charte [mi s - 

quVlle le daigne dejà sons ce lu mi dr CO'/ir-inis, improprement ' «il 

plus tard par le mot cuisines, tandis qu'il rappelle plutôt la population 
de pauvres gens, Iruands ou gueux même'si l'on veut, coquini, nnix 
bientôt devenus ouvriers, travailleurs sur le cuir surtout, —une n* 
sine porte encore le nom des Blaneheis, — qui s'étaient group 
murailles autour d'un modeste oratoire déjà dédié à saint l'i.i i . i tu ne 
pouvait décemment l'appeler le bourg des coquins, lorsque 
(ait dégénérer le sens, d'abord moins dèliimcidde, île ce terme. 

Les comtes toulousains favorisaient les humbles travailleur.-, du t «. j r i =-_■ 
nouveau afin d'accroître leur nombre, et peul-èlre trouvaient-ils auprrs 
d'eux un appui plus sur qu'auprès des habitants de la ville, plus indé- 
pendants et plus tumultueux. Raymond de Saint-Gilles, avant de partir 
pour la première croisade, se rendit à l'église Saint-Pierre p"iir -<■ l<- 
metlre devant eux de l'administration de ses F.lals qu'il confia ï BOB :i 
Raymond V de même, en 1188, pour accorder au\ magistrats munici- 
paux le droit de rendre la justice, et Raymond VI, à son av. -m i,t, en 

1184, pour recevoir le sennentde fidélité dos habitants de la ville etdes 
faubourgs. 

L'êvèque Foulque et Simon de Monlforl vinrent auBsi pendant lit 
croisade à Saint- Pierre, qui semble ainsi avoir été comme le premier 
hôtel de ville de Toulouse. 

L'église, convertie en magasin depuis qu'elle est unie aux bâtiments 
de l'arsenal, a perdu tout caractère, mais on distingue encore en elle les 
assises de ces diverses époques, 
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Le clocher, au levant, à l'angle sud-est de la nef, à moitié démoli] 
montre toutefois au premier étage une fenêtre montée en assises rie 




ierre et de briques comme celles du rond-point et des transepts de 
iint-Sernin qui démontre leur conlemporanéili': îles dernières années du 
!iztéme siècle. La nef, en carré long, fut reconslruite ou terminée au 



treizième siècle, ainsi que l'indiquent les briques épaisses <le cette épo- 
que et les meneaux des fenêtres basses. Elle ne fut jamais voûtée. Une 
chapelle au nord-est, du même temps, n deux travées couvertes d'une 
voûte en briques ji nervures en boudin, servit de sanctuaire. Une autre 
chapelle de forme barlon^ue, ("'^lement à deux travées, al/ril>"e \~.i-: 
voûte à iiernes et tiercerons, s'est logée au quinzième si- 
opposé. Un enfeu est creusé dans le mur. 

Depuis peu a été apposé sur le mur occidental de la nef un bas-relief 
du seizième siècle représentant la Gène, mais fort mutile. Il a été décou- 
vert dans le remblai du cimetière. 

I/i façade présente entre deux contreforts d'angle, èvidéa dans leur 
partie supérieure, un contrefort médian, mais qui ne se clreese pu 
exactement au milieu. Il indique probablement une disposition anté- 
rieure. 

Mais le portail d'entrée s'ouvrait du coté de la ville, sur la façade un 
dionale. C'était aussi une disposition adoptée parfois, surtout dans 
pays de montagnes, pour éviter aux fidèles les assauts des pluies Kl 
vents d'ouest qui sont violents de même sur les rives du ileuve, 
proche de l'église. 

Le portail est le seul reste artistique de l'antique sanctuaire. 

Trois arcatures de briques en boudin s'épanouissent, encadrées par 
arc en pierre orné de billettes. Elles reposent sur les tailloirs saillante, 
continus et à ressauts creusés de fleurons, de six chapiteaux. L'ensemble 
offre un aspect monumental et puissant. Il semble que tous les portails 
romans, en plein cintre, doivent présenter le même caracère, puisqu'une 
de mi-ci rconféiVTK-e est toujours semblable à elle-même. Mais des variétés 
nombreuses peuvent surgir. Le cintre peut être surhaussé, el alors il 
pourra paraître parfois étranglé; surbaissé et. par suite, devenir lourd 
et écrasé. Encore faut-il qu'il s'harmonise par ses matériaux et ses pro- 
portions avec le monument sur lequel il se détache. C'est !e sentiment 
de l'artiste qui inspirera la ligne exacte des courbes et la combinera avec 
les dimensions de l'édifice comme avec les éléments de la construction, 
Celui qui dressa dans le préau de Saint-Pierre le portail de l'église 
clunisienne était doué du sens de ces subtiles harmonies. 

Ce n'est certes pas la richesse des ornementations qui attire l'attenti 
sur ce portail. Les arcatures sont simplement montées en briques, mais 
justement les joints, nettement accusés, donnent à l'ensemble un aspect 
de robustesse que n'offrent pas les tores unis et arrondis, parfois un peu 
mous, surtout s'ils ne sont pua relevés comme au beau portail de SainL- 
Michel de Lescure, près d'AIbi, pur l'opulent décor de besaus.de fleurons, 
de têtes et d'entrelacs. L'art gothique sentit si bien le défaut de ces cor- 
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Ions en boudin qu'il les accentua bientôt par un méplat qui leur donne 
e la fermeté, méplat qui devint ensuite une arête, puis même une série 
d'arêtes aiguës finissant par atteindre un excès de légèreté. 

La pierre, rare a Toulouse, apparaît seulement dans le cintre supérieur 
i billettes, puis dans les colonnes et les chapiteaux. Le portail n'est pas 

jronnc par la corniche habituelle des portails romans, supportée par 

s modillons à figures grimaçantes ou fantastiques. De même que la 
plupart des portails languedociens, il n'a pas du tympan. 

Le fût des colonnes se détache sur le fond de briques, produisant l'effet 
hi-tit-eux île coloration cher aux artistes toulousains de tous les temps et 

Êe ramènent heureusement dans nos rues les architectes actuels, se 
limai enlin de ta monotonie des badigeons. Il repose sur une base 
mposée de deux tores et d'une scotie et se joignant à la plinthe par 
ie griffe en forme de feuille. Les colonnes sont montées sur un 
*<■■:]■■ idevc qui ajoute â l'élégance par son ressaut en mémo temps qu'à 
l'aspect de résistance de l'ensemble, elfet qui s'unit pas été produit 
par des colonnes plus longue descendant jusqu'au sol. 

Les chapiteaux méritent un examen spécial par leur iconographie et 
leur facture. 

Le premier à droite montre, sous une arcade supportée par des colon- 
nettes, saint Pierre et saint Paul prêts à partir pour aller instruire le 
monde, tenant le livre des Evangiles dans la main et s'entretenant de 
leur mission ; puis le Christ nimbé remettant la clef su chef de son 
Eglise. Le second présente l'Annonciation, l'ange étant contre le mur et 
presque caché, et a côté la Vierge et sainte Elisabeth s'embrassanl à 
pleins bras dans la scène de la Visitation. Le troisième olfre le contraste 
saisissant de saint Pierre assis sur un trône, dirigeant l'Eglise et l'uni- 
l'ers, et, du même, crucifié la tète en bas. Cette dernière sculpture est 
:on!rc le mur, de même que l'ange de l'Annonciation. Elle prouve 
île, même à l'époque romane. les chapiteaux élaient souvent sculptés 
vaut la pose. Cet usage devint une règle absolue pour l'art gothique, 
■t logique, où tous les éléments de la construction étaient tracés et prê- 
tres d'avance et où leur place était irrévocablement arrêtée. Autant que 
elui des ordres de l'antiquité, l'art du treizième siècle était un art elas- 
aussi, qualification qui eut fort étonné et scandalisé même l'Aca- 
ninie des Beaux-Arts d'il y a encore un demi-siécle. 

•oit dans les galeries des transepts de Saint-Sernin quelques cha- 
>iteaux parmi les plus beaux de la basilique, dont la face qui peut 
'apercevoir du pavement de l'église est seule sculptée, tandis que l'au- 
, du coté de la galerie, est demeurée épannelée et attend encore le 
eau du maitre-lailleur de pierre. L'une des faces avait donc été 




sculptée avant la pose, et l'antre 
est exceptionnel. 

L'ebrasement du portail qui se présente à gauche lorsqu'on 
mais qui est en réalité le cité droit du portail, montre deux scènes de la 
vie du Christ, et en avant, un chapiteau en corbeille à larges feuilles, 
d'un beau style, sur un seul rang, comme on en voit en nom] 
variétés sur presque tous les monuments de l'ère romane. Sur celui nui 
est le plus prés de l'entrée apparaît la -<:■'■ n-> dr la Niili vite ; mais, suivant 
une iconographie symbolique encore, l'Enfant- Jésus n'est pas tnontrr 
dans la crèche, mais nimbé sur un autel supporté par une colonflett» i 
chapiteau ionique, selon la forme des anciens autels romans. Toulef 
les têtes du bomf et de l'âne légendaires apparaissent au-dessus de li 
La réalité s'unit au symbole. A coté, la Vierge est sculptée, DM ■! 
une attitude maternelle et tendre, mais dans celle de l'adoration, aut 
du moins qu'on en peut juger à travers les mutilations qu'a -m,i, -. , 
figure. C'est donc encore le symbole plus que le fait réel que l'« 
représenté. Les Pérès de l'Eglise ont parlé de l'adoration de la ' - 
devant le Christ naissant et regardé comme un présage celli^ -1" 1 :i<;ni. ■ 
de Rachel dont parle la Genèse devant leur fils Joseph, l'une des ti 
res prophétiques du Christ. Jusque sur les tableaux de la Rem 
italienne et tîamande, la Vierge est souvent represi l 
devant son lils dans ses langes. 

Le chapiteau intermédiaire est assurément le plus curieux de 1 



Sur un des ciïtés apparaît le Christ sur la croix avec la Vierge el 
saint Jean aux côtés de la croix, et les figures du soleil et de la lune au- 
dessus. C'est encore une alliance de la réalité avec une konogr 
symbolique. 

La H ^u ration de Jésus crucifié, encore assez rare à l'époque r 
apparaît d'abord dans la province méridionale, et surtout dans la r 
toulousaine. On sait que, dans les premiers temps de l'Eglise, les cl 
tiens, redoutant l'impression fâcheuse du spectacle des souffrances d 
Christ, ne voulurent pas représenter les scènes de la passion. Ce s 
pule disparut en Orient dés le quatrième siècle, mais il reparut sept s: 
des après dans les régions occidentales de l'Europe. Les premiers il 
giers do l'art roman ne taillent pas encore la crucifixion > 
pierre, et s'ils représentent diverses scènes de la passion, ils parti 
du baiser de Judas à la résurrection. La résurrection elle-même r 
pas montrée d'abord. Dans l'admirable série des scènes du tVtgti 
drame évangélique sculptées sur les chapiteaux du cloître de la L 
rade, la crucifixion n'apparaît pas, mais il est possible, probable mër 
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qu'on l'y voyait autrefois et que le chapiteau qui la montrait a été 
perdu. Nous voyons, en effet, le Christ en croix sur le chapiteau de 
Saint-Pierre-des-Cuisines, contemporain de ceux de la Daurade, et aussi 
sur un chapiteau, dont le style démontre l'antériorité, du cloître de Saint- 
I'ons-de-Thomières conservé au Musée des Augustin*, où Le Cariai est 
attache par quatre clous sur une croix gemmée, tandis que deux per- 
stmnajjes encensent >;i lete nimbée, non couronnée d'épines, mais qui 




ne porte plus déjà la couronne royale, et que deux soldats lui présentent 
l'éponge et la lance. 

Quant ù la scène de la Résurrection, notre collègue, M. Emile Maie, a 
déjà ohservé qu'elle est représentée pour la première fois sur un des 
chapiteaux de la Daurade. On sait avec quel sentiment dramatique. 

Avec la même antériorité apparaît sur les chapiteaux de la Daurade 
la scène de la Transfiguration, très rare d'ailleurs sur les sculptures 
romanes ou gothiques, et surtout celle de la Pentecôte qui n'apparaît 
guère que dans les derniers temps du Moyen-âge. 

On s'explique mai le ncrupule qui s'opposait à la scène de la résume- 



Bon. Toujours est-il qu'elle n'a p:is sa place dans la »êri< 

mystères dogmatiques que les Grecs disposaient sur leurs ie> -. ■ : 

qu'elle est remplacée dans l'art occidental par la descente aux limbes, 
Sur l'autre face du chapiteau de Saint- Pi erre la descente aux limbes 
s'oppose, en effet, au crucifiement. 

Les sculpteurs représentèrent souvent ainsi la délivrance des àmet 
des juntes, premier effet de la rédemption que le Christ était venu 




>. — Chapiteau dfi in D&nrade, DMCen 

apporter au monde piir son immolation. Ils puisaient le récit de la venue 
du Christ dans les limbes, le *éo] dont parle la Bible, cette partie de- 
enfers où les il mes qui n'avaient point péché l'attendaient pour être 
admises dans le ciel, dans la première épltre de saint Pierre et sur ht 
quatrième épHre de saint Paul aux Ephésiens 1 . Les manuscrits byzan- 
tins et carolingiens leur en montraient des images nombreuses qu'ils 
reproduisaient ou interprétaient sur la pierre. 

Une miniature d'un manuscrit de Gaète' J montre le Christ toi 
brisant d'abord les portes de l'enfer, puis soulevant le diable v 

1. Dictionnaire de la Bible. Limbes, roi. 256. 

2. Hittotre de l'Art, t. I, p. 811. 
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coirniK une peau vide, montrant ensuite le chemin -lu ciel atu esprits 
■lui étalent encore en prison, selon ce qui est rapporté dans l'évangile 
apocryphe de saint Pierre, et enfin les délivrant pour leur ouvrir le 
Paradis. 

Un des chapiteaux de la Daurade montre la descente aux !imt»s dam 
une composition plu» artistique et mieux conçue. Le Christ n'apparaît 
qu'une fois et accomplit en même temps les deux œuvres de la victoire 
sur le démon et de la délivrance des âmes. D'une main il perce la tête 
de Satan qu'il a terrassé avec la pointe de la croix, de l'autre il entraîne 
Adam, représentant tous les élus. Satan, aoiui ta (Igoro d'une bêle 
monstrueuse qui se tord sous les pieds du Christ, allonge l'un de ses 
liras pour retenir Adam, tandis qu'un autre démon cherche ù le retirer 
aussi des mains du Sauveur en le prenant par la taille. Derrière la tête 
de ee démon apparaît celle d'Kve que l'on reconnaît très bien pour une 
lite féminine. Un troisième démon à tète bestiale appuie lourdement su 
main sur elle; à côte, c'est l'enfer proprement dit, l'Hadèsou lu ^'lunne 
désormais nettement séparé et réservé uniquement aux mâchants. In 
émon armé d'une fourche à deux dents plonge les damnés dans une 
laudière bouillante, que lèchent les langues des flammes éternelles. 
Si l'usure et les mutilations que la pierre ■ subies nul mis quelque 
infusion sur ces deux scènes, celle que montrent les deux autres faces 
1 chapiteau est demeurée d'une clarté absolue. Deux anges condui- 
sit Adam et Eve dans le Paradis, représenté, comme dans d'autre* 
ulplures et comme dans tous les vitraux, par un château ou un don- 
n crénelé. 

De même que le chapiteau de la Daurade, celui de Saint-Pierre ne 
onlre pas les portes de l'enfer brisées par le Christ vainqueur, mats il 

produit deux fois la figure du Christ, et il est pur suite Im l-ien 

.oncu dans sa composition. Le Christ nimbé a terrassé Satan, renversé 
tête en bas, et sur l'autre bord du chapiteau le ' Ibritt retire un élu 
un- les cheveux du fond de l'abîme, interioribut (erres. 

Au-dessus, le Paradis semble être représenté par un autel supporté sur 

trois pieds et surmonté de trois flammes. La face de cet autel est ornée, 

■mrae celle de l'autel sur lequel repose l'Enfant-Jésus, d'ornementé- 

>ns ciselées, dans lesquelles il serait possible peut-être de reconnaître 

caractères sous les martelures. 

scènes représentées .nur les chapiteaux de Sainl-Pierre-des-Cuisinee 

encadrées par une arcature que supportent des eolonnettes, quel- 

ornées de cannelures en torsade. Des fleurons ou des têtes en 

llie les couronnent dans les angles comme pour soutenir les tailloirs 

forment une robuste corniche continue. 




Les arcat lires rapprochent, 'in moins par leur forme générale, |p* 
chapiteaux de Saint-Pierre de cens île In Daurade. Mais les perspnnagei 
ne présentent pas la finesse, ni surtout l'allure naturelle, ta mouvement 
dramatique, l'expression pathétique saisissante de l'admirable si : 
M&DM de la Passion conservées au Musée. Le* deux œuvres soûl wm- 
lemporaines, elles proviennent de la môme inspiration; mais l'arlùti 
ù qui les moines de la Daurade confièrent l'ornementation de ta porte 
de leur prieuré de Saint-Pierre n'était pas aussi richement doué mur 
celui qui tailla les chapiteaux de leur clottre. 

K [mirant de nouveau leur carnet ère si i(ii|iti's>î.in h=itiI, leur origj 

milité cl ta priiiiniiié de leurs représentations, je pensais, tandis qta \t 
les examinais, ce que je n'aurais peut-être pus osé dire, mais que j'ui 
été heureux de voir écrit dans la plus récente Histoire de l'art par II 
plume autorisée de \l. André Michel : 

■ Dans cette région languedocienne ou s'exerçaient tant d'influencée, 
depuis celle de l'art barbare jusqu'à celle des ivoires byzantins lé» pin- 
délicats, ce qui caractérisa la production des ateliers du douzième surir'. 
ce fut, dans le foyer toulousain, un don incomparable de transpom 
dans des œuvres originales et vivantes, qu'on peut dire inventées de 
tonies pièces, les éléments empruntés de tous côtés aux modèles étran- 
gers... Ce fut de Toulouse que partit la grande initiation. Ces! à Tïiii' 
touse que l'art d'outremont du côté de l'Espagne et l'art français du 
Nord, an même moment où à Saint-Denis l'architecture prenait aussi 
son orientation définitive vers des destinées nouvelles, vinrent chercher 
des collaborateurs et des conseils. » 

Sur le mur en retour de la petite cour dans laquelle s'ouvre le portail, 
ancien cimetière qui se prolongeait au midi de l'église, est creusé un 
enfeu couronné par une large arcade de briques sous laquelle trois peti- 
tes arcades de pierre reposent sur les chapiteaux de quatre colonnes, 
l.'enfeu n conservé son sarcophage sans ornements reposant sur trois 
colonnetles, mais on ne sait quel est le personnage de marque dont il 
abritait les restes. 

Le tombeau parait antérieur au portail. Les sculptures des chapiteaux 
sont plus archaïques et s'inspirent d'un autre art que l'art romain. 
On y voit des lions et des dragons ailés découpés en méplat sur la 
pierre comme dans un travail d'ivoire, des entrelacs tressés, ainsi qu'un 
ouvrage en vannerie ou dessinant un triangle. Ces sculptures dérivent, 
comme plusieurs autres de l'ère romane, des bijoux wisigothiques, des 
étoffes orientales ou des enluminures d'inspiration barbare des manus- 
crits carlovingiens. 



Séance du 29 janvier 1907. 
Présidence de M. ,1. de Lahondês. 

Le Secrétaire général signale dans la correspondance une Tort 
jolie plaquette : Le vieux Cordes, Tarn; — notice. 

Élie Rossignol, dans ses magistrales monographies communales 
(Toulouse, 1864-66, t. 111, p. 3-1U5), Cb. Portai,, «tans sa remar- 
quable Histoire de la ville de Cordes, 1223-1799 (Albi, 1902, xiï- 
696 p.), ont éludiéel l'ail connaître aux érud ils et aux lettrés ce coi» 
merveilleux de notre Midi. Il s'agit maintenant de conserver ce 
groupe, unique en France, de monuments civils, tontes les vieilles 
maisons qui rappellent les temps prospères de la petite cité albi- 
geoise, d'y intéresser le grand public et les Tarnais en particulier. 
Pour €U» , pour les louristes qui arrivent même de l'étranger, 
M. Portai a écrit cette courte notice illustrée avec soin. C'est la 
SocUHé des amis du vieux Cordes qui maintenant protège les 
souvenirs précieux. Le maire et la municipalité semblent avoir com- 
pris leur patriotique devoir. Enlio, le curé-doyen actuel, M. Querel, 
notre correspondant, aura de sou côté une action utile. 

M. G SiCAftD, nommé correspondant, adresse ses remerciements. 

M. Delormb, au nom du Comité des finances, Tait le rapport 
d'usage sur les comptes du semestre passé, et la Société exprime 
sa gratitude a M. Louis Deloume, trésorier. 

M. l'abbé Dëqert, membre résidant, professeur à l'Institut catho- 
lique, directeur de la Revue de Gascogne, donne lecture du Mé- 
moire suivant : 

L'humaniste toulousain Jean de Pins d'après des lettres inédites, 

La vie de Jean de Pin», ancien conseiller derc au Parlement de Tou- 
louse, ancien évéque de Pamiera et de Rieux. nous est connue dans ses 
grandes lignes. Après la Gallia chrisliana' en 1780, après la lllogra- 

1. Ûall. christ., Paris, 1785, i. XIII, c 192-183. 

Bull. 37, 1807. C 



ml 
ni 

ns. 
ne, 
Ut- 
il do 

deux 
nous 



phie toulousaine ' en 1833, notre vénéré présidée t lui consacrait récem- 
ment* une substantielle brochure où se résumaient toutes nos connais- 
sances sur ce Toulousain qui, comme évoque, comme ambassadeur i 
comme écrivain, fut bien l'un des personnages laii^iiriloeirns h - |.h- 
importants de son époque. Il ne semblait guère possible d'ajouter plus 
de détails ou plus de précisions a la biographie de Jean de PinB 
qu'il ne serait fait appel à des sources inédites. 

Muis où les trouver ces sources inédites? On put croire un moment 
que M. L. Madelin allait nous apporter du nouveau sur Jean de Pin». 
Un heureux hasard lui lit découvrir au château Saint-Ange, à Rome, 
les dossiers des sept premiers évêques nommés par François t« au len- 
demain de !a conclusion du Concordat de 1516. Jean de Pins 1 était do 
nombre. Malheureusement, il manquait au dossier de Jean de Pins di 
des pièces les plus importantes : 1° la cédule consisloriale qui noi 
aurait fixés sur la vraie date de la préeonisalion de Jean de Pins eo 
Consistoire; 3« l'enquête sur ses vie et mœurs, où abondent généra- 
lement les renseignements de tout ordre sur la vie, les études et les 
mœurs des évêques à promouvoir. 

Comme fiche de consolation, j'ai pu seulement trouver dans les acl 
inédits des consistoires la dalc exacte de la préconisation de Jean 
Pins au siège de Paniers; elle eut lieu' dans le Consistoire du 2i ■]■'■< 
bre 1520. Par suite de difficultés dont on trouvera l'exposé chez M. 
Labondés, Jean de Pins ne put jamais prendre possession du siège de 
Pamîers; il fallut le transférer à Rieux. Les Acta coitsislorialia vont 
encore nous donner la date précise de celte translation; nous y voyons 
qu'elle fut prononcée ' dans le Consistoire deux ans plus tard, jour 
par jour, le 22 décembre 1532. 

Comme inédit, cet apport peut paraître assez faible si Ton songe à 
qui existait encore vers la fin du dix-septième siècle. A cette époque, 
Lafuîlle écrivait à propos de Jean de Pins, dans son Traité de In no- 
blesse tles Capîlouls de Toulouse : « J'ai eu en main un recueil manus- 
crit de ses ambassades et harangues prononcées devant les Papes et 



». 



1, Biographie toulousaine, t. II. p. 183. 

a. J. de L[abondÈs], l'u grand éeêi/He 
Mçu« tte Hieitr («-virait ne lu HemaiMt t 

S. L. Madelin. Les premières appli 
ttéUatget •!'■ FBeoU française de Rome, li 

1. Ilib. mil , f. lui. 12666, (- 187. Il y est dil 
àm tpud Banetatn Bedun ». 
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devant le Sentit île Venise avec îles épitres latines adressées ;'i divers 
de ses amis 1 . » 

Une cinquantaine d'années [dus lard ce recueil avait disparu, et les 
personnes les plus intéressées à le trouver, les membres de la famille 

i Pins, ne savaient ce qu'il Mail devenu. C'est ce qui ressort d'un 
Mémoire inédit contenu dans un manuscrit que je désignerai bientôt 
al envoya vers le milieu du dix-liuiliéme siècle — comme l'indique 
l'écriture — par le marquis de Pins h l'abbé de Pins, alors grand- vicaire 
da Pamiers. 

Sur certains points, il est visible que M. le marquis de Tins se borne 
à produire !n Gattta ohritttana de Sainte-Marthe', mais il apporte 
sur d'autres des renseignements nouveaux et des plus propres à orienter 
des recherches futures. Il me parait donc intéressant et utile de rappor- 
tai ici en entier sa petite note : 



Mémoire envoyé par M. le : 
grand-vienire de Pamiers, nu 



tarants de PÛU à M. Vabhéde Pins, 
ujeldeJean de Pins, évèque de Iticux. 



i In François I« étant en Italie en 1515 donna commission ù Guil- 
laume (Jouffier, sieur de Honnivel, et à Jean de Pins, conseiller au Par- 
lement de Toulouse, tt' aller à Home engager le Pape de se rendre à 
Boulogne, afin qu'ils pussent conférer ensemble. (Vol. 29 des Mélangea 
d'histoire, p. H43, dans le cabinet de M. de Clairuinbault*.) 

» 2° Le prince nomma en 1516 Jean de Pins conseiller au Parlement 
et le déclara son ambassadeur à Venise, p. 46G9. 

■ 3« On voit dans les vol. 24-29 et suivants de ces mélanges diverses 
lettres de Jean de Pins, ambassadeur à Rouie en 1520, 21 et 22; les lettres 
sont adressées à François I«'f, elles sont françaises, le style en est net, 
précis et éloquent. 

« J'ai lu et examiné le traité de Jean de Pins, \ntHu\v Allobrogiae nar- 
rationis Ubellus; il est partagé eu deux livres et contient 122 pages d'un 
petit in-4.°. L'épltre dédiealoire est adressée aux fils du chancelier du 
Prat et est datée de Venise le 28 novembre. L'auteur déclare dans L'épi- 
Ire dédiealoire qu'il a composé ce traité dans sa jeunesse; c'esl un roman 
composé avec beaucoup d'élégance. Dans le même volume est la vie de 
saint Roch, que Jean de Pins paraît avoir composée à Venise. Elle con- 
tient 42 pages et est dédiée au chancelier du Prat. L'autheur marque 



1. Traité de la noblesse îles Capitouts île Toulouse, 'A' édil. Toalouse. 1707, 
j. 137. 

c. 949, 
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dans l'épltre dédicatoire qu'étant malade de la goutte pendant l'été der 
nier, il lui était venu en pensée de dédier cette vie au chancelier d 
l'i-iit à crin-" de leur ancienne amitié. 

« Jean de Pins était fils de Gaillard de Pins, prés Toulouse, et d 
Ramonde de Saman, suivant son testament daté du 27 avril 1537. I 
était ambassadeur à Rome lorsqu'il fut fait évéque de Pamiers après !i 
mort du cardinal d'Albret, 14 janvier 1321, suivant les registres i 
Vatican, duquel éveHié il olitinl des bulles; il se trouve dans les mémoi 
res de Pamiers qu'il fut élu en 152(1, le 6 février, apparemment 1521, car 
le cardinal d'Albret ne mourut qu'au mois de décembre 1520. L'on volt 
encore aux registres du Vatican qu'il fut fait évéque de Rieux. En ellet, 
Pierre-Louis, éveque de Rieux, étant mort, le roy donna cet ■ ■-. 
M. de KoBtpesat i condition qu'il en gratifierait qui il jugerait û propos 
lardât, avec qui Jean de Pins disputait l'évêché de Pamiers. donna '< 
Monlpezat 1500 livres au moyen de quoi Jean de Pins fut évéque dr 
Rieux (Rebuffe. réponse 13*, p. 23) ; il érigea la collégiale de Saint-Vbun 
en 1987, et mourut à Toulouse le il novembre 1537. C'est ce que dom 
Vcisset (îic; a envoyé de Paris. On est en cherche pour trouver touta le 
ouvrages du traité d'histoire contenu dans les citations. 

■ On cherche les autres livres faits par Jean de Pins et les historien 
qui ont parlé de lui; il a composé le discours de uita aulica, la vie de 
sainte Catherine de Sienne, il corrigea les épi très du cardinal Sadolet, el 
a fait aussi un discours manuscrit de set ambassades et des harangues 
prononcées devant les Papes el le Sénat de Venise avec des 
adressées à divers de ses amis. Lafaille, en son trailé des nobles de 
Toulouse, dit avoir ce recueil en mains. 

« Jean de Pins a fait aussi la vie de Pierre Béroalde dont il étail 
pie. Un cherche ce livre par préférence à tout pour sçavoir les progrès 
de Jean de Pins dans les belles-lettres et le commencement de sa vie que 
l'on ignore, Erasme parle de Jean de Pins in Ciceroniana, Vossius, de 
htttoria lati/iii, Sainte-Marthe, de Gallia chriatiuna. On cherche « 
l'histoire du chancelier du Prat, intime ami de Jean de Pins*. * 

Si précieuses que soient les indications bibliographiques ou autres 
fournies par le marquis de Pins, il faut bien convenir que sur le recueil 
dont parle Lafaille il est obligé de se réduire à constater sa disparition, 
sans ajouter uu mot à cette constatation, ni une ligne au petit renseigne- 
ment de Lafaille, 
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1. Ce mémoire est contenu sur une feuille volante mise a coté des lettres de 
.lenn île Pins, recueillie dans le manuscrit de lu Hibliolli. de Ni rat», a* 215, sans 
foiiolutkm, écrite d'une iiiaiu du dix-huitième siècle. 




On sait pourtant île par ailleurs <] ne Lafaille avait vu ea recueil aux 
mains de M. de Medon, l'érudit conseiller au sénéchal de Toulouse, 
l'ami de Heinsîua et de Fermai. M. de Laliondés n'a eu garde de négliger 
ce renseignement. C'est par ces lignes que se termine sa brochure : 
■ Manuscrit des lettres de Jean de Fins adressées aux grands hommes de 
son temps, de ses harangues à Venise et à Rome, de sa traduction des 
dis premiers livres de Pins. Lafaillc avait vu ce manuscrit entre les 
mains de M. de Medon, conseiller nu sénéchal do Toulouse '. * 

(le recueil manuscrit vu |>ar Lafaille et conservé par Medon, je ne l'ai 
pas découvert, mais j'ai au moins découvert une note qui en indique le 
contenu avec beaucoup de précision. Son auteur, heureusement, ne s'est 
pas borné à en faire l'inventaire sommaire ; il en a copié une bonne par- 
tie, la plus curieuse sans doute pour nous, aveu les deux tiers environ 
des lettres inédites qu'il contenait. 

Mais commençons par lire la note qui nous est fournie par le manus- 
crit 215 de la bibliothèque de Nîmes. Ce manuscrit, comme quelques 
autres, est formé par les copies faites au dix-lmilicme siècle pour le 
compte de Ségnier et de Oraverol, deux èrudits nimois doublés de collec- 
tionneurs in tell i yen 1s et passionnés 3 . 

Voici donc ce qu'on lit au f» 170 r» de ce manuscrit : 



* Eœ Bibliothecti Francitci Graveroî Nemauicnsis, 
n° 31 mars 1601. 

J'ay copié ce dessus d'un manuscrit appartenant aux héritiers de 
Monsieur Bernard Medon, vivant cou" au sénéchal de Toulouse, lequel 
manuscrit contient en long 118 lettres de Finus desquelles je n'eu ai 
extrait que 53. 

On voit aussi dans ledit manuscrit « Pini Tolosani oratio tumultuaria 
habita cornm principe et senatu Venelo, quum ibi regium legatum 
agoret ». Elle commence ainsi : « Mirabimini forsitan, illustrissime pria- 
i ceps vosque Patricii Vcneti quidnam haec tam repentina consilii mu- 
> tatio, etc. ■ 

o Plus « secunda oratio ejusdem ad eosdem » commençant par ces ler- 
mes : * Cuiu Regum Potentissimornm Principum eos magnopere esse 
i laiidandos veterum consuevit aulhoritas qui vix temero uuqu&m niai 
i vel inviti vi coacti bello propulsent injurias, etc. » 



1. J. de Lidiondùs, op. cit., p. 16. 

2. Sur ces deux personnages, on peut i 
têt» du t. VII du Catalogne général des 
ques I Toulouse, ffimes). Paris 1885, pages 



» Plus une troisième oraison ail Pontitlcem maximum qui commence 
par ces mots : ■ Quani vellem bealissime Paler aut neque lam gravi 
« neque tara dtflictlem humorie meis Proviiieiam impositam aul pure 
■i siilk'in et quam Ingenii vim atque dicendî copiant nobis esse conce 

* sam, etc. » Celte troisième oraison est d'une assez grande étendue. 
« Plus « Pini traductiû in linguam lilleraritm régis Galliae aà ■ ■ 

Scoliae. «Celte traduction coin menée par:n Cogit me liomînum quorum- 

* dam insignis in nos injurias foedaque et scelerala consensio ul te b. 
n jure veteris nosliae amk'iliae retins adhuc florentibu* moneam, e 

« Plus « Epistola responsaria Régis Scoliae eodem Pini Tolosano inte 
prête h qui coinmancc par ces mois : * Aceepi liions tuas lilleras q 
« et Britanniae classis appulsum in Galliam illi usquo miiilum roburel 
« ntiniei'uin memoras, etc. « 

« Plus une leLlre extrêmement longue dont L'aulhear e-t in certain e 
qui commence par ces mots : a Accepi liinas luas lileras quns ad me 
« nuper fooiali nostm dedisti quorum alterîs te probare aignifieu 

■ quiieeumque par Unis legatos nuper cum noslris de utriusquc regni 
« limitibuB ar.la sunt simulque iniquiun censés iiomicidas maritimos 
h Praetorum edictis evocari. » Elle Unit ainsi ; n Ignominiose depuis 

■ sunt. n II n'est pas difficile de comprendre que cette lettre finissant 
ici il faut qu'elle soit Incomplète. 

■ Plus ■> Francise i Régis Epistola ad foederatos suos Venetos ■ com- 
mençant ainsi : « Charissimi ae dilectissimi, cum ex lilleris vestris tum 
« n R. Scai'doneusis Kpiscojd nuncio veslro. » 

n El il y a onsuile une seconde lettre du mesme Roy au: 
Vénitiens qui commence par ces mots : « Charissimi ac dilectissimi p 
« R. Scardonen, Epiecopum nuncium vestrum redditae sunt lilterae ves 
« Irae plenae moeroris alque trislitiae 1 . » 

Entre ces divers lextea qu'il avait en mains, l'auleur de celle tiot 
paraît avoir attaché plus d'importance nus lettres; en tous cas, il ei 
copié un certain nombre dans le manuscrit que je viens d'indiquer et o 
elles précèdent" la note qu'on vient de lire. 

1. Bibl. da Venise, n* 215. f 17'J. 

•2. Klles vont du !• MO r* au f' 171 r°. Elle» sont précédées ilo cette note prê 
minai ri) ; • Jouîmes Pi nus Kivensis Episcopua, in suprema Tbolosanornm c 
auiplissim. seniitur ''i liilus :i[nul Principe ni i-t sénat u m Venetuui Pontilice 
maximum regiils legatiis. Dehinc tum Homae. tum Venetum P. C. haec scripl 
Mii^rm fini olini necesaitudi'i inter hune Pinum et Franc. Habolesiura. 
h Val <le Seuil viria Bivaniibus, qui ïd a patribus suis nccepernat. Estât ù 
manibaa cujusdftm in civ. Rive n si codex consliliilionum manu Pini recepla 
et alglllo muaitarum. Pinum citât Larabinus in epistola praelixa edilioni Oice 
rouis ad Henricura Memmiuiu. ■ 
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S'il fallait l'en croire, il s'est borné à extraire 53 lettres (les IIS qa'il 
avait entre les mains. En réalité, il a été plus généreux qu'il ne dil' ; Il 
a transcrit fit* lettres de celui qu'il appelle Pinns tout court et sur l'iden- 
tité duquel il ne parait pas 1res bien renseigné. On comprend que 
Sèguier cl Grnverol aient jugé lion <le joindre a leur copie la note rap- 
portée plus haut du marquis de Pins. Aux lettres de Jean de Pins, il a 
été joint également onze autres lettres à lui adressées par ses correspon- 
dants; il n'en est donné généralement que des extraits. C'est donc près 
de 80 lettres de Jean de Pins ou adressées à Jean de Pins qui viennent 
s'ajouter à ce que nous avons déjà île lui. 

Les correspondants de Jean de Pins sont asse?. nombreux ; signalons 
entre autres: Erasme, le chancelier du Pral, les conseillers de Parlement 
Langeac, Sêguier, Anloine Gilles; puis divers érudils, plus ou moins 
connus, tels que Germanus Brixius, Bartholomeus Custellanus, Ahinnus, 
Augustin Grimardi, évoque de Grasse; Jacques Rohertet, Denis Bricon- 
net, évêque de Toulon ; Capelierius, Alan us Varenus, Clamlius Ysellius, 
Silviolus, Jean Montaigne, Christophe de Langueil, François des Rouges, 
Jean Grolier, Jeun Balleus, Claude Vabrius, Gryllua, Jérôme Fondtilus, 
Frêgose, archevêque de Salerne, etc., etc. Je me dispense de traduire les 
noms de ces personnages, célèbres en leur temps; cela m'entraînerait îi 
les identifier, ce qui dépasserait les proportions de nos Mémoires. 

Si à ces noms on ajoute ceux qui reviennent le plus souvent dans ces 
lettres, tels que ceux de Dolet, do Mnssurus, de P. Bombasio, de 
P. Ru f fi us, de Budée, de Sadolel, de Bothomus, on voit que Jean do 
Pins entretenait d'étroites relations avec les grands humanistes de la 
Renaissance du premier tiers du seizième siècle. La plupart de ses lettres 
sont sans date, mais il serait aisé de les dater. Quelques-unes, d'ail- 
leurs, portent une date. La plus ancienne est de 1509, les autres s'éche- 
lonnent jusque vers 1535. On trouve d'ailleurs souvent dans les lettres 
d'Erasme les noms que nous venons de relever dans celles de notre 
de Pins. 

Par In aussi on peut deviner que les sujets en seront souvent sembla- 
bles. - En réalité, si on fait abstractions île quelques lettres, très peu 1 1 ■ ■ 1 1 ■ 
bffeoeee d'ailleurs, où Jean de Pins entretient ses correspondants de ses 
occupations diplomatiques ou de ses affaires privées, la plupart roulent 
sur des questions littéraires alors à l'ordre du jour, sur ses études, sur 
ses travaux, impressions nouvelles, collations de manuscrits, traduc- 
tions des auteurs grecs, demande de secrétaires qui sachent le grée, 
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envoi, réception ou appréciation d'œuvres réccramenl composi'"- 
publiées en prose ou en vers. Bref, l'évèque et l'ambassadeur n'appu- 
laissent pour ainsi dire pas dans cet le correspondance ; c'est l'humai:!-.!.'- 
qui passe au premier plan, qui parle à peu près seul. 

C'est l'humaniste qui exprime en beau style cicéronien le regret 'lu'il 
éprouve à ne pas recevoir des lettres d'Augustin Grimardi ou à cons- 
tuter que son ami néglige son style el le laisse se rouiller dans son 
palais épiscopal de Grasse; c'est l'humaniste qui s'inquiète des négli- 
gences habituelles des Grecs traducteurs des. «'livres de leurs compatrio- 
tes, qui à chaque instant évoque quelque souvenir de l'antiquité clas- 

A la longue, toute la correction élégante de celte latinité reconquise 
unirait par dissimuler assez difficilement la banalité du fond, si dei 
renseignements plus personnels ne communiquaient de temps à autre à 
celle correspondance un sérieux intérêt. 

Pour en donner une idée, je ne saurais mieux faire que d'en présenter 
ici quelques extraits qui m'ont paru curieux à divers titres. 

Voici d'abord quelques renseignements nouveaux sur les études de 
Jean de Pins. La lettre est adressée à : 

Aegidio Antonio Parisietui (Gilles Antoine de Paris). 

Après s'être plaint du silence de leur correspondance et malgré les 
excuses que chacun des deux pourrait invoquer, J. de Pins continue 
ainsi. Je traduis son latin : « Peu après Ion dépari pour Paris, ennuyé 
de l'état de noire cité et de ma paresseuse inaction, dans ces temps diffi- 
ciles livrés à la guerre et au pillage sans merci, alors que la méchanceté 
des hommes ne tenait plus rien pour sacré, je partis pour l'Italie. Là je 
me fixai quelques jours à Venise où je suivis les leçons de Marc-Anloine 
Sabellicus; puis à l'adoue celle du Galphurnius de Brescia (Brixiensis), 
savants aussi célèbres dans les lettres grecques que dans les latines. 
Cbassé de là par les malheurs des temps et sur les menaces de la guérir 
de Venise que les envoyés du roi de Franco venaient de déclarer, je me 
transportai ù Ferrure pour y écouter les leçons de Baptiste Garinï, Mb 
du grand Garini. J'y suis resté aussi longtemps que j'en ai eu le loisir. 
Mais bientôt là aussi des guerres civiles el des soulèvements intérieurs 
vinrent troubler le repos public. Une lettre d'Antoine de Pins, mon frère 
puîné, qui tout jeune alors faisait son service dans l'armée napolitaine 
sous le commandement d'Aubin, m'appela à Bologne. Dès que j'y fus 
arrivé, j'appris par la renommée le succès énorme dont jouissait partout 
Philippe Bèroalde île Bologne; séduit par les bonnes grâces et le talent 
de cel homme et attiré par sa science universelle, incroyable, je renon- 



çais au projet que j'avais formé de revenir a Padoue; car les affaires 
s'étaient arrangées entre la France et Venise, et tout semblnit nous pro- 
mettre calme et sécurité. Je restai donc auprès de liéroalde et fréquen- 
tais deux ans son école; cinq ans après (car c'est Si peu près le temps que 
je passais 11 Bologne), je nie remis aux études que j'avnis commencée! 
avec toi. » 

Une autre lettre nous apporte ces quelques nouvelles que je signale 
our l'iiisloire de la famille de fins : 

Claudio Vabrio. 
* Je ne suis pas assez étranger aux choses humaines pour ne pas voir 
quelle est la fragilité de la vie des hommes. Ce ne sont pas seulement 
les nombreux exemple du dehors, ee sont les exemples et les périls des 
miens qui me l'apprennent. Voilà qu'en l'espace de trois ans, j'ai fait, avec 
d'autres grandes perLes, celle de mes Lrois frères bien chers qui m'ont été 
enlevés par une mort aussi cruelle qu'imprévue. » 



Veut-on savoir comment un ambassadeur français occupait ses loisirs 
au début de notre Renaissance? des extraits des trois lettres suivante 
vont nous l'apprendre. Dans ta première, Jean de Pins de Toulouse, 
Joannei l'inus Tolosttnus, comme il se nomme généralement en tète de 

lettres, écrit à un Jean Bitlleus. 

Joannex Pinux Tnlosanus Jottnni Ballen. 

Je m'étais mis depuis plus de trois mois, autant que nie le permet- 
tait ma charge officielle, à étudier le grec et déjà il me semblait avoir raf- 
fralchi les quelques éléments que j'avais acquis à Bologne ; et j'espérai 
que je n'aurais pas à me repentir de mon labeur, si faible qu'il Ht, étant 
donné surtout que Marc Mustiru*, ce savant universel, venait fi mon unie 

et uie poussait dans cette seule élude l le traitant moins en disciple 

qu'en fils et en frère. Mais voilà que la fortune, par un de ces coups de 
jalousie dont elle est cou lumière, vint renverser tous nies projets. Le 
13 juin dernier, Marc Miisurus, a. cause de sa science extraordinaire, est 
créé archevêque en son absence et mandé par lettre à Borne, et il me 
laisse, non sans quelque chagrin, semble-t-D, tout affligé de son départ 
quoique heureux de son bonheur, .l'en suis tout attristé au point de ne 
pouvoir pas te l'écrire ni loi le croire... Il est en même temps pris de 
rhumatismes. » 
Il écrit la vie de saint Uoch de Narbonne et la dédie à son illustre 
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Mécène .. il » fait encore, dit-il, quelques sottises de jeunesse {pueritt* 
'/uimdom irieplùis) qu'il a dédiées aux lils de son protecteur, Gtiillai 
et Antoine ilu Prat. 

Il mettait d'ailleurs facilement les du Prat dans la confidence «le 
travaux et de aes vues. C'est ainsi qu'il écrit h Antoine du l'ral. al 
grand chancelier de France : 

« J'ai donc pris la résolution de traduire du grec en latin, les dix livres 
de Doin CaeeiuB, le célèbre historien, je tu les dédie; notre Balleus m** 
écrit que tu l'aviiis chargé de m 'in fonner que je n'avais pas encore a son- 
ger ii mon retour; que je devais encore attendre trois mois et que pendant 
ce temps lu me ferais envoyer un successeur. Je t'en prie e 
plie, ne fais pas proroger ina charge au delà de trois mois. Et pei 
ce temps occupe-loi de Hiire régler dignement nies, comptes. Tu sais 
que sans argent toutes les Muscs greloteut et que l'esprit s'engourdit 
« Venise. fc> Id. mars. » 

Hélas ! au lieu de rentrer en France, voilà que Jean de Pins doit pi 
dre le chemin do Rome. Nouvelle lettre découragée à Jean Balleus. 
Joamti Il'illf.-o. 

* J étais a Venise ayant assez de loisir, et je m'étais mis û traduire le 
dix livres de l'histoire romuino de Dion ; déjà ma traduction en était à la 
lin et {'allais y mettre la dernière main quand la maladie d'abord puis 
mon éloignemenl précipité m'en uni empêché. Je comptais en effet sur la 
promesse qui m'avait été faite, et je pensais rentrer tout droit chez moi, 
et dès lors a quoi bon me presser de faire ce que j'aurais tout le temps 
de mener à bonne fin chez moi? Mais trompé dans mon espoir et vovimt 
mon livre inachevé et désespérant de pouvoir le terminera Home, car je 
-.avais les occupa (ions qui m'y attendaient de jour en jour, j'ai traité avec 
le savant Alcyon. 

« Rome, v. Id. sept. » 



Chez Jean de Pins l'amour des lettres s'étendait aux lettrés; une de 
ces lettres nous le montre se faisant intercesseur on faveur du fameux 
Etienne Dolet, traduit devant ses juges pour quelque espiègli 
nesse. Cetle lettre est adressée à : 

■ Minutio l'raesidi primnrio* . » 

o Si je ne connaissais pleinement combien tu favorises les beaux- 

1. Jacques rie Minnl. premier président ;iu Parlement de Tiinlousu depuis 
ISS. l.i' texte latin de cette lettre a été déjà publié par t.. Dorey dans la Reçue 
lies Bibliothèques, août 1904. 
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el les hommes de haute culture, je me serais ^ardé de l'écrire et île te prier 
de regarder en Etienne Dolet un jeune homme doué d'une excellente 
fécondité d'esprit, el je le tiendrais pour suffisamment recommandé à la 
bénigne protection au milieu des dangers qu'il court. Tu le feras, je 
n'en doute pas, pour peu que lu tiennes à connaître de [dus prés la variété 
de ses connaissances el de ses talcnls. Je sais que lu ne t'inléresseras 
pas moins que moi aux singulières et incroyables ressources de son esprit 
dont la facilité et la souplesse est telle qu'à quelque chose qu'il s'applique 
il semble fait •■! né pour .die. S'agit-il de prose, on dirait qu'il n'a pas fait 
.ut iv obOK durant sa vie. Et, ce qui iue parait encore plus surprenant, il 
excelle dans les vers au point de ne rien laisser à désirer et même dans 
les divers espèces de rythme.ee qui parait être le comble de la difficulté. 
S il %'mat tin n l'élégie, on le pi-end pour Ovide ou Tibulle, s'il manie la 
poésie lyrique, iambique ouïes hendécassyllabes, il vous rappelle Horace 
de tous points. 

■ Quant à vous, au nom de tanl de qualités, je vous prie de ne pas 
abandonner à la méchanceté des autres cet homme simple et imprudent ; 
ne le laissez pas écraser sous le témoignage de ses adversaires, protège?, 
l'innocence de ce grand énidil. Entre lui et un certain Pinmaque de 
Guyenne éclata naguère une querelle littéraire, ,1e m'en réjouis d'abord 
pensanl que leur talent e! leur éloquence y trouverait aliment "I crois- 
sance. Nous avons bien vu que des anciens en ont tait mitant, Cicéron et 
Salluste, Messala et Pollion, el un peu avant nous Valla et Le l'ogge, 
Sua el Trape/onte, tialiole et Merula. Les monuments de ces hommes 
de talenl ont produit les plus heureux fruits pour la pmtérUa. 

■ J'espérais qu'il en serait de même pour ceux-ci. Mais c'est le con- 
Irnire qui en est survenu. Ces jeunes gens, excités par les mauvaises 
pMatoiU des partis, mil laissé là les lettres el en sonl venus au* amies. 
Il n'y a pas eu encore de dommage. Cependant Dolet a été arrêté et jeté 
en prison; il a contre lui la haine commune de tous les siens et infime la 
grave accusation d'avoir méprisé le Parlement. Mais je ti'en dirai pas 
plus long pour ne pas t'ennuyer. Cependant, ce mien pareiil qui 
t'apporte ma lettre te rendra surabondamment compte de tout. Je t'en 
prie, éeoutede avec ton habituelle bienveillance. Adieu. 

■ De mon lit de goutteux, 28 février. » 



Mais les relations êpislolaires qui durent, semble-t-il, flattai le pftM 
Jean de Pins ce furent celles qui s'établirent entre lui et Erasme. Elles 



prirent naissance en 1631, comme nous L'apprend une lellre iJ'Erasnw 
ii l'évéque de Rieux, la seule, a ma connaissance qui ait été publiée. U 
texte de l'historien Josèphe en fournit l'occasion. Le fameux imprimai 
de Baie voulut l'imprimer sous la direction d'Erasme; ils vinrent à 
apprendre les deux qu'un manuscrit se trouvait aux mains di l'i ' ' ! I 
ilieux, Erasme lui écrivit, le 13 des calendes de décembre 1531 1 pool : 
prier de le leur prêter. Soit qu'elle se fui perdue, soit pour toul autre motif, 
catte lettre resta sans réponse. Erasme en écrivit une seconde à de l'in-i. 
30 mars 1532. Elle a été recueillie dans notre manuscrit. ES lia 
renouvelle la demande de Josèphe et y demande à Jean de Pins 'I-. 
nouvelles de leur ami commun P. Bombasius. 

Je me borne à rappeler la réponse de Jean de Pins. On y verra non 
seulement la nature îles rapports qui unissaient les Jeux savants Ufttl, 
mais aussi les inquiétudes qu'inspiraient celte correspond;! : 
milieux où vivait Jeun de Pins, c'est-à-dire a Toulouse. 

Jean de Pins à Eraxme de Rotterdam. 
■ On m'a rendu tes aimables lettres, tes lettres toutes déafaM 

oui, mon très doux Erasme, et tu t'imaginerais difficilement à quell* 
grande tragédie leur arrivée a donné lieu. Elles étaient tombées au* 
mains de gens qui te sont peu favorables et auprès desquels lu j<>ui> 
toi aussi d'une fort mauvaise réputation : on a voulu pénétrer mysté- 
rieusement quels coups nous pouvjniis rappeler ou traîner ensemble. 
Tout ce qu'il y a dans l'affaire, c'est, je crois, que ces hommes, honnête. 
de par ailleurs, ont pris vivement le parti de certaines gens que tu s* 
attaqués, déchirés et même cruellement agacés çfl et la dans tes livres, 
comme ils s'en sont souvent plaints eux-mêmes à moi et à d'autres II; 
s'étaient figuré qu'ils allaient découvrir quelque chose d'important dan* 
ces lettres ; ils menèrent donc grand bruit comme si entre Erasme ri 
de Pins il ne devait être question dans les lettres d'autre chose que 
d'affaires d'Etat ou de conjuration contre la sûreté de l'Etat. El i meu 
insu et même en mon absence — car je me trouvais alors SU vill. 
giature à la campagne — ils arrêtèrent quelques courriers qui avaient 
apporté ces lettres de Paris, sous prétexte qu'ils avaient montré queluur 
hésitât ion et qu'ils ne paraissaient s'être pressés assez de livrer leurs Lettres 
Néanmoins, ceux qui semblaient pris lotit d'abord d'une sorte de fureur 
revinrent â de meilleurs sentiments et ;'i plus de réserve ; ils consenti- 
rent ù n'ouvrir mes lettres qu'en ma présence ou avec mon assentiment. 
Je m'y prétais volontiers, et voila mes goos qui r. -lent mue ta de -"'■ 
prise et ouvrent des yeux de corneille hébétée quand ils voient qu'il 
n'est là question que d'un Josèphe. Pour moi, je riais bien en moi- 
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léme, et je me promis de vous le faire savoir pour que voyiez — s'il 
dus élail possible et s'il en valait la usine — de désarmer l'hostilité de 
s monde là; lu sais qui je veux dire et je ne l'en dis pas plus long. 

■ Je reviens donc n tes letlres. Puisque tu y plaides la cause de Fro- 
ben (dans le manuscrit Forbonii), je suis obligé de reprendre déplus haul 
l'histoire de notre Joséphe pour que lu la connaisses dans son entier. 
11 y a quelques années, j'avais prêté mon Joséphe ;"i Pierre Gryllius. Il 
était alors attaché à la maison et à la suite de l'évéqtie de Rodez 1 , mon 
très grand ami. Enfin, ce Joséphe étant revenu fidèlement à son maître 
.■/..,>7 ihninio), dés lors je nu: vis assailli il.- IHIi-es M .le prières pour 
que j'envoyasse ce livre à Lyon, afin de l'y faire imprimer. Ces deman- 

3 gênaient beaucoup, car i! m'en coillail trop de me séparer de 

BKH uitvcril. Je Pavais autrefois acheté un très bon prix a Venise; 

il avait appartenu à deux très grands savants île noire époque, Phi- 
lelphe. puis Léonard Justiniani de Venise; il étiiit très bien corrigé et 
j'en étais convaincu. Les instances pressantes et répétées Je mes amis 

'emportèrent cependant et m'engagèrent malgré moi à livrer mon 
hulin. Déjà, ils me l'avaient enlevé quand voici que n'arrive une lettre 
■ le l'èvéque de Rodez dans laquelle se trouvait enfermée une de loi; 
étais supplié, aussi vivement qu'il était possible de l'être, de 
mottri' mûri manuscrit à ta disposition pour quelques mois. Pour moi, 
quand J'entendis parler d'Erasme, le plus vieux de mes amis, le prince 

oi-iiili'-li' des lettres. ji> fus sans doute d'abord transporté de joie ; niais 
-ette joie lit bientôt après place à un subit chagrin IJue Cure, puisque je 

e pouvais faire plaisir ni h toi ni à notre évéque de Rodez ? Le manus- 

i ii n'était pas en ma possession, et il semblait bien qu'il n'y avait plus 
d'espoir île le rattrapper. Dieu vint cependant à mon aide : les all'aires 
tournèrent au mieux, car contre tout, espoir le livre revint dans mes 
is. Comment cela se fit-il ï ne me le demande pas ; si je commençais 
ît te l'expliquer, je n'en finirais pas de parler ni toi d'écouler. J'envoyai 
donc, aussitôt le livre à notre cher évèquo de Rodez, car juste en ce 
moment il étaîl arrivé dans notre ville se rendant en Armagnac, au 
s de Guyenne, où it exerce la lïeuteuance générale pour le roi de 
Navarre. 11 promit fidèlement de mettre tous ses soins à le faire parve- 
nir c« manuscrit en bon état. A loi donc, si tu le juges à propos, de 
rafraîchir par une lettre la mémoire de notre évéque. quoique j'estime 
que rien ne aoit moins nécessaire. Je sais bien, en effet, qu'avec sa géné- 
rosité naturelle il tiendra parole. 

■ J'en viens aux dernières lignes de la lettre on tu me demandes de te 

1. La célèbre cardinal Georges 'l'Artuajmac. 
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donner les nouvelles que je pourrais avoir sur le compte de Bomba si us, 
notre ami commun. Voilà plusieurs années que je n'ai rien ap| 
son compte, si ce n'est que le bruit s'est répandu (plftl ii Dieu qu'il *nii 
faux) qu'il avait trouvé In mort dans le malheureux Bac de RonW U 
aussi, disait-on, avait été lue Pierre Alcyon le Vénitien, et depui 
n'ai rien appris de plus sur. Aussi ce ne m'a pas été une médiocre (un- 
solution d'apprendre de toi que tu avais reçu une lettre do Humbusius 
qui l'annonçait sou départ pour Bologne. Fixe-moi sur l'époque de « 
renseignement afin que je sache si c'était avant ou après le pillage & 
Rome; si tu l'as reçu après, j'en concilierai que j'ai été dupe d'un Etat 
bruit, que notre ami vil encore. Ces! lout ce qui pourrait m'anivffl ié 
plus agréable. 
« Adieu, 1res cher Erasme, aime-moi comme tu fais. 



Le livre demandé fut bien prêté, mais il n'est pas sûr qu'il ml 
jamais revenu à. son mnitre. u II y a quelques années, lisons-nous dan» 
une autre lettre de notre de Pins à Érasme, j'ai à la demande eavoyi 
mon Joeëphe à Kroben; je voudrais bien que tu me le rendes, si lu peut 
le faire sans trop de danger. Si lu ne le peux, j'attendrai un peu en l» 
faveur et quoi que je doive en souffrir, pourvu qu'il en faaae son profit, 
Adieu, tout dévoué et attaché a ton nom et à ton honneur. 

» De Pins, év. de RtétUS, * 

J'en aurais uni avec ces trop longs extraits si je pouvais me dispeaser 
de rappeler ici que Jean de Pins ne fut pas seulement un humsutsto 
amoureux des vieux textes, mais un véritable archéologue, chai qui 
l'amour du passé s'adressait à tous les vieux débris du passé : voici 
comment il parle d'Avignon dans une lettre : 

B. Caslellano. 

« 'l'a chère Avignon me parait avoir tout ce qu'il faut, non seulement 
pour charmer et séduire l'homme le plus délicat, mais même pour rete- 
nir et arrêter quiconque se rend ailleurs. Mais après le caraclère aimable 
de ses habitants et leurs mœurs si douces, ce qui m'y charme le plus, ce 
sont les remparts de la ville. C'a été pour moi un très grand plaisir île 
voir la pureté, le soin et la magnificence apportés à la construction des 
loits et des édifices. Et je n'ai pas eu moins de plaisir ou plutôt de 
déplaisir de voir les vieux restes des anciens, des grands monuments 
qui branlent çà et là et qui même s'écroulent et s'en vont en ruine; on 
peut voir là quelle perte a faite cotte vieille et noble ville. » 

J'arrête ici mes citations. Je n'ai pu qu'cflleurer un sujet qui deman- 



lierait de faire do plus vastes développements; peut-être les recevrn-t-il 
quelque jour, peut-être aussi ces quelques pages vous auront-elles fait 
entrevoir un des aspects jusqu'ici 1rs inoins connus de I'ins et un de 
Ma mérites fort oubliés. Il n'a pua été seulement à Toulouse le construc- 
teur d'un des plus beaux hôtels de lu Renaissance , il parait bien y avoir 
été un des agents les plus actifs, et en tout cas le plus célèbre alors de ce 
mouvement qu'on peut apprécier diverscmenl ici, mais qui n'en fut pas 
moins, au point de vue littéraire, un retour de ce qu'il y avait de meil- 
leur dans les traditions artistiques de l'antiquité et une des plus vives 
impulsions q ne l'espril français eul encore reçues depuis le ohrlstls ni suie. 



Séance du 19 février 1907. 

Présidence de M. J. de Lahondks. 

Le SECRKTAiKh; oËNE&AL signale dans ia correspondance les cir- 
culaires de l'Institut de Carthage et l'importance de l'œuvre à 
laquelle cette savante Compagnie se consacre sous l'impulsion géné- 
reuse de son Président, M. le D [ Carlon. Carthage n'a pas élé 
détt-uile, ou du moins elle sortit de ses ruines et fut, sous la domi- 
nation romaine, une cilé renaissante et fort riche. Elle disparut 
ensuite, mais les murs encore hauts de ses monuments, les mosaï- 
ques, les inscriptions existent et sont mis sans cesse à découvert. 
Ce sol sacré est devenu carrière de pierre à bâtir et on se propose 
d'en faire ensuite un quartier élégant de Tunis. C'est contre ce 
vandalisme que nos confrères s'agitent. Ils espèrent que la France 
ne permettra pas cette sauvage destruction. Jusqu'ici l'administra- 
tion locale a été du côlé des Vandales. La Métropole avertie impo- 
sera peut-être une conduite plus scientifique el plus artistique. De 
tout cœur, la Société archéologique du Midi félicite l'Institut de 
Carthage et souhaite le succès de ses efforts. 

M. Couzi a offert une grande photographie d'une fresque de 
Saint-Lizier el l'accompagne de la note suivante. 

Une Fresque de la cathédrale de Saint- Liiier lAriègei. 

Celle peinlure, qui se développe sur la surface d'un quart de sphère de 
2 mitres ÔO e. de diamètre, est délimitée par un trait brun-rouge de 
8 millimètres de largeur. 



Elle n'est visible qu'à la faveur d'une lumière artificielle, la chapelle 
ne prenant jour que par des fenêtres ayant plutôt la forme allongée 
d'étroites meurtrières pratiquées dans un mur très épais. Celle peinture, 
d« caractère gothique, serait due a l'avêque Augcr de Mont faucon, mort 
en 1304. 

Il est intéressant de faire connaître l'impression agréable que prodaH 
sur les spectateurs l'apparition de cette belle composition décorative 
lorsqu'on l'éclairé subitement avec un ruban de magnésium. 




le Je la eathèilrulc de Saint- Lizior (Ariége), 
Ahaidiole nord ilu transept gamba. 

(Phologriphia d« M. Couii.l 

La Vierge nimbée, à la chevelure ondulée, couronnée d'un diadème, 
assise sur son trône, la tête et le corps iniléehis, malgré une appatviu- 
raideur, entoure de sa main gauche la taille de l'Enfant-Jésus. Son voile 
a été jeté sur la droite du trône on il tombe en plis souples. Elle offre, 
avec la sollicitude d'une mère, le sein à l'enfant également nimbé; 
celui ci cherche à le prendre avec avidité. I,es plis de la robe sont ten- 
dus, sans raideur et plats, I>i'ii\ :.<■-•. d"iil les viwa^es rappellent lé' 

cartons des romans on des byzantins, ont le corps svelte et élancé; ils 
tiennent des (lambeaux et assistent la Vierge, des deux eûtes du trône, 
avec un respect mêlé île crainte. 
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C'est un sentiment très expressif de l'arl chrétien h celle époque qui 
s'exhale île celle naïve composilion. 

r'.i cependant, combien nombrebsae -..m les imperfections d'exécution! 

« fautes de dessin aonl apparenta», même grossières. 

Ainsi li' ilhnli'mi' n'est pas posé dans l'axe i1u front de la Vierge, les 
yeux, le nez, 1h bouche sent tracés du façon à vieillir son visage. Sun 
bras droit n'est pas ea plates al k dessin des mains est rudiinentaire. 
Lee chandeliers, objets de formes géométriques, ne sont pas mieux indi- 
qués, ainsi que les cierges qui les surmontent. Les moulures ni les pro- 
fils du trône manquent de perspective. 

Kl l'i'iiilunl, malgré ces nombreux défauts, l'impression que donne 
l'en semble, l'aspect général son! des plus attachants. 

L'auteur inconnu, quoique inhabile, nous a transmis sa pensée d'ar- 
tiste chrétien avec une sincérité qui nous touche profondément. 

Comment cet artiste n-t-il procède-? tëwl-ee par le décalque d'un dessin 
préalablement exécuté, ne donnant qu'une masse générale, une 
silhouette dont il aurait achevé les dételle nu pinceau, ou bien s'est il 
livré sur le mur à une improvisation hardie? Dans ce cas, nous ne pour- 
rions que louer celui qui aurait d'inspiration créé une scène aussi 
importante, dans laquelle la Vierge seule mesure 1 mélre Mil c. de han- 



Sêance du 5 mars. 
Président* de M. J. de Lahondus. 

M. le Piirsident souhaite la bienvenue a M. le comte nu Faok df. 
Pimiac, élu membre correspondant, qui assiste pour la première 
fois à la séance. 

La Société déclare, la vacance d'une place de membre résidant, 
M. de l'UYHLJKQUfc;, membre correspondant, lit le mémoire sui- 
vant : 

Encore an « Livre de raison », 1690-1771. 

L'étude que nous vous présentons — nous ne saurions nous le dissi- 
muler — perd une bonne partie ile sou intérêt après les travaux de 
<;h. de Ribhe, de Tamisey de Larroque et tant d'autres. Vous voudrez 
bien la considérer comme une preuve de bonne volonté de notre part 
et un simple intermède aux énulilcs communications de nos collègues. 

La famille de Goflinicres. que l'on croit originaire de Bretagne, était 
Bdll. 37, 1907. 7 



représentée à Avignonet, dans le courant du seizième siècle, |inr.li?sn 
Coflinières, mari dp Jeanne de Renazet. 

Le fils de ceux ci, Jean-Antoine de Coflinières, — par abréviation, de 
Coffinson deCoufln, — ayant acheté la terre du Valès, ajouta 1 BoaDOU 
celui de ce domaine, et ses descendants, après lui, s'appelèrent Confia 
du Vnlés, ou seulement du Valet, pour se distinguer du tlls aine 
Jean-Antoine qui lit souche à Avignonet ou aux environs et qui 
porte, avec ses héritiers, que le nom de Couffins. 



a. 

I n* 



Sri- 

un-.' 



Nous parlerons brièvement du château, parce que, malgré sa siluata 
privilégiée qui en fait une position militaire de premier ordre, il ne 
parait avoir joué aucun rôle saillant dans l'histoire. 

I.a seule pailicularité à signaler serait l'assassinat, en 1599, du sei- 
gneur du Valès par Pierre de Riga ad, de In maison de Vaudreuil, 
nmeelgnatnents nous manquent sur les causes et les circonstances 
Ml événement tragique. 

Le château ella terre du Valès Turent achetés en 15S3 par Jean-Antoine 
de Oufiinu'ivs. bourgeois d'Aviguonet, au Chapitre de l'église métropoli- 
taine Saint-HUennc de Toulouse. 

Il occupe, nu sommet d'un mamelon, le milieu d'un quadrilatère 
limilé par un rossé, repaire habituel de lézards bien plus que de gre- 
nouilles ; on y accède par un pont qu'on ne relève pas depuis long- 
temps. 

C'est une construction élégante du seizième siècle, composée d'un 
corps principal, avec grosse tour ronde, donjon hexagonal. 
d'une tourelle élancée, comme l'indique le croquis fait d'après nature 
que nous vous présentons. Tl y a une port* d'entrée gothique et de belles 
fenêtres à meneaux. Au-dessus de la porte figure un ecn ■ 
Foix-Héarn. 

L'ensemble des bâtiments se trouvait fort délabré el 
parties menaçait ruine à l'époque où la fumille les vendit, 
terre, à un sieur Corbière en 1808. 

!<peasa beaucoup d'argent pour réparer sa conquête et ponr 
uménuger l'intérieur dans te slyle approprié- 

Nous n'oserions affirmer — tant s'en faut — que sa restaura lien ail 
été irréprochable au point de vue archéologique et artistique. 

Après Corbière, le Valès devint la propriété d'une de ses bel les- fi H es. 
remarié*, en secondes noces, avec M. de Pêne, journaliste connu par son 
latent et aussi par un duel qui fit quelque bruit dans les premières 
anne>s du second Empire. 



u'une des 

.-a 



M"»" de Pêne vendit à non tour, en 1H00, ii M. Théodore Dumas, sous 
préfet de Villefrnnchc. Le propriétaire actuel est M. Raymond Dumas, 
tils de ce dernier. 



Ln famille du Vslea n'ayant été mêlée h aucun Événement poUUqne 
Important, noua nous a bs tiendrons également de vous donner sa généa- 
logie qui ne «aurait présenter d'intérêt général. 




Fio. 1. — Cliftleau du Valés, d'après une photographie de M 11 ' A. de Gel 



Il nous suffira de mentionner Grégoire de Couffin du Valès, arrière- 
pelil-fils de l'acquéreur du château, et son Gis Louis-Alexandre, auteurs 
du livre de raison qui fait l'objet de cette étude. 

Une eœur d'Alexandre épousa Alexandre de Laurens-Castelet et une 
de sbb filles devint la femme d'Antoine Bouger: elle fut mère de Gré- 
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goire-Barthélémy Ronger dp Laplanc, lieutenant-général, baron - 
l'Empire, notre grand-père maternel. 

Après Alexandre vint son Bis, Jean -Grégoire, qui épousa i 
neuve ilu t '.rouai 1 lac. 

Puis Louis, parvenu au grade de colonel, marié ï Ca 

Kl enflo, Léopold, capitaine de spahis. décédé il y a une Irentsi 
d'années, qui fut le dernier représentant du nom et de la famille. 

Les du Villes possédaient à Saint- Félix-dc-Caram an un immeuble q 
était, à la lin de l'avant-dernier siècle et pendant une bonne partie du 
dernier, l'asile d'un cadet, Pierre-Paul du Valus, brigadier des armé» 
du roi. chevalier de Saint-Louis, vivant avec une véritable légion 'le 
sœurs et de nièces. 

A l'époque de la Révolution et sous le premier Empire, il abritait 
ainsi les épaves de deux générations, dont la première avait totalement 
disparu lorsque nous sommes venu dans ce monde. 

Un souvenir de notre petite enfance nous représente deux vestiges da 
In seconde, et nous ne saurions oublier combien nous redoutions les 
visites que nos parents nous imposaient aux vieille* tantes du Valès, 
qui prenaient du tabac à outrance et qui nous embrassaient nvci re- 
dresse, non sans laisser sur nos visages des empreintes dont nous nous 
serions bien passés. 

Paix à leurs cendres ! 



Mai 



i livre de r 



Il se compose de notes écrites sans aucun ordre chronologique ou 
autre, par Grégoire du Valés, depuis son mariage, en 1690, avec Fran- 
çoise de Martin de Vivies, jusqu'à vers 1722, quelques années avant sa 
mort, et par son tils Alexandre, époux de Suzanne de Montesquion, 
entre lTïi et 1771. 

Françoise >le Vivies et Suzanne de Montesquieu écrivaient con- 
jointement avec leur mari, la première, d'une grande écriture belle 
et bien formée, la seconde, d'une plume très défectueuse et presque 
illisible. 

Quant n l'orthographe, surtout celle du second couple, elle iVrair envir 
aux partisans de la réforme tendant à noter les mots ainsi qu'on les 
prononce; bien souvent même, MM. Gréard et consorts sont largement 

dép-L- -'.'>. 

Nous relèverons, si vous le voulez bien, seulement quelques èchmiil- 
lons de ces mémoires ; leur ensemble ne pouvant intèress 
nialistea, ils ne sauraient figurer dans vos Recueils in ertenso. 



« li d'il. — Vendu BOUtBante-qua.tr* brevls (brebis) r "*• nb pièce î 

1 moutons un boucher iti' Si l'iiul.'l, cinq livres; lu pans (peaux.) de mou- 
lons nu BgOlatfS, ~, livres. 

i 16SW. — La laini: Je la (jum^ue a pesé 228 livres a :."J livres le quin- 
tal. GO l.iîs. Mes <|iiii en foui distrere chacun, la diminution de rargeant 
qui arriva la landernaiii avant san défaire. 

■ Baille au fils de la chapelle de Montnjuur 'il) livres pour le foin de 
deus arpaoa de pré. 

■ 20 novembre. — Est venu îsy une inadonne (femme de basse-cour) 
pour [ers île volnillie ; je lui doue 12 livres, une chemise el un lablié de 
gages. — Je balié a la inadonne 1 sel. de œillet a 7 1. Ci s. plus un sou 
pour de aaboe, 

■ A la mi octobre, nous avons loué un valet pour chaseur et lui don- 
nouns 3*3 livres pur an. — Est resté 3 mois 1T. jours. 

.. 161J-2. — Jay baillé a Lacoste, tapissier de Toulouse, la some de 
37 1. 10 s. pour baillé a Landorle, tapissier a Tunis, que ledit Lacoste 
avoil pris de luy par mon ordre 18 cannes moins un pam de tapisserie a 
Ja Turque a 3 1. 5 s. la canne qui revient en lout a la some de 58 1. 21 b„ 
et le dit sieur Lacoste «voit reçeii avant les 37 1. 10 s, si dessus, 2 loilys 
dor faisant 23 I. 4 s. qui'fait le paiement entier du sieur Landorle et 
S 1. U a. 6 d. de surplus qui seront comptes sur ce que le dit sieur Lacoste 
a fait pour la façon de 1:2 choses a la reyne, de velours ou d étoile de soye 
rayée on do la tapisserie a la Turque pour la façon ou autres fourni- 
tures avec 4 louys dor faisant 46 1. H s. — l'ar ce moyen somes fort prés 
que de quiles quoy que par son compte il demande encore 3 livres quel- 
que sols. 

■ 1668' — Bat venue une [ïllie pour servante a 11 livres de gages. 

• Et venue une faine de chambre a 18 livres de gages. 

* A la fein du moles, d'octobre nous avouns loué un lacqué [laquais) 
a|*le Entoigne, lui donnouns t! livres de gages et abillié de cap en pié. 

« 1C93. —lé balliéa mètre Murât, des casses et a son neveu 200 fagots 
pour avoir are té la chien e. 

« Un cbarpantié de Bulegue a trahallié ô jouis a accomodé le couvert 
de lu tuillierie a 8 sous par jour. 

« [é butté au iardiniê 1 q, blé et 1 q. millet pour m'avoir ra/é. 

« Gages de Durant Antoine, m valet du Vales : 7 set. 18 cart"> blé; 
6 sut. 19 cai'lieres millet; 5 s. 6 J. argent et 1 q, farine, précompté un 
pourceau que nous avons pria. 
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« A la mi moles de mars et venu une famé Je chambre il 34 livi 
lui ey balié nuf canes de burat qui monte neuf livres 18 sous. 

* 1697. — 14 dont (d'août) iê balié mon Ils a une noitrisw àfl ViTifll ■ 
\ Livrée par moies. 

« 1B9W. — Le G de gain ié loué une servanto appelée Jaune a 1- livi 
iè balle au cordonier des Liasses troies cartieres de blé h naoan 
8 I. 10 s. le setier. Il a fait de là une père île soulies a la : 
40 sols; doua pères pour mes flllios a 33 sous la p., el une autre père ■ [I 

« Le lû""= davril nous avonns convenu avec le s' Launié, des Casse 
qu'il nous doict razé pour 350 fagots par an. 

« Le 32 novarnlire ié pris la lillie du tuillier pour servante n 12 livre 

« 1701. — Baliiê 3 s. au m. valet de Loragel pour sa depanse a 1; 
foire dfl Villel'ranche, 

« Le 31 p ra* de may ié conté et cane la mural ne de la tneterie q 
monlé 31 canes 1/2. A 23 sous la cane a monté 30 1. 5 s. que je lui i 
plies e b reçeu de plus 51 1. \ s. seur le travail qu'il doiet fere. 

« Le 20 r "•■^ île desambro ié balié Gharlou a une nourisse ries Henz » 
3 I. 15 s. par moies. 

■ 1702. — Le 24 geuin nous avouns pris pour quisinier et pour ehaaeui 
un garson nommé Gillet a 43 livres par an et a receu earlieros de blé 
mesure de tlnslelnaudary. 

u 1701. — Doné a Guilars, m. valet du Vales, une barrique du vin 
valant 3 Livres. On lui a acheté 4 vodcles a 51) livres. 

■ Mètre Jaques Calvet, de S' Félix, ma fondu letaln qui a ] 
seavoir : six douzenes dassietes et douze anal êtes crusee cent-lrante 
huiet livres et le bassin avec cinq plats d'autre pari ont pezé Ironie uni 
livre et demi. 

« Je dois a mètre Calvet pour tin de peié 8 1. 11 s. de la façon a raist 
dun sol six deniers par livre et la depanw. 

« Il y a encore une eguiere, une eacuele et un cart pour le \ 
nonl pas ete pezes. 

« Le dict mètre a receu 4 cens tuiles canals a 3 livres le cent. 

(Nous sommes à nous demander s'ils avaient des cuillers et suri 
des fourchettes; ou bien, ces objets, si faciles à déformer el partieuUt 
ment fragiles, étaient-ils refondus à pari, chaque année, à l'époque de 11 
fête locale, par exemple, comme cela se pratique encore chez oerla 
paysans de nos métairies 1) 

« 1705. — Le 7 de janvier ié pris une lillie de Soupeta apellee Frati- 
coisse ie luy donne douze livres par an. — Ballie huit livres quatortM 
sols six deniers, plus quatre sols et demy dune cruche qu'elle coupa; ie 
nan conte qu'uune quoy quelle en est cassé plusieurs — plus une père 



bas, six sols ; plus vingt sols balliès à son frcre ; pins quatre sols et 
detny d'une cruche, plus ballie 4 livres deus deniers, plus quatre sols et 
six deniers, pins ballie sept livres deux sols; plus 40 suis pour îles soulies. 

. Le Sï de jnliiet iLoiLs avoniis doué le petit Alexandre a une nourisee 
dra Casses et Inidonn i* :j livres par mois, Lé >i i -i h iMe 

!' livres .tans ilrnx foie-, plus ;i I. saisse sols, plus mi setior île hlay a 
ou de l. Us; plus douné un seller de niillict a 4 livres, plus le 2 de 
!-i.'-. un autre selier de un! I ici a 3 livres, plus un se Lier de blay de six 
livras moins sine sols. 

* 1718. — lé peié par acte reçeu par Rieiix, notaire de Toulouse, l'en- 
trée en religion de mes BUw : Marquise, Marguerite et Françoise an 
rouvent des Dames des Salenques dans Toulouse, ordre de saint Iternal. 



( 17.37. — Quitte (complu) de Pale? que ié pris de M* (.ialade, quré 
(curé) a reson de vent livres le mile : 

■ là donë an peieman 1res buehés- de payéle qui veulet dire six eha- 
retes, valan set livres le bûché, san tpionté le por dont je nan veux rien 

■il '( il II -i' I ■ - J " - L " i-'l| . 

i Redevanae en volallie de Grii (Jean) Roux, 30 pôles et 36 chapon 
porte par sa lame Bertramle dite la Rousse. 

Le 4 nouvambra et venu un menusierde S 1 Poulet trnvalé isi a neuf 
i par gour; il det réparé le plaqar du chato. portes e fenêtres e fere 
un bufet, à la mode, quome celui de sen Polet. 

i 1740. — La marque de pain pesé 10 livres. Doué a Loragel 29 mou- 

i a 5 1. 5 s., plus 9 a 4 livres, plus 14 anelax a 4 livres. Revendus 
li livre» et 5 1. 5 s. 

i Donê a Ramonde sesante el qatre double uché lion ven fesan seses 
pistes (justes). |j rose mesure a six sous la guste; monte 4 1. 16 s. 

* Saine, tulié de la Garrigue, a porté a Pinel de Monmor 150 canal a 
50 s. le san e 10 grues à 4 s. piesce. Il eu a raporte 8 pasteles a 8 s. la 
puslele. 

» Pierre Saqaso lis du miiletié de Mourvile et pris pour valet a 27 1. 
quite de OftpltaUon. on lui 'loue de peluche |>our fere un abit qui qute 
avec la doublure 12 1. h s. plus qatre pan de peluche acheté a Qastelno- 
(dary) pour in-lievi-r son abit, 1 1. 14 s.; plus une père de getre 18 s.; 
plu a fournitures pour labit 18 s., san qunle la [..-.m 

■ A Paqtie il y a dans la basoqur du chato 34 pôles et 16 chapon, 
i té vundu a Plftgftl de Monmor, cbarpaiiliê. un vieu abit de moun 

pen a vit livres, avec la veste; 

• Il fet de (journée a 10 s.; qaD sotin lis traballe avec luv il gagnet 
5 s. 
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i le blé par "î setiers, m 

i fourni qntro qarnasiors de bol 



« Le bolangé 'les Casses pren le blé par 'i setiers, marqué û la 
(taille). 

« Rono (Raynaud), bouché, 
qarnasiere de mouton. 

■ lé aves au paravan fel boqup île réparations nu chato ilu Vu h 
lam- après le fis pour senquante ptstolea de nipcs a ma proUndtH (■ 

« le acheté pour autres seiiqanle pislolt-s aie: qui']' (euilleral darg; 
sa ver : douse quer el dus grande qulière apolage el une épé dargan. m 
une antre Infinité de aulres choses pour ma meson. 

(II n'est toujours pas question de fourchettes.) 

« 1732. — Le dus de guliel. lan mile set sans tranle et dus te Bj 

Mariane, qatrieme lile de [u M' de Qastelno, frère d 
Faget — lui* nom et Montesqicu — nous épousâmes à Gais pré-, l 
ijaslre (IJaslres) dans la chapele du chalo de ma bêle sur de Gaix (G 
qui mo lit lonur de me 1ère proposé sa b!e (belle) alianse se q 
trelé et are lé a ma première visile. Noire qnnlrat de mariage a ele rete 
par Lavabre, notere de Qastre, u qui ié donné un louis de *.'i livras. 

« — .le eus le malur de perdre fu ma mer Fransun de Martin, ene Ût 
la meson de VivLes, famé dun rare mérite qcu a boqup de vertu Blc 
mour le 23 de setanbro de la petite vérole que porta moun fre le efct- 
valié qui lut fort huruseman et la povre bone mère qui avet toujours lui 
et qrent se mal, étant golie et bien lete eu le malur dan être alaqué et 
dan moiiri dans nuf gour de maladie. 

« 1734. — Gens (J'eus) le malur de perdre le povre mon frère de Lora- 
gel qui mourut à Goustala an Italie dun qup de soleil et de la lièvre ani- 
line se qui a ete un 1res gran malur pour me. 

- Il navel que 1res mes que il avet acheté une qiiin pallie a M r de: la 
1,1.1 rli-rie, qapilene an regimaii de Soure où il avet servi 11 ans de lulenan. 

« Je lui aves acheté la lutenanse n 2000 M vie- que lan,— Le Benîeiira 
viiulu que je me ses oblige ausi pour le peieiuan do sa qumpanie que je 
peie a parselcs avec lu grase de Dieu. 

« lé lie fet dire un annel qui qutc sanl frans. Garni' 'jamais) un si Imn 
frère quelel le povre Loragel un dé bos ornes de gère (guerre) de son 
tanB, doua quonae un anio, eun très bo hloundin. Setet lui qui lit dont 
de lample (emploi) a notre t'rere le chevnlie dans leme(me) regiman de 
Soure vint lieme regiman de Franse ; il ser depuis au lT'l'i. 

o 1738. — Le dix et sol du mes de guliet ic lis lu perte de mon povre 
père qui et moi* âge de près de san ans avec une anliere quortesanse; 11 
iinir dun espèce rUdropisie el n rut an prédestiné. 

« le viens de trove sur un livre de reson de mon gran pèro que m 
mon père été né an 1644 et inor an 1738 âge de qatre-vens-qaturse ans; 
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il fut balise a la cliapele tou quoine mon angle labé, son éné, etan De U 
1(>;J7 el mor an I7UI, âgé de qatre-vens-dus ans. Il etel orne dun gran 
gMtl al tCM MfU ; il asret sureman parvenu a la mitre sîl ut voulu être 
i|uriisuii se i]ui navel gaines voulu être. 

« 1731. — H eut alor uue sanglante gère au Italie On mes frères Btsl . 
le ehevalié Tut blesé" dus fes, sans dangé, a lïoustaln; il eut labil el lu 
veste et la chemise anporte MO que la baie lui louchât la po. Le BB 4e 
Sardane lui fil doué 2011 livres de irratifieasion. 

« 1739. — Et mor mon qusin de Qufea san pover promise nuqune 
parole aian eu dus ans avant sa mor un ntaque d'apolexie qui lui ota 
(usage de lu parole se qui lui a qosé un désordre el lonan a sa mur. Il 
na pu fer son testaman. — Il voulel nie fure son érilié sil avait pu testé; 
il a leaô une sur imbesile qui et gonisaule et après sa mort le bin vien. 
■ lia eu MO plus proches qui sou lis iiiiiimii"- Seriiiuls di' ijastclnoduri, de 
bandis qui on mangé tout le bien de lur père. Sel une perle Mircpara- 

bit pOBf la s.m lié élé dus tes a Tulonse qiiiisu! lé dos abiles nvoqas 

qui mon doné tout perdu et la substitution de Oan Antene (.Tean-Antoine) 
de Qul'en de lô8ô etente depuis la mor de mon uran père ; il ne fol plus 
ipansé, il men a qnté pour dus qunsullos felcs an 1738 gne p- el dus fis 
h Toiouse voulait antre an proches (procès] pour aver le bien Ae Bon 
qusen de.Qo.fen si les avoqaa ne mavetète quntre. 

■ l.e l"i avril M* lenlandan a ordooé que ma gnne ijeune) vine fut 
a radié et que ie peiasse ma ponton danasads de mils stqux avec les 
gans de Monnuwr qui a navet plante an même tans que me. le lis tout 
naboi m. .; ■ iu\ qunsuls de ne peul araché ma vine ci présenté sue 
requête a M' li'iilandsti qoome le dit teren avet été do [nul tan an vine 

et M. tonl nid. ri. m, . que U provasse I.- tel en queslimi, ce que je lis 

I. >ut da Un par 1res terni ni (t moins] qui furet otiis par M' l.iidun, gu^e 
iju^ei de Hpnmor, qui déclarerai que le dit lercn aval ute .le tout tana 
an aviné se qui a ete prové. M' |en landau t m'en voix ma décharge en nie 

taol w de i|ur (cour) el 'le prose». 

■ Set un miracle que je pu la qnnserver puisque toute* netea du 
dioses on ele araehes .sans que pas une de plante sans perinision et 
suxisté. 

« La perle de ses vinos araches du diocèse a ete estimé sant mile 
.•Iqux île perle pour les partiquiies san qun ti* lamande... 

.. b' charge mon eritie ou entière de [ère par lu totj de sete vine, 
>|iiiii[ii' de toutes las autres, aux maobres de Geaua-Qrisf qui sonl tes 
viiu\ [m vu s 4111- jeun' ij'aiuie) cl que un [ase bere tous les vieux puvres 
• pii vieuel inandié et que infime on an asiste les povres fu tuiles an 
requonnesanso de se que Dieu ma fourni de que garanti sete povre 
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vine ■! ii déluge universel. Set inaî que ie an prie et charge mon eritit 
« 1740. — le fondé a perpétuité viat meses bases :i lu cbapek i 

N. D. iln liosere pour tons mes predeosurs cl di-sandans. - A 10 
lu mese an profit de M' ie qurë de Mon m or ou n ses deaaiutans, ilti 
Hat i late (ayant signa à l'acte) retenu par Roques, notera de si Kir.. 
don ie paie tous les 1res de quonte, note ou amortiaeman qui on 
403 livres. 
(Suit le détail et l'attribution des messes.) 

■ Le tout va à vin meses que nies erities seron tenu ■ i. «- feiv dire 
prpêtuiU apene île danasion eternele. 

« 1741. — lé coulé toute le lesaeules (draps de lit) de la Mêsoniié 
16 de lele fainnes et 15 de gros ou grossies. — lé conté osie le napas, i 
ena 35 mi tout. Osie le servîmes, il ena Ul douzene et demi. 

■ 1743. — le fêle celé anné 3 lesenles, 3 don/ de Côïvite, 3 napea 
« 1478. — le fa faite cet aimé 8 lesenles Unes et ané coupé 3. — 1* 

conte toutes les leceul de la nieson ; il liane ''<H. 

« On aenlevé4 cannes de pîeralles ou de 1ère du puis rerurv ;*■ fOB . | 
a 9i canes et 2 pans de profondeur, ce qui fel la disUnse de toute '■ 
i]ur ju&qa la murale du jardiu, a commise an tuile mouillé du four 



■ 17Û0. — le eu le malur de perdre RM chère épouse 
de Monles (quiou) morte des suites de quche, famé di 
laves épousé le 2 du mes dout 1732. » 



anime, Bornai 
rare mérite, ie 



En arrêtant ici les extraits de ce livre de raison, capable i 
révêler la mentalité des gentilshommes campagnards de cotte âpM|XU 
de nous initier aux menus détails de leur existence journalière, à la ci 
posilion de leur mobilier et aux conditions de leur exploitation nir» 
nous pouvons nous rendre compte de la valeur de l'urgent par le pri: 
des denrées et par le taux invraisemblable des salaires, et nous vuyoi 
combien le numéraire élait rare puisque les divers créanciers étaient ei 
grande partie pavés en nature. 

Nous remarquerons encore la mesure prohibitive relalivemenl a 
plantations de vignes. La vigilance des pouvoirs publics étant sollicité* 
et leur rigueur justifiée par l'obligation de ne point diminuer la pro 
tion des céréales, dans un temps où lus imporlalions ne devaient p 
et pour cause, suppléer un délicil, éventuel, dans la production I 
lochlone. 



REUNION EN L'HONNEUR 
MU. Jules de LAHONDÈS et Ernest ROSCHACH. 

La Société ARCHÉoLOCiiQUb: du Miui. résidants et correspo nilants, 
tous ceux qui à Toulouse et dans le voisinage prennent intérêt aux 
éludes historiques ou archéologiques, étaient réunis le 10 mars 1907 
dans les salons du Grand-Hôtel et Tivollier pour fêler le président 
M. Jules de Lahondès, et l'un des membres honoraires, M. Ernest 
Iloschach . 

Les portraits de l'on et de l'autre, àdivers âges île leur vie, étaient 
étalés au milieu des verts rameaux el des fleurs. Au-dessous, la 
librairie Edouard Privât avait présenté les principales œuvres qui 
ont mérité à ces savants les couronnes de l'Institut et la haute estime 
de tous leurs confrères. 

Le déjeuner était présidé par le directeur de la Sociêlé archéolo- 
gique, M. Mêrimek, doyen honoraire et professeur à la Faculté des 
lettres. Il prit la parole en ces termes : 

MESSIEURS HT CHERS CoNFHÈRKS. 

S'il s'agissait loi d'apprécier ou de louer, comme ils le méritent, les 
titres scientifiques et artistiques des deux confrères en l'honneur des- 
quels nous sommes réunis aujourd'hui, je m'empresserais de garder un 
silence qui, plus encore que de la modestie, serait de In prudence. Mais 
puisque nous avons voulu saisir cette occasion pour leur témoigner siir- 
loi.it nos sentiments de profonde affection, de respectueuse amitié et de 
gratitude pour leur dévouement i\ notre œuvre, permettez-moi de léela- 
le privilège que me coulure le liLre dont vous ares voulu si indul- 
gemment m'honorer. D'autres diront ailleurs, autour de lu ialile au 
ii .l'iiiinNiiul lapis vert ou dans les colonne» de nos revues, ce aue la 
mu - i - ■ i .'■ Archéologique doit à ht ferme et aimable direction de notre cher 
jiivsideul, M. de I.aliondvs, dont l'uclivili-, qui délie les au né» ou plutôt 

qui ne les connaît pus, i--t Lonj ■- |ji -s. ni--, toujours rdt-i'li', toujours 

prêta pour louer le ïéle qui s'offre, le réveiller quand il s'assoupît, y sup- 
pif ei si jamais il s'erulorL tout â fait, nue de ressources dans cette érudi- 
tion qui se dissimule avec obstination, mais qui se irahit quand même, 
comme nos violettes toulousaines! Que de bonne grâce dans cette parole 
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fin "lit le charme est fuit île simplicité, de sugesssc il d'e\p.''rienee. comme 
i-i'lli de ees vieillards, experts il «si choses île ce momie, i|iii oui beaucoup 
vu, beaucoup appris et beaucoup retenu t Qui donc, avec un esprit plia. 
lion h tin» iiiiiilli^vtn.-i- pi us ;«N'i. .[,.■ i :i s.j.-in'i- actuelle, a mie ■ 
etmleni interprété l'Ame de tiOH vieilles choses qui semble, In 
mais prisante, présider û vus doctes entreliens el dont le parfum léujerst 
dégage de ions ces humbles monuments que vos mains pieuses rèu 
autour de noua? Va c'est encore cette pénétrante intuition des i lu.-'-. 
d'antan qui anime l'œuvre admirable de noire cher et vènérabli 
M. Itoschuch, ilonl nous avons voulu associer le nom ît celui de M- tt 
Liihondés. Celle uiuvre, Messieurs, je hiisse à de plus 'limites que moi, je 
le répète, le souci de l'apprécier et de lu louer. Mais puisque quelque 
chose de l'honneur qui lui est dû rejaillit sur notre Société, il faul l'en 
remercier et nous réjouir de l'estime en laquelle la tiennent tout ceu ■ uni 
savent. Nous devons surtout en faire notre profit, en tirer l'enseignemenl 
qu'elle contient. Que nous apprend-elle donc? Elle nous apprend que lu 
rigueur de la méthode, l'absolue sincérité, le labeur persévérant, patient, 
la solitude, féconde en ces tours d'ivoire aux pieds desquelles expirent 
les bruits, le* petitesses, les ingratitudes, tolll ce qui "si bas el vil, l'in- 
géniosité d'un savoir qui ;i pénétré dans Ions les buissons et l<-s taiflll 
de l'érudition à la recherche de son gibier, mais qui domine tout et ne 
perd jamais sa voie, qu'enfin l'amour de la science qui, lui, n'a rien I 
craindre des ans, sont les conditions indispensables à loul travailleur 
de bonne volonté. 

Toutes ces qualités, Monsieur el cher Doyen, je dirais ici que mil m 

les posséda mieux que vous, si je ne craignais d'effar :h< : 

modestie. El j'ajouterais aussi (que n'ose-l-on pas à lu fin d'un banquet, 
où nos vins méridionaux et une gaieté qui n'a plus rien d'arctièalogïque 
ont délié les langues?), je dirais que du sein de cette science si bien infor- 
mée, de cette documentation si touffue, qui plonge ses racines dans notre 
sol toulousain, a jailli, en un jour de joie prîiiinniêre, celle fleur délicate 
el superbe de la Conquête d'Albigeois, qui a jeté sou éclat sur nette pous- 
sière que l'on croyait morte, qui l'a fécondée et l'a fuite revivre un 
moment avec ses couleurs et ses parfums d'autrefois, avec ses douletus 
aussi el ses larmes, qui ne manquent pas plus aux choses de jadis que 
la rosée aux fleurs. 

Puisse notre Société, Messieurs, s'honorer longtemps encore di dl ; 
noms qui lui .sont justement chers! C'est le vieil que vous l'orme/ Unie BU 

vos cœurs et que je mu permets d'exprimer Loul haut en vous invili 

lever avec moi vos verres en l'honneur de noire président, M. de Lu lion 
dès, et de M. Hoschach. 



M. J. de Làwïndès répondit ainsi : 
Mes chars collègues, 

La langue humaine n'a vraimeol pas de paroles peur «nia exprimer 

million Je buis prol lémenl i :hé par votre aimable bienveillance -î 

inattendu-*, maigri toutes l< ^ marquée que vona m'en ave« déjà données . 

celle •! ■ i ccsur i t seule lui ré| ire en vous disant que cette matinée 

demeurera le- plus grand honneur que j'aie reçu et surtout te ploa ehee 
rie ma vie. 

Mais si mon émotion est profonde, plua grande est encore ma confu- 
sion. Par les circonstances, jr dirais presque te aeddenle de l'âge h de 
la durée, vous m'avez l'ait voire président, taudis que lorsque je regardé 

autour de moi j' 1 vois de tous côté* de* hommes d" valeur -i innéi 

Heure à la mienne et autrement dignes d'être a votre tète, te ans ■<•><■•■ 
âne compétence qui les place nu premier rang dans leurs études spé- 
ciales, les autres avec ràulnrité d'un savoir étendu et le charme de l'arl 
de dire que l'Université a reconnu en les élevant sur ses sommet* ; his- 
toriens, numismate, scrutateurs d'archives avec la sagacité, sure qui ne 
se repose que dans la certitude, découvreurs de vêri'és inédites, révéla- 
teurs du passé, et, parmi ceux-là, celui avec lequel vous me faites l'hon- 
neur de me joindre ce matin, qui a si bien tout dit sur notre ville et sur 
notre province qu'on ne peut, en vérité, parler de l'une ou de l'autre 
sans le suivre et, quoi qu'on en aie, sans le piller. Pour ma part, je me 
plais à lui exprimer ici mes remerciements et mes excuses. 

Lakaes mol dose vous dire, mes chers collègues, que celle fêle n'est 
pas lu mienne, mais celle .le vous tous, eelle de notre famille archéo- 
logique dans laquelle nous gommes cordialement unis par des liens 
non pas seulement d'amitié mais vraiment de camaraderie-, ta ttte de 
notre Société bientôt octogénaire mais toujours, gr&CO à vous, jeune 
et vaillante, Son triomphe sur le temps dans des jours où tout pause 
et passe si vite montre qu'elle répond ii Un sentiment qui se généralise 
ei se développe d.- plus au plus, celui de pénétrer chaque jour davan- 
tage dans notre passé, dans no- origines fécondes, dans noire ni natio- 
nal, dont l'amour et le culte fortifient, rassurent et font espérer. 

Notre réunion nous donne une joie plus vive, celle d'être entrés eu 
relations devenues si doue.» et si chères, taudis que les divers chemins 
■le la vie auraient pu nous tenir toujours éloignés [es uns des autres. Et 
ijiip'l charme plus vif si cette anlou s'établit Si se lise dans l'amour de 
l'art; l'art n'csi-il pas te sommet de la vie puisqu'il élève vers l'idéal, 
vers la beauté absolue ï Sans doute, il n'y atteint pas, niais m gloire OSt 
d'y monter et de le faire entrevoir. 
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Toulouse a eu des jurisconsultes célèbres, îles hommes d'Etat, du 

poêles, mais elle b eu, elle a toujours des artistes. C'esl par eni qu'clk 
vil, qu'elle es! enra' I>risi'e dans le chueur glorieux îles villes île Fr.tn<a. 
Leurs œuvres demeurent; elles se dressent vers le ciel pour séduire I»* 
fîmes populaires comme celle des savants. Et les murs austères du 
Moyen-Age, ses fiers clochers, les ciselures et les vivantes ligures de la 
Renaissance, les graves hôtels parlementaire», les balcons et les rampe* 
ouvragées du dix-huitième siècle nous deviennent plus chers encore lors- 
que Je temps les ennoblit et les transfigure par des atteintes qui sont 
encore des caresses. Continuons i\ les détendre ardemment; elles sonl 
notre parure el notre honneur, et lorsqu'on nous les enlève pour âe pi- 
tendus embellissements, notre chère ville non seulement perd son carno- 
tère mais en devient de plus en plus enlaidie. 

Une longue ovation accueillit les paroles de M. de Lahondès el 
redoubla lorsque M. Roschach, s'élant levé, voulut aussi exprimer 
ses sentiments. Elle prit un le! caractère que notre confrère fui pro- 
fondément ému. Avec quelques mots très fins et très simples il se 
plut à faire remonter tout son mérite et toutes ses joies d'érudit à ce 
bibliophile ëminent Desbarreaux-Bernard, a ce professeur d'histoire 
si distingué Edouard Barry, et à linéiques, autres qui l'avaient pris 
en affection et. lui avaient enseigné le meilleur d'eux-mêmes II est 
heureux d'avoir pu suivre leurs traces et d'avoir gardé leurs tradi- 
tions. C'est à elles qu'il doit la sympathie des aimables convives qui 
l'entourent et qu'il remercie de tout son cœur. 

Le secrétaire généra!, M. Emile Car.taii.hac, donna connais- 
sance à l'assemblée des lettres et télégrammes envoyés de divers 
côtés : 

Montaubanaécritet télégraphié. Au nom de la Société archéologi- 
que du Tarn-el-Garonue, laplusaclive, la plus vivante des Société 
du sud ouest de la France el peut-être du Midi tout entier, le plit! 
habile des Présidents, M. le chanoine Pottier, récemment promu 
archiprétre de la Cathédrale, « regrette vivement une absence for. 
cée et s'unit cordialement dans expression sympathique ». 

Du Gers, c'est le brillant historien des châteaux gascons et de Mar- 
guerite de Valois, M. Philippe Lauziin, le président de la jeui 
Société archéologique d'Auch et le secrétaire perpétuel de l'a 
cienne Société scientifique et littéraire d'Agen, qui témoigne des 
mêmes sentiments. 
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Le bureau de la Société Ramond, à Bagoêres-de-Bigorre, n'a pas 
oublié que M. Roschach. par son volume d'anlan sur Foix et Com- 
minges. fournissait uu modèle aux écrivains du tourisme, et que 
M. île Lahondès, sans le tapage des explorateurs modernes, connut 
le cbanne des cimes et aima la montagne bien avant l'arrivée de la 
foule Aussi son président, M. le professeur Mahchant, télégraphie- 
t-il « que la Société est beureuse de s'associer à l'hommage rendu ». 

De Perpignan, dont croulent les vénérables et pittoresques rem- 
parts, parure de la vieille ville, est venu un précieux souvenir. C'est 
l'évêque du Roussi! Ion, le restaurateur de Satnt-Marlin-du-Canigou, 
Mf de Causaj.ade, qui, « uni ù ses collègues de la Société archéolo- 
gique, adresse a MM. de Lahoudès et Roschach l'hommage de son 
admiration reconnaissante et de cou fraternel dévouement, ait mul- 
tos annos ». 

C'est un autre prélat, dont la dépêche est accueillie par des applau- 
dissements encore plus nourris. M*' Douais lui le secrétaire général 
de la Société. A chaque séance, il arrivait avec des documeuls inédits 
et du plus haut intérêt. Les fonds des notaires toulousains dévoi- 
laient pour la première fols leurs trésors accumulés, et M. l'abbé 
Douais avait aussi l'avantage de pouvoir puiser dans une foule d'ar- 
chives monastiques mi seigneuriales. « Uni de cœur aux amis des let- 
tres et de l'archéologie, [l'évêque de Beauvaisj envoie ses vœux de 
longue vie aux deux écrivains distingués dont Toulouse s'honore. » 

M. Cazai.is de Fo.ndouck est l'uu des doyens de l'archéologie 
préhistorique, mais il n'a jamais négligé l'histoire et l'archéologie. 
C'est au nom de la Société archéologique de Montpellier qu'il 
prend pari à cet te manifestation et à l'hommage rendu à M. de Lahon- 
dès et à l'historien de Languedoc. 

M. K. RossiosoL, de Monlans, le doyen des historiens du Tarn, 
et qui peut jouir eur.ore en pleine sanlé physique et morale du suc- 
cès persistant de ses Institutions communales, « ne pouvant fêler 
avec nous Roschacli et de Lahondès, présente à eux et à tous, ses 
souvenirs el sa sympathie ». 

Son voisin de Roqueserières, dont le labeur técond ferait envie 
aux bénédictinsd'autrefois, Edmond CaRiù, nous écrit : « Il me sera 
impossible d'assisler ù voire fête; mais mou esprit et mon cœur se- 
ront avec vous, et c'estavec joie que je m'associe d'avance aux féli- 
citations que vous aurez le plaisir d'adresser à nos deux savants, 
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personne n'appréciant plus que moi les immenses services qu'ils ont 
rendus à l'archéologie et à l'histoire locales. » 

M. Ch. Portai., l'archiviste du département, l'historien de I 
« Je m'associe, écrit-il. de tout cœur au témoignage de profonde in- 
time et de sympathie que rend la Société archéologique à MM. <u- 
Lahondèa et Rnschach. Nous tous qu'intéresse l'histoire du Midi 
sommes les obligés de ces deux savants dont les travaux, i 
tant appris. Avec les confrères présents au banquet je me plais fc leur 
dire merci. » 

M. Auguste Tuai., un antre Tarnnis non moins roo 
aussi conquérir l'estime, vétéran heureux de nos concours aca 
miques, « s'associe de tout cœur à cette manifestation de r 
tueuse sympathie ». 

Après le Tarn, l'Ariège. La Société ariégeoîse des lettres. BCieo- 
ces et arts, reconnaissante en particulier du belouvrayedeM.de 
Lahondèa, Y Histoire de Pamiers. et de ses études sur les agis 
les châteaux: du département, avait prié M. Pasquikii de la repré- 
senter au milieu de nous. 

De Pamiers, télégraphie le chanoine CaU-Dijrban qui a montre 
de quel brillant succès peut être récompensé un curé archéologue 
perdu longtemps dans la montagne. 

Elle a tenu aussi à être mentionnée à l'heure des toasts la Société 
des etcdes dd Comminoes, notre sœur affectionnée de la Haute- 
Garonne, qui moissonne si bien de son côté au profit de tous et 
prouve la fécondité d'une compagnie de lettrés dans uo tout petit 
chef-lieu. 

De Paris, les adhésions ue pouvaient manquer. Dans le Sol (te 
lettres et dépêches, on distingue la missive d'Emile Mai.e, l'historien 
de fart religieux au treizième siècle, que la Société archéologique 
est Hère d'avoir reçu et applaudi quand il débutait à Toulouse 

Ou a gardé pour terminer cette euumératiou le mot du confrère -i 
affectionné, l'un des princes de l'archéologie française, M. le comte 
J. de Lasteyrie, qui loin de la Seine, retenu par sa santé sur les 
bords radieux de la Méditerranée, « est tout heureux de s'associera 
l'hommage que la Société rend a deux îles membres qui lui font le 
plus d'honneur ». 

Le Secrétaire général, cette correspondance dépouillée, a tenu à 
parler en son propre nom. 
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S'adressant d'abord à M. de Lahoudès, il lui a rappelé l'amitié qui 
unissait leurs pères, et que l'archéologie lit renaître et cimenta en- 
tre eux deux. Depuis plus d'un quart de siècle, ils sont liés en parti- 
culier pu le désir et la volonté de faire prospérer la Société archéo- 
logique du Midi. M. Cartailhac, plus que personne, fut le témoin des 
efforts de M. de Lahoudès. « La sollicitude éclairée de ce président 
doux et ferme, sa science de l'archéologie monumentale, la valeur 
artistique de son crayon ont contribué à donner à la Société le 
rang qu'elle a su atteindre et dont elle est flère. La science et Tou- 
louse bénéficient des services rendus, et chacun de nous, au souve- 
nir des bonnes heures passées dans ce milieu supérieur, sent vibrer 
sa reconnaissance et son affection. 

« Quant à vous, Monsieur Roschach, je vous connais aussi depuis 
bien longlemps et vous avez de même inliuencé ma jeunesse et ma vie. 
Vous sou venez-vous du temps où, couvertde couronnes, vous sortiez 
du lycée pour devenir, grâce à la bonne inspiration de vos maîtres, 
déjà vos amis, et dunt vous avez redit les noms, rappelé la valeur, 
l'archiviste du Donjon et l'inspecteur de nos antiquités? 

« J'ai gravi assez souvent les marches de ce vieil et noble escalier 
qui avait livré passage à l'artillerie du seizième siècle et que les 
bourgeois ignorants, mes collègues au Conseil municipal de 1884, 
ont fait détruire. Je suis un survivant de ceux qui ont vu le taudis où 
l'on avait entassé nos précieuses archives, où vous disputiez la place 
aux animaux de basse- cour des agents de Ville et pompiers, où vous 
opériez un merveilleux sauvetage, où vous rédigiez ces inventaires 
et ces travaux qui devaient vous mériter le second grand prix Go- 
bert, l'une des deux plus belles couronnes que décerne l'Institut. 
Vous auriez eu le premier si vous n'aviez pas été ce provincial un 
peu farouche qu'on ne voyait jamais à Paris et qui n'a rien demandé 
à personne sinon la paix pour rester tranquillement à l'ouvrage. 

* L'histoire du passé, Monsieur, vous avait appris à juger notre 
temps, vousaviez le droit de vous lenir à l'écart dans votre tour où 
vous faisiez besogne belle et bonne dont beaucoup, naturellement, 
ne se sont jamais douté. 

« Permettez-moi, en terminant, un souvenir de mes débuts. 

< En 1867, vous aviez à l'Académie des sciences de Toulouse à 
examiner et à juger mou premier travail, et vous disiez au jeune 
étudiant : « Quand on s'engage à voire âge sur l'Océan préhislori- 
Bull. 37, 1907. 8 
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« que il faut prendre garde au chant des sirènes », Eh bien, mon 
eher ami, c'est le seul jour où vous vous êtes trompé. Les sfrâMl 
préhistoriques étaient de bonnes fées; elles m'ont pris en affection 
et m'ont fait entrer, après vous, parmi les correspondants de l'Ins- 
titut. Je ne pouvais désirer rien de mieux, ni vous uou plus. 

« El maintenant, citez à votre gré les noms de vos professeurs, ils 
seraient enchantés de tout ce qui est arrivé. — Heureux les savant* 
qui ont un disciple tel que vous! Heureux les amis des lettres qui 
peuvent saluer et fêter un tel camarade ! » 

La fête s'est terminée dans les salons de l'hôtel d'Assézat, palai* 
des Académies, où les conversations amicales se sont prolongées 
longtemps. 

Séance du 12 mars. 

Présidence de M. .1. de Lahoxdes. 



Dans la correspondance sont signalés quelques nouveaux ouvra- 
ges de M. Ph. Laczcn, lauréat et correspondant de ia Société : 

Florian et ses bandes de partisans en Î8t t et ISÎ5, br. in-8* 
Agen, 1907. 

La pierre à trous du Musée d'Agen (Mensa ponderaria). 
Agen, 1906. 

Manoirs agenais, le château de Prades- Agen, 1906. 

L'hôtel de la préfecture d'Agen. Agen, 1905, et autres. 

M. le Président lit une lettre du Président de l'Académie Natio- 
nale de Reims, demandant à la Société archéologique du Midi ilo 
s'associer à un vœu lendant à la préservation des œuvres d'art de 
nos édifices religieux. 

Noire Société a déjà fait des démarches dans le même but sans 
avoir d'ailleurs beaucoup d'illusions. Elle donnera bien volontiers 
son adhésion au vœu de l'Académie de Reims. 

M. le Président présente quelques photographies envoyées par 
M. Roger, architecte et notre correspondant à Pamiers, qui repré- 
sentent des reliures argent et vermeil, très remarquables, ayant 
appartenu à M" de Verthamon, évoque de Pamiers rie 1693 à 1735, 
Elles sont conservées dans la salle riu chapitre de cette ville et 
méritent d'être classées. La demande en est faite. 
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M. Félix Réonault, membre résidant, offre une excellente photo- 
graphie des membres Je la Compagnie qu'il a pu faire dans la cour 
de notre hôtel d'Assézal à l'issue de la fête d'hier. 

MM. de Bourdes, Saint-Raymond et Privât sont priés de faire un 
rapport sur une candidature au titre de membre résidant. 

M. de Lahondés donne lecture d'une note 

Sur une des portes de l'église Saint-Sernin. 

Si l'on ne peut fixer avec certitude la date de ta porte îles Innocenta, 
on soit que Raymond Gajtard poussa lu construction de la nef et des 
collatéraux d'une seule venue, de lOUtï a 1118, jusqu'il la façade et 
jusqu'il!) commet des fenêtres liasses. La porte appartient-elle à cette 
construction des premières années .lu douzième siècle? Le développe- 
ment rapide de l'art dans In province, prospère a ce moment, pourrait, 
à la rigueur, autoriser l'adoption île cette date. Toutefois, notre èrudit 
collègue, II. Anthymc Saint-Paul, remarquant la supériorité de fac- 
ture de cette porte sur tes autres portes de la basilique, son tympan 
non seulement unique nu milieu d'elles, mais assez rare dans tes 
portes romaaae de la province, était conduit à penser qu'elle avait 
remplacé, lorsque le monument avnit atteint sa splendeur délinitive, 
une portfl plus simple jugée peu digne de lui, celle peut-être donl DO 
voit les sculptures plaquées sur le mur circulaire entourant la crypte 
surélevée. 

Cette surélévation ne datant que des dernières années du treizième 
Bléetei les bas-reliefs n'ont pu être placés qu'à ce moment, et nous ne 
pmivMiis aaeardar que dtea conjectures sur leur première origine. Il est 
certain toutefois que le Christ avec le chérubin et le séraphin surmon- 
taient une porte, mais d'où venait-elle, de l'église, du cloître, ou même 
d'un sanctuaire nuire que Bainl-Sernin f 

Miiis la richesse et la beauté d'exécution de la porte des Innocents, 
qu'on appelait aussi porte Miégeville ou porte du Tanr, pourrait s'expli- 
quer par su situation eu face de la rue par laquelle les habitante do la 
ville arrivaient à l'église vénérée. Jusqu'au milieu du siècle dernier, 
'lia ne pouvaient arriver à la façade occidentale que par une étroite 
arcade vorttée, percée entre l'église et les dépendances itii collège Snînl- 
fîiiyinond, oljsiniée même par une énorme pierre qui ne permettait de 
passer qu'un à un. La porte était donc rentrée In plus fréquentée. 

Le portail roman de Saint- Pi erre -de s Cuisines ne peut être daté davan- 
tage avec, certitude et nous ne pouvons ainsi nous aider par des compa- 
ais nous voyons encore les chapiteaux de la cathédrale 
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Saint-Rlienne provenant île l'église commencée par l'évoque Izarn 
i ii 1060, ut accouplés aujourd'hui bous [es doubleaux de la grande nef 

île Kuymoml VI. Ils imitent le chapiteau corinthien avec une rid 
ganee, et leurs tailloirs pi-ésimlunt île fort belles ciselures •|iiî attestent 
encore la précocité île l'art toulousain dès le dernier tiers du onzième 
siècle, puisque Viollet-Ie-Duc avait dit, d'après ses observations dans les 
églises romanes des provinces du Nord, que les tailloirs n'avaieni été 
ornés de fleurons, d'entrelacs on de palmottes qu'au douzième siècle. 

Malgré ces analogies, l'ensemble du portail ut surtout quelques HSttJp- 
lures qui la complètent ne permettent guère d'attribuer a 3a port..- dti 
Innocents une date antérieure à la seconde moitié du douzième liédc, 

Le cintre e*l surhaussé et cette for fui adoptée préelsémenl 

pour qu'il put envelopper un tympan. C'est l'Ascension qui y esl repr* 
senléc. Le Christ monte au ciel entouré de deux anges qui l'escortent t\ 
semblent l'aider u s'élever, comme nu porlail de Saint-Isidore :"■ la cathé- 
drale de Léon, datant du commencement <\n douzième siècle, el de qua- 
tre autres qui l'adorent. Sur le linteau, les douze Apôtres redressait 
vivement la tèle vers lui. 11 est impossible de mieux, traduire le qvii 
ittntis nd.ipicientes incŒlumdea Actes des Apôtres. A. côté d'eux, bbi 
deux extrémités, deux anges ou deux hommes, les duo riri du texte, 
leur adressent les paroles du verset apostolique et l'un d'eux tient un 
phylactère ou sans doute il était écrit. Des ondulations entre les deU 
scènes figurent les nuages au-ih-ssiis desquels s'élève lu Christ, 

Comment ne pas reconnaître dans toutes les précisions du tes 
Actes la scène de l'Ascension, malgré l'assertion réeenle qu'elle n'aurait 
été représentée qu'au treizième siècle, et que des scènes analogu 
des portes romanes ou même gothiques, comme sur celle d'Euunpee, 
représentent plutôt le triomphe dans le ciel de l'Agneau de Dieu décrit 
dans l'Apocalypse' î 

Un chapiteau du cloître de la Daurade du douzième siècle, coi 
au Musée, montre le Christ montant au ciel dans une envolée superbe, 
entouré de deux anges qui s'adressent, avec un mouvement plein 
d'allure, à la Vierge et ù trois apôtres. 

Le Christ, les anges et les apôlres sont velus de la robe et du manteau 
romains creusés de plis réguliers, peu profonds, sans souplesse, parais- 
sant imités d'un travail au repoussé ; vêtement semblable ii celui I 
reliefs du rond-point de l'abside, accusant du môme l'imitation des sta- 



1. Voir, pour les sculptures Je lu porto des Inaoccais, In photographie publiée 
dans les Monuments ttit Sud-Ouest, •■!* fuseieuk-, avec l'étude sur Saint-Senta, 

pur M. AilIIij lu r- Saint- l'uni, el It's Chmiittuiu.t: de Suint-SerniH | Mr -noires de 
l-i sorirtr i'irhèoliigiqitt, t. XVI, p. 258). 
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tues romaines, sans aucune îles broderies on ornementations \» ■ i"l« ■ ■ ■-- 
qui apparaîtront bientôt sur les chapiteaux des clottres toulousains 
avec l'arrivée des influencée orientales. Les nn^-s et b's apôtres eSM- 
s à l'abside dans une arealure aux deux côtés du bas-relief du Chrisl, 
ijui figuraient pent-Otre but un pilier carre' du eloltrê, comme oelaî da 
Baint-Jnel de Narbonne que l'on voit au Musée, font songer ;■ des 
stèle* gallo-ronnainea, bien que déjà les anges tenant une crois rap- 
pellent, selon l'observation de notre collègue M. Mali 1 , les plaques 
d'ivoire où sont représentas les silenliaires du palais de Byzance. 

La porta tloil BOB nom au premier chapiteau * j < li se présente n l'en- 
trée montrant le Massacre des Innocents. Le meurtrier est plutôt vètn 
comme un paysan des Gaules que comme un soldai romain. Deux 
mères portent leurs enfants sur leurs bras dans une attitude fort calme, 
mais il souvient de signalai toutefois l'abandon saisi sur nature da 
'enfant agenouillé dont le bourreau courbe la lèle. 

Ce chapiteau, ainsi que tea deux autres historiés, ne provionnenl pas 
ta la même main que eaux des cloîtres de Saint-Etienne --\ '1" la Dnu> 
rade recueillis par le Musée, truilés, les premiers avec plus de finesse, 
les seconds avec plus de mouvement et de sentiment dramatiques, mon- 
trant d'ailleurs des vêtements richement ornés, ceux des contemporains 
rmliHliN cl légèrement transformés môme par des imitations byzan- 
tines. Les scènes de. Saint-Sernin ne sont pas encadrées par des arca- 
tures iju« soutiennent des colonnes comme colles de la Daurade al de 
Sainld'ii'rie-des-tluisines. 

I bapitean suivant agora l'Annonciation cl la Visitation. Il pré- 
sente une particularité rare, L'ange annonçant à i:< Vierge sa maternité 
glorieuse indique d'une main la croix, qui surmonte le bàum de com- 
mnodement qu'il lient de l'autre, cl avec elle h- grand mystère de la vie 
•dé |nir le christianisme, la leçon selon laquelle rien de grand al 
de fécond ne se réalise que par le sacrifice et la douleur. Mais ce sym- 
bole au sens si profond ne fut plus guère représenté par les artistes. 
Anl'Tii'UMiiMiil i m. j il ■ . ou voit sur k's cotes <!n trône èpiscopul d-' 
Bavenne l'ange annonciateur tenant un bâton de commandement ter- 
miné par une boule, et dès la douzième siècle, très généralement, d'une 
main il montre le ciel •■! de l'autre il tient un lys. emblème de l'imma- 
neuto pureté de la Vierge. 

Toutefois la tradition ne se perd pas, elle reparait avec les primitifs, 
U , Lui.- une Annonciation peinte par Giovanni Sanzio. le père de 

ii;i|>l I. plan.', peint eu demi-teinte -sur le baut du tableau, un peU1 

ange portanl • croix. 

Le troisième chapiteau historié représente Adam el live chassés du 
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Paradis. Ils sont nus. Lu Moyen-fine n'a représenté nus qui? les&mesdti 
morts, surtout celles des grands coupables et particulièrement Adam >-l 
6ve. "a les voit ainsi sur un dos beaux vitraux île Saint-Na/.ain 
cussonno, se présentant debout devant l'arbre ratai, comme 068 Bgun 
que l'on appelait dans les «lasses du dessin une académie. Sur le ilevnnl 
■ lu chapiteau, l'ange vengeur est assis h la porlo du Paradis tenant djm 
epée tient la lame est une Gamme, 
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La ligure d'Adam est placée contre le montant delà porte, preuve qi!.- 
déjà à l'époque romane les chapiteaux étaient souvent sculptés avnni li 
pose, ainsi qu'on le voit aussi pour un îles chapiteaux du portail de 
Saint-Pierre-des-Cuisines. 

Sur le chapiteau eu regard de celui du Massacre des Innocents appa- 
raissent dus lions cuire des eut revirements de rainures, motif SOOVMl 
trail.' avec un art ingénieux et robusle par les maîtres toulousains 
pierre et qu'ils avaient emprunté a l'Orient. 

D'autres imitations orientales se montrent sur la porte, eonteOJ 
raines évidemment des bas-reliefs inspirés par l'art romain, l'une du 
moins, puisqu'elle constitue le support du linteau. Elles aonl dne= | 

une autre main ut provie ni d'un autre atelier; preuve des multiple* 

influencée qui se manifestaient ii ce moment à Toulouse, centre d'un 
mouvement artistique -i fécond, et des voies diverses que aulvalagl dfl 
artistes vivant à côté les uns des autres. Sur l'un des supports du lin- 
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leau, lieux femmes se regardant, assiseB sur des lions donl elles dirigent 
do la main les tê-tes l'une vers l'autre. L'une d'elles i st coiffée du bonnet 
phrygien, comme an Atye, et Cybèle était souvent représentés traînée 
par des lions. Le motif est tout oriental; oriental encore le faisceau de 

feuillages signa o ne eeus du Joins qni se contourne à l'angle dn 

support. Mala on est Bnrpria encore davantage que par cette influence 
nouvelle par le caractère 'I" nette sculpture. Cesl un art nouveau 
M révèle par l'imitation de la vie; le mouvement, la souplesse 
des membres potelés, la vivacité des attitudes, la réalité du rendu des 
arlîculations, le dessin juste îles mains. Ce n'est plus la raideur, la tra- 
dition conventionnelle, In monotonie figée; c'est la vie qui apparaît avec 
le sens des allures mouvementées, agitées, violentes même parfois, qui 
caractérise la sculpture toulousaine dés les pruniers temps. C'est le point 
de départ, dés U5Q peut-étra, d'uni' interpréta lion nouvelle qui tracera 
une voie originale, féconde el glorieuse dans l'art français. 

o même caractère se signale dans les corbeaux qui soutiennent la 
corniche, entre autres dans la ligure de femme au regard pénétrant, au 
mouvement de tôle si vif, aux cheveux épars, qui semble s'élancer du 
monument en appuyant sa main sur un croissant de lune. 

Ainsi encore, sur la statue en bas-relief de saint Jacques, qui par son 
mouvement de tête, par le geste plus libre du bras gauche relevant le 
manleau, annonce les inspirations de la nature du treizième siècle, en 
conservant In noblesse et la sérénité des attitudes. Au-dessus se voient 
deux femmes à califourchon sur des lions traitées dans le même senti- 
ment réaliste de la console du linleau. 

Sur le colé opposé, ht statue de sainl F'ierreuvne la chute de Simon le 
Magicien au-dessous est de même allure, bien que moins accentuée. 

Pourquoi Viollet-le Duc a-t-il alourdi ce morceau superbe cl si oaracfi- 
ristique par l'acrotère aux formes rigides el aux oculus aveuglés? Est-ce 

> .Midii'i la toiture, quand il devait si Lien dire que l'art logique du 

Voyen-figi; avait soin d'accuser, loin de vouloir les dissimuler, lous les 
OMiiifnlii de la construction t 

Ainsi, sur une même page de (sculpture, apparaissent des caractères 
lufareoli st des influencée diverses : l'antiquité classique et l'Orient, la 
radilion se perpétuant dans îles formules et une façon nouvelle de voir, 
un rajeunissement puisé, connue toujours, dans l'observation plus serrée 

e la nature et de la vie. 

I.VnIm 1 de Sriiul-Sernin est un monde, une somme, comme on aurait 
h temps de gai ni Thomas d'Aquïn, qui résume les effort-- <l< ■■■■ :■ i- 

iIiimis antérieures, huiles romaines, si bien qu'on ressaisit dans les 
collatéraux l'impression ressentie dans les galeries du Cotisée supportant 
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les gradins; les caroles ou déambulatoires qui, dès le cinquième suri», 
permettaient do circuler dans les absides autour du tombeau 'In HUd 
attirant les loules, arrivés à leur perfection suprême. Bile monde eoeon 
lu ni<iuilVsl:ilion «les |ireiniér»s uillueuces oiii j tit:il>.^ •'( elle est allMJ \t 

foyer impulsif d'un art sculptural qui lui i seulement une 

provinciale au douzième siècle, mais une îles clones, aux sii><:l''s .-ni'.. 
de hirl français. 

Séance du 19 mars. 
Présidence de H, .1. de Lmion 

M. le colonel Dei.ort, membre résidant, fait passer soua la 
de ses confrères quelques œuvres d'ua sculpteur toulousain, Moul 
qui vécut dans la première moitié du dix-neuvième siècle. 

M. Couzt, membre résidant, a envoyé la note suivante : 

Une Pieta limousine à Toulouse. 

Les Italiens désignent sous le nom de I'ietn, dont Is 
" pitié, compassion ■», les compositions représentant la Vii 
tantôt seule. l-inlol ii<'i.'<iiiip:i^n>>" «le saint Jean et des trois Marie, pJN 
tant elle-même dans ses bras ou sur ses genoux le corps de sofl 
crucifié, 

Autrefois, on a dit, en France, dans le même sens, une Prétt 
aussi on intitule la scène : Déposition de croix ou Chris! nu loin 

Vers la fin du quinzième siècle, une dévotion des plus vivi 
fesla envers Noire-Dame ile-1'ilié. Les sLatuuires et les peintres Jeviin-ciii 
les interprètes naturels de ce sentiment de sympathie et de compassitin 
publiques pour la douleur de la Mère du Christ. La pieta simple b <hu 
personnages, dont j'ai â vous entretenir, paraît avoir été exécutée à celle 
époque. 

Je n'essaierai pas d'attribuer à l'œuvre que j'ai l'honneur de vous 
senter, sous la forme d'une modeste épreuve photographique, t 
déterminée, car je n'ai pus les éléments nécessaires pour la lixer. 

Du reste, M. de Labondès nous dit dans son étude des Vierges da 
musée des Augustins: 

« Les statues de la Vierge traduisent clairement les transformations 
de la statuaire au Moyen-rtge avec les expressions diverses du senti- 
ment chrétien. On comprend aisément qu'il est plus facile «le suivre ces 
nuances successives sur une même figure, et, d'ailleurs, les statues de 



llllM-, |«<l 



date 



— 121 - 

la Vierge sont si nombreuses que les élémenls de compa raison M pré- 
sentent pour ainsi dire <I'une année à l'autre. » 

C'est donc dans un ensemble de Vierge*, variant d'uni 1 mmi't! . ; i l'iui- 
tre, qu'il serait intéressant de classer le groupe qui nous occupe en ce 
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L iil Mou simple désir est de vous faire connaîtra une œuvre char- 
mante qui se trouve à Toulouse cliez M. Jean Roquêa, rua <:hevrenl, 10. 

Ces! sa qualité de propriété privée qui l'a longtemps cachée aux yeux 
des amateurs. M. Jean Itoijues u bien voulu m'autorfaet ;'i VOtH lu faire 
connaître. Il m'a permis, en outre, d'en prendre une photographie que je 
suis heureux de vous olfrir. 

M. Jean Itoques, amateur île choses d'art, d'un goût très avisé, u dé- 
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couvert celle Pléta, il y a environ (juiitre ans et demi, chez OC anti- 
quaire de Limoges, qui a déclaré la tenir de l'église romane de Suini- 
Léonard, chef-lieu do canton de In Haute-Vienne, arrondissement i» 
Limoges, û -£i kilomètres à l'est de cette ville. (Saint-Léonard 
une Intéressante église romane des douzième et treizième si.'-cb- 
clocher et Uèche.) 

La base du groupe mesure JO centimètres et saliauteur ealdeSôcentirai- 
tres. Elle est en pierre polychrome et son poids est de 15 kilogro 

Le sentiment de la douleur est exprimé par la Vierge d'uix- façon tou- 
chante, La Mère tient stir ses genoux le. corps inanimé de son Fils, donl 
elle considère le visage avec une expression de douleur profonds mail 
OOûteone. Son attitude affaissée, son regard baissa dans une contemplation 
muette, louL exprima sa tristesse inllnie. La scène de la Mère et do II 

s'éloigne un peu du caractère divin et la Vierge n'apparaît plus c I* 

reine du ciel idéalisé des siècles précédents. Elle ne porte sur s;i téta G i 
nimbe, ni couronne, et ses gênons, disposés en plan incliné, par le i>:pl 
des Jambes vers la droite, dans cette pose familière qu'affectionnent le.s 
mères soutenant leur enfant, n'est plus le trône ]où repose l'Hommc- 
Uieu. C'est une scène poignante de la Camille humaine; c'est la mort 
dans sa terrible réalité. Le visage de la Vierge ne fait plus face aux 
lidèlr's. il est i.jurné el penché vers la droite. Le statuaire ne s'esl j 
conienté de reproduire un type consacré, l'observation fidèle île lu i 
tnre l'a seule guidé. Il a cherché, sans doule, à iuiiler une des BguKS 
populaires qu'il avait sous les yeux, comme le fera plus tard Miche] 
Ange qui donnera â la Vierge de sa Pieta le visage d'une jeune madosi 
llorentine. 

Cependant, quoique l'ayant empreint d'un réalisme assez accentué, !< 
sculpteur n'a pas perdu de vue la divinité de son sujtl. C'eat ainsi qui 
la Vierge a conservé, dans sa douleur, la dignité et In réservi' qui ( 
viennent à la Reine du Ciel, pour qui la mort d'ailleurs n'est que l 
commencement de la vie meilleure el éternelle. Elle soutient 'le la imii 
droite ouverte, d'un geste respectueux et simple, la tête du Christ. I 
ta gauche, elle lui presse la main, comme le ferait une mère altendi 
mais elle ne fait qu'effleurer les doigts de son divin Fils. 

De plus, le visage de la Mère du Christ, tin et jeune, n'a pas été, volon- 
tairement, vieilli par l'âge. L'arliste a voulu qu'il exprimât la virginité 
de la Mère de Dieu en lui conservant l'attrait de la jeunesse. 

En résumé, la ligure de la Vierge parait animée de respect autant q 
de tendresse pour son divin Fils. 

I.'n manteau bleu, gracieusement disposé sur la tète, l'enveloppe b 
entière, en recouvrant les pieds. La robe rouge, d'étoffe épaisse et s< 
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produit un bel effet ilôcorsilif par ses plis cassas fi lar^c* saillies et à 

creux profonds, Une guimpe Mena r mm non COU. La statue est 

peinte avec soin; on distingue sur son voile et sur sa rolie une étroite 
liiirdmv d'or ■■< il«'s motifs dorés. 

Le corps du Christ, un peu court, lourd et raidi, a la tête un peu forte. 
Son front est ceint de la conroBBe symbolique du Christ vainqueur de 
ht mort. Son liras droit, cylindrique, n'est pas aussi modelé que le 
gauche; il tombe snns grande èléffanee sur le sol. Nous sommes encore 
loin du Christ souple et beau que l'élégante Renaissance nous réserve 
dans la piela de Michel-Ange. 

El pourtant, malgré ces imperfections visibles, hi piela de M. Moques 
noiisapparait.avec son Christ gothique et s;i ligure de Vierge portant les 
algues précurseurs d>! la gracieuse Kcnuissaiice, comme une très belle 
oeuvre d'art. 

Il semble que le sculpteur obscur qui l'a creél ail déposé dans son œu- 
vre une étincelle de vie faite d'idéal chrétien et de douleur humaine 
qu'il nous transmet à travers les siècles, en nous communiquant une 
sincère et douce émotion. A cet arListe inconnu nous disons un merci 
reconnaissant. 

Après la lecture de M. Couzi, M. J. DE Lahondës montre le des- 
sin de la Pieta de Saint-Nazaire de Carcassonne. La composition 
(lu groupe est la même : la Vierge sou Lient d'une main la lote de son 
lils et de l'autre l'extrémité de ses doigts ; mais sa léte, empreinte 
d'une émotion plus pathétique el plus vraiment maternelle, est celle 
aussi d'une mère dont le fils a trente-trois ans. Le corps du Christ 
montre plus de souplesse. Les deux figures se rapprochent davan- 
tage de la réalité et rappellent, par le caractère des têtes et la façon 
de traiter les vêtements, lesstalues contemporaines de Sainte-Cécile 
d'Albi. indiquant ainsi les dernières années du quinzième siècle. 

M. le Président montre ensuite des vues et des plans de petites 
constructions rurales en pierres sèches, carrées, avec coupoles en 
encorbellement sur pendentifs de même, servant d'abris aux vigne- 
rons sur les premières penles de la montagne Noire daus le Cacar- 
des. Biles sont très solides, n'ont pas bouge bien qu'elles soient 
abandonnées depuis le temps déjà long que les vignes ont disparu de 
ces pantes stériles. I,a roche calcaire du sol a fourni les plaques 
schisteuses qui furent montées sans mortier; une chape de terre cou- 
vre la coupole. 

Ces modestes monuments doivent êlre rapprochés de plusieurs 




lalogues qu'on voit en Quercy, par exemple ', qu'on retrouve dam 
d'autres contrées plus lointaines, eu Irlande, dans la Pouille, en 
Syrie, parloul où les matériaux de la région en favorisent la cons- 
truction, et où le bois manquait. 

Ils étaient indiqués, ceux de Syrie surtout, au Congrès des Socié- 
tés savautes en 1905. comme les inspirateurs des coupoles monumen- 
tales de l'Orient. M. Brutails, qui l'ut le rapporteur du mémoire 
proposant cette opinion, voyait plutôt dans les voûtes d'arête l'ori- 
gine des coupoles. Mais la coupole, appuyant directement sur un 
tambour ou sur des pendeutil's entre des murs carrés tous les points 
de sa base, diflère de la voûte d'arête, qui porle surtout sur les qua- 
tre points de ses diagonales. Elle est d'ailleurs plus ancienne peut- 
être que la voule d'arête et le tombeau mycéuien appelé longtemps 
le trésor d'Atrée moulré déjà une coupole, 

La coupole par encorbellement s'oflre comme le mode de couver- 
ture le plus simple et le plus économique, surtout dans les pays 
dépourvus de bois. Elle a dû se présenter naturellement u l'esprit 
des peuples primitifs et elle est née spontanément en divers tteul 
comme une nécessité, grâce à sou emploi facile, ainsi que sembleut 
le démontrer, après bien d'autres, les modestes cabanes des vigue- 
rons de la montagne Noire qui certainement n'avaient jamais 
entendu parler des coupoles orientales. 

Eniin, M. le Président présente le calque d'un dessin de M. Vilry 
représentant l'élégante fontaine de la Trinité à Toulouse et Im- 
puissant massif de maçonnerie qui lasupporte, ouvert au milieu de 
la voûte pour le passage des conduites d'eau. 

Dès que l'eau filtrée de la Garonne arriva dans la ville, on se 
préoccupa de l'utiliser pour l'embellissement des jardins et des pla- 
ces. La construction de la fontaine de la Trinité fut décidée en 1824; 
l'arcnitecte Vitry eu donna le plan fort élégamment conçu, et comme 
ou se délia de la résistance du terrain alluvial, ou établit au-des- 
sous un massif puissant de maçonnerie. Les trois sirènes devaient 
d'abord être sculptées en marbre; on craignit leur altération par 
l'eau et les gelées, et elles furent coulées en bronze par Romagnesi. 
Les socles et la coupe eu marbre blanc furent taillés par Laverie 
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Capel. Eu 1903, la vasque inférieure en pierre fut remplacée par 
une vasque en marbre gris et une dorure couvrit les sirènes .l'abord 
protégées pur une couleur vert antique qui s'harmou 
avec la blancheur des marbres. 



Séance du 26 mars. 
Présidence de M. JoLBS DI Lahomd&I, 



M. le Président oilre un bel ouvrage pour la bibliothèque de la 
Société : Palais de Versatiles, hisloire généalogique du Musée 
des croisades. d'Aniédée Boudin, 2 vol. in-4", 1867. 

Au nom de la Commission spéciale, M. de Bourdes fait le rapport 
sur la candidature de M. Dumas, professeur d'histoire moderne, 
doyen de la Faculté des lettres de Toulouse, lauréat de l'Institut. 

La Société procède au vote suivant les usages et M. Dumas est élu 
membre résidant. 

M. l'abbé Galarert, curé à Aucamville et correspondant de la 
Société, a envoyé une noie sur le pillage el l'incendie des églises du 
diocèse de Toulouse, par les Huguenots, en 1570. Les reuseigne- 
Bieâta sont empruntés à l'iuquisition laite par Jehan Murai a. huys- 
sier-commissaire député par le Parlement, sur les requêtes présen- 
tées par le syndic du clergé du diocèse. Près de ceul cinquante égli- 
ses pillées et brûlées sont enumerées. 

M. Emile Gar'iaii.hac, membre résidant, fait une communication 
sur les silex taillés des environs de Bergerac (Dordogne). Il re- 
viendra sur cp 1res intéressant sujet. 

Séance du 9 avril. 
/'résidence de M. .T. de I.auomu:.- 

Dans la correspondance sont signalées des cartes postales envoyées 
par M. le marquis de Champreux. membre correspondant, pour 
l'album de la Société. 

M. Codz!, membre résidant, fait passer sous les yeux de ses con- 
frères de très bonnes photographies, exécutées par M. Jordy, photo- 
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graphe à Carcassonne, (les statues de Saint Nazaire, naguère démies 
el figurées par notre président (Bull. 1901, p. 258). 

M. Dei.orme. membre résidant, dit que plusieurs de nos confrères 
ont reçu a Montpellier, â la clôture île la réunion des Sociétés savan- 
tes, des distinctions très jusliliees. MM. Barrière -Flavy, G. Sicard 
et Vidal ont été faits officiers de l'Instruction publique. Va autre 
savant des plus eslimés, avec lequel nous sommes souvent en rap- 
port, qui nous adresse ses publications et qu'il est surprenant de ne 
pas trouver sur la liste des correspondants de la Société archéologi- 
que du Midi, M. Emile Bonnel, le numismate de Montpellier, a reçu 
aussi les palmes de l'instruction publique. 

M. le baron DESAZAtts de MonTgàilhahd, membre résidant, donne 
lecture du mémoire suivant : 

Les miniaturistes d'origine toulousains établis à Avignon, 
au temps de la papauté. 

Dans ses Annales de la Peinture publiées un 1802', M. Eliennc l'ar- 

rocel avilit mentionna coi Ii\i's ù Avignon en 1307 maître Bernard iîe 

Toulouse, enlumineur, et Marie, enlumineuse. Des renseignements plus 
complet* nous wnl fournis aujourd'hui -nr <■>■- «u.'-iu.-^ iun-i<s el d'an- 
1res nous sont révélas par M. L.-H. Labande, archiviste de la princi- 
pauté, de Monneo, dans une élude qu'il vient de publier sur le* Minia- 
turistes avignonnaU et leurs œuvres, au temps de la papauté 
renseignements sont puisés dans des livres de comptes, et ils sont d'au- 
tant plus précieux qu'au quatorzième siècle aucune œuvre n'était signés. 
Nous ne connaissons quelques artistes de ce temps qu'à rause de leur 
mérite exceptionnel, comme Giotto el comme Simone Meuimi, dit Simon 
de Sienne, qui a peinl l'intérieur du porche de Notre- Dame-des-Douis de 
1327 a 1333. Les autres nous sont peu à peu révélés par les compte* 
retrouvés soit dans les chancelleries royales ou papales, soit dans Im 
archives communales, ecclésiastiques on seigneuriales. Tel •■*! !>■ cas des 
miniaturistes d'origine toulousaine qui nous occupent aujourd'hui. 






On sait ce qu'est devenu Avignon lorsque le Saint-Siège y fut ti 
[ère i,n commencement du quatorzième siècle. 
I.e premier pape de ce temps, Bertrand de Got, originaire de Vilhi 
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druut, près Bordeaux, Cul élu à Pérou se le.% juin !;»."] et couronné à Lyon 
te l'i novembre suivant, il prit le titre iôCWmeul Vel lui un pape essen- 
tiellement nomade. 

Ce nu son successeur. Jacques Duése, né A Gabon, devenu pape en 
1816 sons le nom de Jean XXII (mais en réalité XXI). précédemment 
"\. [m- d'Avignon, qui lit de son ancienne résidence épiseopale le siège 
définitif .le la papauté et lii capitale de la chrétienté. Cette Irnnsliilion 
devait durer soixante-dix uns, — comme la captivité du Bubylone, ont 
•lit les Italiens. 

Dès lors, Avignon devint une grande ville cosmopolite où alïluèrent les 
étrangers de tous les pays, et. en particulier, les artistes du nord de la 
» et du nord de L'Italie. Quelques-uns étaient originaires de la 
France méridionale, et, en particulier, de Toulouse. Ceux-ci paraissent 
même y avoir joué un rôle prépondérant 

Les miniaturistes qui se fixèrent à cette époque ù Avignon y arrivèrent 
avec une éducation toute faite et ne modifièrent pas leurs procédés. 
Etrangers les uns aux autres, appartenant à îles corporation ■ dfatlnotM, 
ils ne se mêlèrent que 1res difficilement, et, dans tous les cas, gardèrent 
jalousement leurs idées premières et leurs façons de faire habituelles. 
Cent pourquoi on constate souvent, dans le même manuscrit, et parfois 
sur la même page, la juxtaposition de sh lus différents, celui du nord de 
la France et celui do nord de l'Italie. Mais, à part le style spécial à ehu- 
. nationalités, il est très difficile, sinon impossible, de 
discerner pour la même école l'a-uvre du tel ou tel enlumineur et, par 
suite, de la distinguer de celle de leurs émules de la même époque. Leur 
art est essentiellement impersonnel. Ils se conforment exactement à 
renseignement qu'il* ont reçu et ils suivent ponctuellement lu tradition 
qui leur i ■■!■■ nn|.n, . |..i ■ rinlerprétalimi île tel personnage ou l'exécu- 
tion de [elle scène i représenter. Il leur était même interdit d'innover 
pour l'application des couleurs et le mode de figurations. La seule chose 
qui peut les distinguer, c'est leur plus ou moins grande haliïletè dans 
l'exercice de l'art qui leur a été enseigné, tët l'on ne peut les connaître 
sûrement que par les livres .le comptes relatant leur payement. 

Dès son avènement au Saint-Siège, Jean XXII s'était empressé d'agran- 
dir son palais pour y loger les services pontificaux. La bibliothèque. 
Tonnée par ses prédécesseurs, étant restée en Italie, il entreprit d'en 
constituer une nuire, d'abord en faisant acheter de grandes collections 
du rïvres, puis en établissant dans son voisinage des ateliers de copistes 
et d'enlumineurs, dont le dominicain Guillaume de Labroue, puis, à 
partir de 1319, le prieur de Gigoguan, Philippe rie lievest, furent les prin- 
cipaux directeurs- 



Les comptes de la Chambre apostolique relaient toutes les dépensa 
faites jionr In décoration des palais d'Avignon et de Sorgues, ainsi que 
iltt églises -t des chapelles d'Avignon; mais ils ne citent aucun nom aj 
peintres, H en est de même pour les miniaturistes. 

Ce n'est qu'à partir de Jacques Fournie r, originaire de Saverdun, de- 
venu pape en 18Si sous le litre rie Benoit XII, que le trésorier pontifie*) 
révèle certains noms d'artistes employés aux travaux d'écriture et d'en- 
luminure exécutés pour le compte des pajies. Et parmi ces noms, on re- 
trouve ceux de Bernard et de Jean de Toulouse. 

1. — Bernahd de Toulouse. 

Bernard de Toulouse faisait partie des nombreux scribes soldés par le 
« clavaire » ou trésorier de l'évèque d'Avignon, Anglic de Grimoard, 
nommé â ce siège le 13 décembre 1363, peu après l'élévation à la ] 
de son frère Guillaume de Grimoard, sous le nom d'Urbain V, élu le 
28 octobre 1363 et sacré à Avignon le 6 novembre de cette même 

Bernard de Toulouse n'était pas seulement un enlumineur l 
aussi un artiste. On le voit, de concert avec une femme nommée Marie, 
peindn en 1367-1308 les initiales et les armoiries de cinq ou six volâmes 
que faisait exécuter le clavaire Sieard de Fresne pour ['édification de H 
successeurs et la conservation des droits de l'église d'Avignon 1 . 

Il illustra également le Terrier ou recueil des cens annuels do 1 en- 
que d'Avignon 1 . L'évèque Anglic de Grimoard était devenu cardinal- 
prèlre au titre de Saint-Pierre es liens depuis le 18 septembre 1366; mais 
il ne devait être promu êvéqued'Albanoque le 17 septembre 1367. On le 
voit représenté en chape bleue brochée d'or, offrant à la Viorgô-M«W kl 
Terrier de son évéché. n est accompagné d'un clerc en surplis blanc, 
agenouillé comme lui, et dont les jambes sortent du cadre du tableau' 
Cette miniature a été reproduite par M*' Fuzet, alors curé de Villeneuve- 
lès-Avjgnon, dans son article Inventaire du Terrier de l'éoéehé d'Avi- 
gnon, paru dans l'Art chrétien*. Maïs la chromolithographie est loin de 
rendre exactement le dessin et le Ion de l'original. Elle déforme l'œuvre 
de Bernard de Toulouse, qui elle-même laisse à désirer. Si le cardinal 
est bien campé et bien dessiné, en revanche In Vierge et l' Enfant-Jésus 
ont des poses raides et peu naturelles. Bernard de Toulouse a donné à la 
Vierge un front démesuré, et il n'a pas su placer les prunelles au milieu 

1, Archives dépurteoi en laies ite Vauduee. G 9. (- 187 et 381 v. — Cf. abbe 
i;.'.(inu, DmhkmmM )'"' les peintret-verriert et enlumineurs iFAvi 

iiuintirmr. sirtlr, p. 5. 

.'. Aiv.i -. > île V&ueJaae, G 10, f* !2«". 

3. T. III. 2- livraison, avril 1885. 
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ux de ses personnage* vus lie face On Itiî n aussi reproché la 
défectuosité des mains ■■! l'inhabileté dans l'arrangement 'les vêtements. 
M, Labande, se basant sni nertatnea ressemblances de facture, -"mit 

disposé fi nttrtb ■ egateraral a Bernard de Toulouse te Christ an croix 

nuscril 133 ds la Bibliothèque d'Avignon, donl il donne in» «pro- 
duction dans son article de la Gazelle dei Beaiwc-ArW*. Il fuit remar- 
r que le fond sur lequel il est peint est de couleur rouge-brun avec 
rinceaux d'or semblables à ceux des livres illustras pour le roi 
Charles V a . Le Christ en croix tient le milieu de la scène. Il est de mille 
i grande que celle 'les personnages qui entourent la croix. Le corps 
-i grattée! émacié. Le sang jnillil dn liane percé par la lance. A la 
droite 'hi Christ, le cardinal est agenouillé., portant la cnppa ou mun- 
i bleu. Derrière le cardinal, les Saintes-Femmes soulienneol la Vierge 
défaillante, A la gauebe du Christ se lient debout saint Jean ayant der- 
tièri lui deux soldais, l'un à barbe brune nvec justaucorps et casque 
d'or, l'autre à barbe bleuâtre, avec cimeterre, turban el longne veste 

■l'un bli Jaunâtre. 

Les initiales non minialure.es des volumes que nous venons de citer 
-..el alternativement bleu et rouge vif, souvent même des deux couleurs, 
simultanées, séparées par un trait blanc, el sont ornées d'une inlinité de 
Miels ou vrilles s'en roulant de diverses façons et s'allongeant dans les 
marges. L'Intérieur de quelques-unes est parfois aussi occupé par un 
quadrillé violet, sur lequel se détachent en blanc, et dessinés au trait, 
'les animaux fantastiques, -les inulles de lions, des rameaux chargés de 
feuilles triangulaires'. Celte façon de luire esl assez habituelle à Bernard 
de Toulouse et a sa collaboratrice Marie, qui intercalent encore, dans les 
premières initiales, les armoiries d'Anglic de Grimoard*. 

La fantaisie du décorateur s'est donné libre carrière pour la disposi- 
tion des Blets el îles vrilles, qu'il termine parfois par des profils humains 
un ,1,-s silhouettes d'animaux et qu'il accompagne même de véritables 
scènes : i-'sl ailtoi qu'on peut voir une ehass" au eerf dessinée au dos 
du premier feuillet du manuscrit itri de. la Bibliothèque d'Avignon. Ber- 
nard de Toulouse dessine au Irait bleu 'les cigognes et autres oiseaux 
soutenant des blason*. Bien souvent, les réclames à la lin .les cahiers 



l.ivniis.-.n 'le mars t'.<o7, p. if.i. 
.' Voit l.i'ûjiold Delislc. nic-aiiuile pbu 
i scèaa de bas â gauebe(, 
3. Voir, en particulier, les ii 



I (scène ilu haut à 
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Bull, 37, 1907. 



sont encadrées, elli 



, île petits ornements analogues. M. I.ul.at 
il J t nue i]Ui se trouve intercalée dans le dessin «le l:i Itnrii 
à Home Urbain V et deux 'le son cardinaux 1 . 



II. 



■ Jean de Touuivxk. 



Le fastueux Clément VII, Robert <lc Genève, élu pape le 21 septe 
bre IS78, continua les traditions île ses prédécesseurs à Avignon et * 
ploya do nombreux enlumineur*. Il confia notamment :1 Jean de T 
lonse des travaux Importants. Pendant que sa femme était appelé* 
exécuter des reliures de livres 1 , ce dernier enluminait pour le Papa D 
Missel écrit par Michel BouLeiller, et ce travail lui était payé 50 flori 
itl novembre 1390*. Un peu plus tard, en 1392, il exécutait: d*« 
livres pour la chapelle du Pape*. Enfin, il dirigeait un atelier de c 
les, mittitorea, et da miniaturistes, auxquels la Souverain Poi 
confié le soin de préparer des livres destinés an futur couvent des t 
lins a Annecy. Jean de Toulouse perçut dp ce chef pins de 300 il' 
Clément VII étant mort en 1394 avant d'avoir pu réaliser la fondai 
ce couvent, ses exécuteurs testamentaires crurent servir ses intentions 
en remettant les ouvrages qu'il avait fait écrire et enluminer aux ' !elaâ- 
tins récemment installés en Avignon. C'est ainsi que sont parvenus jus- 
qu'à nous le Missel de Clément VII (ras. 136 de la Bibliothèque d'Avi- 
gnon, et une grande Bible on deux volumes (mss. 1 et 2 du même fonds). 
Malheureusement, celte Bible a subi de nombreuses mutilations, 
perdu toute son ornementation peinte et on ne peut y juger le« osuvi 
de Jean de Toulouse'. 

Pour M. Lahande, il n'y a aucun doute qu'il faille attribuer à Jean 
Toulouse ou ii son ntelier le Missel de Clément VII, exécuté a A 
en 1990. Cependant, Silveslre, dans la Paléographie universelle, t'a*) 
bué à une école italienne. D'autres en ont fait une œuvre de Nicola: 
Bologne. Et M. Dvorak, tout en reconnaissant qu'il a été peint \ .' 
gnon, le donne ii un Italien (p. 45.) En effet, ce Missel se rattache n 
l'école française, mais à l'école italienne, et spécialement à l'école h 
naise. Ses couleurs sont plus ternes, plus [.files, plus sombres que c 



1, Gazette de* Beaux-Arts, livraison de. mar 

■t. Mnl.\ Hitft'i-ht Hililiiiihffif ['anttfiriiHi ri 
à la date du il juillet (808. 

8, Elirle, lib. cit., I. I, pp. 1711 et 171. 

4. Archives du Vatican. Introitiin et E.citrti 
lire taiy. 

."'. AMiivesdu Vatican. 

ii. Gaiette de* Beaun-ArU, livraison de mari 
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du manuscrits peints par les mintn tiirish-i français. Lm Ugea lenil- 
lues sont plus compliquées et moins Élégantes, Léon p'nroulements s'éta- 
lent avec pins -le lourdeur. Eu revanche, les ligures peintes sont axéen- 
Mm bym plui 'l'iii'i et de vérité. 

Ces divers caractères prouvent que Jean •li>. Toulouse avait fait son 
éducation professionnelle en Italie plutôt que daim le nord de lu France, 
il bien qu'à Avignon on à Toulouse il avait reçu des leçons d'un artiste 
lombard ou bolonais, el qu'il y était resté fidèle. 

Lm ligures peinte* dans le ÊlUaal de Clément Vil présentent le plus 
vif Intérêt. Elles sont enfermées clans ries lettres initiales dont les plus 
grande* ont une hauteur de 7 centimètre»; mais la plupart nn dépassent 
pas 3 1/2 A 4 centime 1res. 

I.a couleur île ces lettres initiales est presque toujours d'un rose 
terne. Elles se détachent sur un fond d'or ri l'extérieur et bleu d'outre- 
nier a l'intérieur. Si la lettre n'est pas fermée, comme un I ou un L, le 
fond d'or est à gauche et le bien d'ontre-mer ■.droite. 

La première initiale iln Missel de Clément VII est nn O, dans lequel 
est inscrit le portrait du Pape. On peut en voir la reproduction dans 
l'article de M. Labande 1 . Clément VII est coiffé de la liure pontificale. Il 
bénit de la main droite et tient un livre do In main gauche. Ses épaules 
sont couvertes de la coppa bleue, sous laquelle on aperçoit un vêlement 
ralt pas douteux que l'artiste se soit appliqué A taire nu 
véritable portrait el qu'il y ait réussi. 

I.a première partie du manuscrit contient le * Propre du temps ». 
L'office des principales [êtes y est Ben] [Quatre, RU début, par une minia- 
ture avec personnages. Toutes les autres initiales ne sont ornées que de 
feuilles, de rinceaux et de traits de couleurs. 

La partie suivante — Propre el Commun des Bainls, ainsi que messes 
a intention diverses et particulièrement nombreuses — débute par des ini- 
tiales toutes ornées de figures se rapportant soit aux saints dont ou 
célèbre la fête, Boit ans personnes pour lesquelles on prie. D'autres con- 
tiennent une petite scène ou un symbole rappelant l'objet de l'office. Il 
s'ensuit une prodigieuse variété de figures exécutées avec une grande 
précision dans la forme générale et une grande minutie dans le détail. 
Les personnages ont tous les yeux bridés ou taillés en amande; mais 
leur ligure et leurs mouvements sont très expressifs. Par exemple, dans 
la scène de la Circoncision, on voit V Enfant-Jésus tout nu passer son 
bras autour du cou de saint Joseph si «'y ormmponnar avec un mouve- 
ment plein de grâce. A la fête du Saint-Sacrement, un prélat est npfA- 



1 Osaeffe rf« Beaux-Art 



d'avril 1907, p. 896. 
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senlé recevant la communion; son attitude témoigne d'une adoratii 
profonde devant l'hostie. Plus loin, un malade prie dans son lit, et» 
visage refléta l'ardeur •l'une grande dévotion. Sainte Elisabeth, imag< 
la I.ti'i' stérile, est représentée anv un visage respirant la ■!-"■—:■ ■ [ . i r "i . . > . . 
jeun" marié embrasse avec empressement sa nouvelle épouse : Bnlli 
lui résiste faiblement, mais avee un mouvement de pudeur très e 
lérisé. 

Evidemment, Jean Je Toulouse est très supérieur comme artiste 
Bernard de Toulouse. 11 sait mieux dessiner et mieux composer, 
ligures sont moins archaïques et il cherche davantage à rendre I 



a Ht mort 'le Clément Vil, se.- cardinaux proclamèrent pape Pier 
Martine?. île Lima, originaire de Oaspe ou Hnesea, en Aragon. Il fut é 
le 3S septembre 1394. prit le nom de Benoit XIII et Tut sacre 1 
à Avignon le lt octobre suivant. A son pontificat se rattachent plusiei 
manuscrits appartenant à l'école de Jean de Toulouse. Mais ils s'en à 
■ tinguentpar plusieurs points. 

Ainsi, le Pontifical porté sous le n° 968 de la Bibliothèque national 
porte la trace de deux enlumineurs différents, l'un de faible mérite, des- 
sinant ses personnages gauchement et resté inconnu, l'autre plus habile 
■ I h iiiinmant frère Sanche Gontier. M. Labande considère c* dernier 
comme tin élève de Jean de Toulouse. Ainsi que lui, en effet, il a peint 
presque toutes ses lettres en rose sur un fond d'or a l'extérieur et un 
fond bleu d'outre-mer à l'intérieur. De même que lai encore, il sait bien 
placer et bien modeler ses figures. Mais il est moins habile à varier sea 
physionomies et à leur donner de l'expression. En revanche, ses cou- 
leurs ont plus de fraîcheur et d'éclat. 



Nom devons arrêter là nos renseignement.* sur Bernard comme s 
Jean di- Toulouse, caries registres d'Avignon n'en lisent pasd 
11 serait téméraire .l'essayer d'augmenter leur bagage artistique p 
simples rapprochements. L'art de leur temps est si impers 
très difficile de discerner l'tsuvre de tel ou tel enlumineur et de 1 
tinguer de celle de ses contemporains. 11 faut s'en tenir aux d 
qui désignent leurs enivres d'une façon explicite. 

Nous n'essaierons pas davantage d'établir que Bernard et Jean de 1 
louse avaient quelques liens de parenté. On peut le supposer par o 
qu'ils sont tous deux désignés de h même manière. Mais cette désigi 
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lion locale ne constitue pas un nom patronymique et ne saurait par suite 
établir une preuve certaine <le filiation ou môme de parenté, 11 y a une 
■titra présomption gui pourrait Slra alléguée, dans ce fait que Bernard 
■ i i. .m ,i,- PouIoum - ■ ■ j i vécu au même lieu *'i y oui exerce la même pro- 

i'-- i des époques qui m Boivent: En effet, Bernard travaillai! bous 

le pontificat d'Urbain V (13&M370) et Jean sous le pontifient de Clé- 
ment VII (1378-1391). Jusqu'à nouvelles découvertes plus probantes, 
nous devons nous contenter de relever leurs noms pour les inscrire dans 
les annales de l'art toulousain, et d'indiquer les œuvres qu'on pcul leur 
attribuer avec certitude pour se rendre comple tout à la fois de leur capa- 
cité professionnelle et de l'art de leur temps. Nous n'ajouterons qu'une 
observation : c'est que les a-uvres de Bernard, et surtout de Jean de 
Toulouse, sont de nature à leur faire honneur, car elles se distinguent 
par un réel mérite, et même pur une véritable supériorité sur celles de 
leurs taule* du nord de la France etde l'Italie, pourtant venu* eu grand 
nombre à la Cour papale d'Avignon pour y exercer leurprofession, Mais 
leurs œuvres n'ont rieu d'original, car elles ne rattachent aux écoles du 
Tiord de l'Italie. Celte tendance s'est continuée dans les siècles qui ont 
suivi et a été toujours relie des nrlistes toulousains, même ù réplique où 
l'école française était la plus glorieuse et la plus séduisante, comme au 
dix-huitième siècle. 



Séance du 30 avril- 
Présidence de M. .1. de Lahondés. 

M. le marquis de Cham preux a envoyé une nouvelle série de car- 
tes postales, 

M. le Président souhaite la bieaventie ,i M. Dumas, récemment élu 
membre résidant, et qui assiste a la séance. 

M. Pasquier, archiviste départemeutal, membre résidant, rend 
compte des travaux de la Commission départementale pour la 
conservation des œuvres d'art des établissements religieux — 
Elle a émis plusieurs vœux que M. le Préfet a traosmis aussitôt à 
Paris, à l'administration des beaux-aris, avec avis favorable : 

I. Vœu pour comprendre dans le classement, tant pour Toulouse que 
|Hiur li 1 département de lu Haute-* htroone : 1" le* objets signalés par la 
Société archéologique dans un bulletin de 188(ï-iS87 (n° 8, pp. 70 a ~\>. et 
ii"- suivants); !>" les objets signalés pard'anlres publication». 
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il v pour leobuei ml: l*de l:i chapelle du grand séminaire, qui 

d'autant plut facile A coDMrvet qu'elle se trouve isolée île loule ai 
cori-iriiciiiiri; Si de lu porte du petit séminaire de PEsquili 
«ur lu rueduTaut^Movrede lu Renaissance toulousaine, et due à Bai 
li.r 

III. Veau | ■ ta ooneervation dans un dépit scientifique de Touloi 

du» manimuriU de lu bibliothèque ilu grand séminaire de Touli 

IV. Virm pour <p"' h tombeau roman déjà classe comme mouuuieui 
hUtOrlqni et qui ie kOUV« à l'extérieur tic l'ancienne église Sainl-Pierre- 
des-Culaincs, aujourd'hui affectée nu service de l'artillerie, soit accessible 

UIIX vlsili'Hi,. 

V. Vœu pou i|u'i'i L'oooaeion de la vente d'édifices religieux 

i ■ i - ■ Dl 11 Mit prid des mesures efficaces pour on conserver le cm 

i.'iv urohèologlqua OU artistique, et que les objets d'art en provenant 
Mlanl pu ftUédée, nuit réservée aux musées locaux. 



i 



La Société apprend, par les journanx, la mort de I'ud de ses cor- 
rwpOBdftBts, M. Marcel Rouillard. dessinateur de la Commission 
des mnuuiiieiits historiques. M le Président exprime en ces termes 

lus regrets de lu société : 

Nous m- pouvons oublier le séjour qu'il lii ;'i Toulouse, dans |ftj 
dl 1688) pour J relever les fresques de In chapelle de Sainl-Antoni 

Il h eonvlt ;'i les visiter avec lui si Éclaira notre vieille ado 

pu Isa précisions techniques que lu spécialité do ses études et de w 
talent lui permirent de reconnaître. Il en publia la description dans les 
dernières pages du quatontièma volume do nos Mémoires, accompagnés 
d'un ili'ssiu d'il tout al suave du Christ peint au centre de la voûte. Ses 

n Itvés al ses aq '«Iles «ont déposés nu Ministère dos Beaux-Arts, et il 

est regrettable que cet. ivpiMilin'ti.ins. comme tant d'autres, jalousement 
enfermées dans les cartons du Ministère, ne soient pas présentées pins 
souvent dans tes villes où elles ont été prises, a l'occasion, pare: 
d'une expoalUoB, 

La Société k'tmprea « d'aoeuaillii M. Marcel Rouillard parmi s. 
bna oorreepondante, et olloexpiime de bien profonds regrets sur la n 
■ qui Pu saisi dans lu pleine possession de son talent. 

M OiftTAlLHAC, membre) résidant, ayant lu dans le Bviletinà 
renseignement secondaire que les élèves du Collège 
ta Higurt'e avaient eu, un jour, pour but de promenade la \ 




\ 




135 - 

Camp de César à Pouzac, a lelicito de son initiative le maître, 
directeur du jeune groupa, et lui a demandé quelques renseignements 
sur celte enceinte, indiquée sur la carte d'étal-major. 

M. Jean Seutille. avec la collaboration de M. Lacoste, autre pro- 
lesseurdu Collège, a bien voulu répondre el rédiger la nolesui vante, 
accompagnée d'une petite carte : 

Camp de César de Pouzac, près Bagnères-de-Bigorre. 

Dl' tous ceux d<! lu région, le camp de César de Pouzac osl lu plus rap- 
p roche de Bagnères. 

Lee grande élèves ont, dans les promenades antérieures, visité celui 
d'Oi'ignuc et de Bernac-Debal. 

L'importance stratégique de ces deux derniers » été expliquée el défi- 
nitivemenl établie par M. le I) r Dejeanne, dans son ouvrage aur lis voies 
romaine* d'Aquitaine. Le rôle du Camp de Cent de Peoxu ne peut pas 
Être aussi nettement reconnu, cl cependant deux faits prouvent 1 1 ■ i< ■ dea 
soldais romains ont occupé cet emplacement. 

l" Dé tverte du ïpée romaine qui ae trouve, croyons-nous, dans 

hi miaou Jalou, qui possède '■" outre un ex vota romain. 

2° Un ex volo » MAKTI INYICTO <• qui Tut trouvé au pied du préto- 
riun. Cal ex rato se trouvait dans la propriété de M. d't'/er, page hono- 
raire ;'i la Cour d'appel de Toulouse, qui en a fait don, l'an dernier, à la 
Till* de Bagnères. Il est aujourd'hui an Musée de la ville. 

outre eea deux documente, dont l'authenticité ne uurail être mlae an 
doute, et un certain nombre de pièces de monnaie qui se trouvent an 
\lii;-i '■<■ 'li' llagnéi'i-N el dans la collection Jubinal-George-Duruy, la topo- 
graphie actuelle, malgré 1"- ■ni|rL.'l Mils des [iroiu-i.'ti's voisines, carde 

Ifs lignes générales d'un camp romain. 

Quoique moins accusée qu'à Bernnc-I)ebat et surtout qu'à Origr.ac, la 
l'iiiiif ii'i imi;,'iil:irir' .si 1res nellement visible. Le prélorium est parfai- 
tement conservé. Ce camp domine trois vallées: celle de la Gailleale n'a 
poi'tauce; niais celle de l'*Oussouel pouvait communiquer «vec 
les Angles et le Castelloubou, qui. avant d'elle des haronnies, avait pu 
avoir dis relations fréquentes avec la vallée de l'Adour. 

Le ■. Mage de Pouzac semble être d'origine romaine. En tout cas, c'esl 
■ le Pouzac que les Wisigoths ont fait dériver sur la rive droite de l'A. h m r 
le canal Alaric. Un autre canal dérivé à Hagnères, sur la rive gauche, et 

venant se jeter d:uis la Gailleete, prouve égale il nue grande activité 

liés anci-'iiue dans tonte la région que domine le Camp de César. 

1 ;i ' .-haine à l'extrémité de laquelle se trouve place le camp de César a 
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très sensiblement la direction ouest-est. Elle se détache li'uii oos 
îles plaine* d'Ksquiou. Le village Je Labassére est siUii & nu .i.- e 
De tous les cotés, sauf de celai du couchant, les petit»» sont très raldr* 

A l'ouest, un vallonnement trOs ii-il.il.- mmi .'u- < t. n-. 



Séance du ? mai. 
['résidence de M. .T. de Lahondès. 



Le Président appelle l'attention île la Société sur l'ouvrage que 
vient d'envoyer notre correspondant, M. Ed. Came : Guerres de 
religion dans le sud-ouest de la France et principalement dans 
le Quercy, d'après les papiers des seigneurs de Sainl-Sulpice 
de 1515 à 1590, x.liv-939 pages, in -4° à 2 col. Toulouse, 1906, 

LeStCKBTAiRK "FMKii. en (ait l'analyse eu ces tenues : M. Caliiè 
est l'un de nos plus laborieux coufrères et l'un des meilleurs eru- 
dits. Sa curiosité, 1res éclairée, se porta quelquelnis sur rbisli>in- 
du sol de sa région, et les géographes lisent avec profit sa note sur 
tes temps géologiques dans ta région comprise entre AtH et 
Toulouse (1893). Les études préhistoriques l'ont intéressé. Il a enri- 
chi de ses récoltes les Musées d'Albi et de Toulouse. En collabora- 
tion avec noire confrère M. R. Poutuau, il a fouillé soigneusement 
et publié le Cimetière gaulois de Saint-Sulpice. Il dessine fort 
bien, et ou lui doit une copie consciencieuse et habile des dessins 
de Lafage et une biographie détaillée de cet artiste. Il a publie 
dans nos Mémoires des recherches sur les plans de Toulouse au 
dix-septième siècle. Mais il est surtout l'ami des vieilles archives 
et a consacré sa vie a les dépouiller. De nombreux ouvrages oui ele 
le fruit de ces travaux concernant presque tous l'Albigeois, où il 
vil et qu'il aime. 

Eu 1903, il nous donnait un volume : Ambassade en Espagne 
de Jean Ebrard, seigneur de Saint-Sutpice {Lot), de 1562 à 
J565, et grâce a cette publication des documents de premier onJm 
étaient révélés. On remarqua surtout les lettres et les instruclions 
que Jean de Sainl-Sulpice reçut en sa qualité d'ambassadeur par le 
mi, par la reine mère, ou par leurs ministres, textes iuédils au 
nombre de cent vingt. Cette série était suivie d'une nuire. |.-s mis- 
sives privées de l'ambassadeur apportant une ample moisson : 
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rieux renseignements, soit sur les grands événements historiques, 
soit sur les actes île divers personnages, soit eulln sur les usages et 
Isa lura 'li> !■ société pendant le seizième siècle. 

Aujourd'hui, M. Cahié uous apporte, sous uue forme plas volu- 
mineuse, la suite des documents découverts daus ces précieuses ar- 
chives, dont uue famille non désignée a eu l'heureuse pensée de lui 
confier l'étude. 

Jean Ehrard ou Jean de Saint-Sulpice, étudiant de Cahors et 
de Toulouse, compléta son instruction en Italie, suivant la mode du 
temps, et se lit recevoir docteur en droit civil et en droit canoni- 
que dans l'Université de Ferrare. Rentré en France, il suivit d'abord 
la carrière militaire; mais, dès 1561. remarqué par Catherine de 
Médids, il devient l'un de ses négociateurs politiques et bientôt il 
était l'un des meilleurs hommes d'Etal de la France, habile défen- 
seur de ia couronne, soit pendant la guerre, soit pendant la paix. 
Nommé, eu 1569, gouverneur et surintendant de la persoune et des 
biens de son quatrième fils le duc d'AIençon, il était à l'apogée de 
sa fortune et île son crédit. Il est dès lors associé aux gros événe- 
ments du royaume, montrant toujours son naturel généreux et tolé- 
rant, son esprit clairvoyant, son jugement sûr, sa prudence et sa 
dextérité dans les négociations, recommandable hautement dans sa 
vie publique et privèo. 11 eut la sympathie des religionnaires aussi 
bien que des catholiques. 

Laissant de côté les papiers relatifs à l'ambassade en Espagne qui 
foui l'ubjel d'un volume spécial, M. Cabié a pris dans la correspon- 
dance de Jeau de Saint-Sulpice une foule d'informations de la plus 
haute importance. Par malheur, les archives où il puise sont loin 
d'être intactes, une multitude de dossiers sont perdus. Néanmoins, 
cinq cent vingt lettres échangées entre le personnage ou ses fils et 
les rois ou les hauts dignitaires de l'Etat, et parmi elles cent soixante- 
dix rie Calheriue. de Charles IX, de Henri III et du roi de Navarre, 
constituent un trésor de premier ordre. Eu fait, M. Cabié, daus son ou- 
vrage, offre l'analyse ou la reproduction de mil le six cents documents 
inédits sur une des plus agitées et des plus intéressantes périodes de 
BOt» pays. L'histoire de France est éclairée, précisée sur bien des 
prrïnta, et, en ce qui concerne le Quercy, ses affaires ecclésiastiques, 
sou administration politique, ses familles seigneuriales, ses institu- 
tions féodales et communales, les mœurs el les coutumes de ses habi- 



tatits, c'est une admirable moisson de faits. Ces mille six cents coloi 
nés de petit texte, M. Cabié les a accompagnées de deux I 
longues et précieuses, l'une chronologique des événements, l'autr 
alphabétique pour les lieux et les personnes. 

Sur le rapport de M le baron Desazars de Moutgailhard, M. l'abbé 
CoititA'/.E, curé â Caignac, près Nailloux(Haute-Garonue), est élu au 
scrutin membre correspondant. 

M. Félix Regnaolt, membre résidant, offre à la Société un exem- 
plaire de ia note qu'il a publiée dans le Bulletin de la Société d'an- 
thropologie de Parts : Empreintes de mains humaines dans la grotte 
de Gargas (Haut es- Pyrénées), 2 pages in-8", 1 figure. 

M. Emile Cartaii.hac entretient la Société de ses nouvelles décou- 
verles en collaboration avec M. l'abbé Breuu., correspondant de la 
Société et professeur d'anthropologie â l'Université de Fribourg. 



Les mains rouges et noires et les dessins paléolithiques de la grotte 
de Gargas, commune d'Aveutignan (Hautes-Pyrénées; 1 . 

La grotte dite lie i"lar^':is, commune d'Aventîgnan (Hautea-Pyn 
confine â la Haute-Garonne; très voisine de Saint-Berlrnnd-de-CommiB- 
ges et de Mniitrùjeau, elle est bien connue, étant accessible à tous 1e« 
touristes qui la visitent volontiers, bien qu'elle ne puisse rival i- 
d'antres cavernes deB Pyrénées ou des causses du Lot et de l'AveyroB, 
Elle est surtout renommée par suite des travaux scientifiques qu'elle » 
provoqués. Il y h près de quarante ans, MM. F. Garrigou et A. de Cba* 
teigner y pratiquaient des fouilles et communiquaient les résultait I 
l'Académie des sciences (C. H. 1870 : L'âge de l'Ours et l'âge du Remit 
dans In grotte de Gargas). Le D' Garrigou, dans sa Monographie de 
Bagnéret-de-Luchon, Paris, 1872, p. 305, décrivit la grotte et sa région 
glaciaire. Il en donnait dans la planche IV la coupe et y sîgnaiiiit, 
p. '-.28, un foyer de l'âge du renne, avec silex taillés, ivposant sur lu 
stalagmite et sur la couche d'argile contenant la faune quaternaire coa- 
temporaiue du grand ours. 

En 1883, M. Félix Régnaull publiait une notice spéciale dans le Bul- 
letin de la Société d'histoire naturelle de Toulouse, pp. 337-258 



i île plus :iiii|>1i\s r.Tiseii.'[ii'ini'iils iluus \:i milieu |>ul>lnV il;m* I 
Comptes i-rinliis de i'AL';iili''liiii' (ii-s IiiKrrijiliiiiis i't lii'lli-a li-tln*. 11* t" 
par Cartailhac et lîreail : Une seconde runipagiie aux eaeernei ■■<■■■■ 
Sùu:t- .{rh'fjel i:t de. Gar-ins f II'i/i'et-l'yf'Hrfs), iiver ligures. 
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deux planches, dont l'une reproduisait un plan, un peu s 
par le commandant Blancliol. 

Les fouilles de M. Régnait, effectuées surtout dans un puits très pro- 
fond d'un aérés difficile, avaient livré quantité d'ossements a.i mi rallie- 
ment conservés qui allèrent enrichir en grande partis lu galerie palaon- 
tologique du .Muséum de Paris. M. A. Gaudry ol M. Boule ont décrit 
le quatrième fascicule des Matériaux pour l'Histoire des temps 
'/i/nti rttaires, l'iris, lSi+j, les squelettes iITcsk* sj^uius, var, minor, 
Byama aroeula, cn«o fp*lara, Cnnis lupus, etc., exhumés des ■ oubliet- 
tes deGargas ». M. Boule avait, au préalable, fait une élude géologique 
détaillée du souterrain et de ses environs : S'ote sur le remplissage des 
dans l' Anthropologie, t. III, p. 19, avec plans et coupes. 
F Etegaaull avait, dèe l h ?; i . repris lus fouilles dans le foyer. Il les 
a poursuivies en 1805 (Afas, Bordeaux!, en 1000 (Afas, Paris), etc., et 
RI. l'abbé Bre.uil et moi avions fort apprécié ses nouvelles trouvailles. 
l.u station humaine est l'une des plus anciennes de notre âge du renne; 
ses silex et ses quartzîtes ouvrés, ses amulettes, ses os aiguisés en 

|Muiil i en spatule, indiquent, aussi bien que la faune, une phase 

po.si-iiioiisiiéiienne que nous avons baptisée, du nom de la célèbre sta- 
tion d'Aarignae (Haute-i luronne), période aurignaeienne'. 

M. F. Régnatilt, revenant le 11 juin 101)0 dans la grotte, s'aperçut que 
des taclies rouges, que l'on avait d'ailleurs vaguement remarquées déjà, 
•ni des mains, et comme M. Breuil et moi nous avions 
signalé des mains parmi les fresques de la caverne d'Allumira, il fut 
frappé 'le l'analogie et, heureusement inspiré, il lit part île ce rail à l:i 
S< .H.V té il'iiulliropolijgie de Paris en précisant le point ou, sur des drape- 
ries stalagmitlquee et dans un réduit tonnant une patile chambre, on 
pouvait voir de telles empreintes de mains sur fond rouge. 

Sur uette indication, M. Hreuil et moi nous avons étudié avec soin 
ladite grotte de Gargas et nous avons pu y faire une série de très curieu- 

g découvertes. 

D'abord, les empreintes de mailla se retrouvent sur toutes les parois 
de lu vaste galerie, ù droite et à gauche de l'entrée actuelle 3 . Mais elles 

1. C'est dans la galerie préhistorique iin Mimée d'his luire naturelle de Tou- 
louse que celte phase, s'est révélée d'abord, puis a Monaco, dans le inusée 
Miilhropologiquc dont les l'olleelioiiT, itri-liéolo^iqui-s nul été '-lassées pur M. Cttr- 
UmUimc. M. l'abbé Hrei'il a publie un rcnuirquable el dérisif mémoire sur La 
imrigttaeienue , dans la Jieew fté historique , Paris, 190?, (.'elle 
période soupçonnée d'abord par t.. I.arlei, Ihmiv, de Morlitlel et autres, puis 
lèeoitnne par ce dernier cl omise dans les cliis^ili.-jiti- m^. est finalement l'une 

pb plus i in f .. .ii : -. do L'ancien A«e de la pierre, du l'uléot bique. 

i. L'entrée primitive était aux ea Tirons, mais plus bas elle h do être fermée 
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ne sont pas uniquement circonscrites de rouge. Il y en b ou moins 
autant sur fond noir. Ci et là, un peu partout, il y n rapprochement Sa 
iiiuiu- rouges el noires, Aucun ordre ne préside Boil h la distribution à 

.■•■s mains soit aux divers groupe nts. Tantôt isolées, tantôt aceuimlât*, 

on les trouva sur les emplacements les plus disparates, sur don pu ■<• 
planes bien évidentes, ou duos des recoins, ou duns les repli* •' : ■ | > >'i« 
des stalactites, cl toujours à la portée de l'homme. Les auteurs de 
empreintes marchaient sur le même sol que nous. 




,■„,. 



ib de la caverne de Unrgns (cernées de rouge hachures 
s la droite, do noir vers la gauche). 



La ligure obtenue se détache en clair sur fond de couleur. Des gens 
ont posé la main ù plat sur le rocher humide et on a du la couvrir d'un* 
projection de poudre qui a marqué ses contours et laissé autour d'elle 
comme un nuage de rouge ou de noir. 

C'est le procédé dit * au patron ». La main enlevée, son image resle 
visible en épargne sur la couleur. 

En général, l'image comprend le poignet. Les doigts sont très 
Mais quelquefois le pouce el l'index ou bien l'auriculaire el le pouM 
sont seuls étendus. Les autres doigts ont-ils été simplement repliés? 
Cela n'est pa» toujours aisé û comprendre. Un dirait que la main eti.il 
mutilée, que des phalanges manquaient. 

Si on se laisse influencer par l'étendue de la couleur, on esi t 
dire que ce sont de- grandes mains. Si on vérifie, elles sont petites 00 



par Jea élioulis. On en retrouve mil les vestiges si on pouvait enlever le ulni 
sur lequel on marche aujourd'hui. Ce travail s'imposera, car on De peul 
ser le précieux foyer qui s'étend sous l'escalier et qu'il faudra bien explorer. 
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moyennes. L'application de la couleur a-t-elle réduit les dimensions? 
c'est possible. Nous étudierons expérimentalement le fuit. 

Nous avons noté la très forte prédominance de» mains gauches; 
JLsoaa mieux, une seule main droite sur plus de cent gauches. Une 
BxpUaalutn vient à l'esprit : la main gauche étant appliquée sur les 
parois, c'est la droite mu projetait la pondre, les artistes Barattai Hé 
franchement droitiers, comme nous. 

Presque partout, la couleur est fixée à la roche par la concrétion cal- 
caire qui a joue le rôle d'un vernis. De plus, sur quelques points, do. 
[égara coulages de stalagmites la traversent et la recouvrent. 

Tout le inornie sait que les stalagmites peuvent se former très rapide- 
ment. M- riégnnult a trouvé à G argus même la soi remué par lui sta- 
lagmite à nouveau. Mais quand on examine méthodiquimienl les sta- 
lagmites des parois de tïargas on n'a pas de peine ;\ comprendre que 
.'i-H.'s [m traversent quelques mains ont dil se former assez lentement. 
En tous cas, pour aller plus loin et préciser l'ancienneté, nous n'a von* 
qu'à considérer que ces empreintes de mains de tiargas ne sont pas 
isolées. 

Elles sont identiques à d'autres que présente la grotte de Caelillo, 
découverte en 1903 à Puenla-Vicsgo, aux environs de Santander, et de la 
caverne d'Altamira, par M. Alcalde del Rio. M. l'abbé lireuil, qui n pu 
étudier l'un dernier celle grotte cl compléter les observations de notre 
confrère espagnol, certifie avec lui que les nombreuses mains humaines 
y sont plus anciennes que la plus grande partie des autres figures, car 
on peut noter la superposition des figures dans un certain nombre do 
cas et l'évolution de l'art paléolithique est a présent révélé sur ces bases. 
Là et ailleurs, la superposition, la d en traction mutuelle des figures, 
l'une recoupant ou recouvrant l'autre, sont clés preuves décisives et 
irréfutables. Les mains « inscrites » de Gastillo sont paléolithiques, 
comme les foyers sous-jacents, et elles fixent l'âge de celles il" CJargaa 
Il est tout naturel, dés lors, d'attribuer celles-ci aux troglodytes dont 
MM. le D' Garrigou et F. Itégnault ont exploré partiellement le foyer. 

Nous connaissons, dans l'ethnographie, quantité de dessins figurant la 
main; dans îles civilisations diverses et de tous les i\ges, à l'ouest de 
l'Asie, au nord de l'Afrique, chez les Phéniciens, chez les Musulmans, il 
unbreux exemples en rapport avec les croyances religieuses ou 
superstitieuses des races. Mais nos mains préhistorique* son! dtSérentas 
-'l si nous vouions trouver des spécimens analogues nous devrons aller 
jusqn'un Australie. Là, à tous égards, soit au point de vue technique, 
soit dans la disposition, il y a identité, [.es planches publiées par les 
voyageurs pourraient servir pour figurer les mains de la grotte de 
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GsrgM. De semblables groupes île semblables mai lis ont été relevé» 
dnns l'oueal de f Amériipio. Nous recueillons tons les faKfl 'lu mtttH 
genre, -i les arriérés, les retardataires de eea lointains paya noua éetaJ 
rûnl sur la mentalité 'les habitants de nos cavernes. 

Dés à présent nous pouvons admettre qat les dessins de ce genre * 
les plus primitifs de l'humanité 

Il y a encore dans celte grotte de Gargas des points rongée, trrègnlji 




îles Australiens : en liant, ma 
raillés, lieux armes do jet parmi 
4) des moins rouges, une main ei 
Fond rouge mis par un trait et u 



lu |> Miittliews sur les roches peinfal 
as en épargne sur couleur blanche; aignra 
les main»; — en bas, 3j nue peau d'animal, 
épargne sur fond rouge, un boomerang sur 
l cercle en rapport avec sept mains. 



rement distribués. En faee de l'entrée, sous une sorte d'auvenl. sont dos 
groupes de polîtes ponctuations mûres alignées et ipii rappellent abso- 
lument des signes relevés ù Allamira, à Marsouins, ete.; ailleurs, un 
diverlicule peu profond, irrégulier, où l'on peut se bisser et se rentes 
malaisément, est badigeonné de rouge. 
En deux pointa de la muraille de droite, il esiate des grafflles tndeal 



sur la roche tendre, le plus souvent vérilnldes uriln.uilli- difllciless in ter 
prêter : «pendant, on laîall i'.-i mie téta de cheval, mu crinière, Il une 
pain il" Bornes; ne sont des essais encore inexpérimenté! de gravure» 
au trnil. Notre technique paléolithique reparaît lu. 

Une vaste surface du plafond fie la salle des crevasses présente an 
enduit argileux produit sur place, en général, de calcaire décomposé; 
cet enduit n été, sur plus de 300 mètre» carrés, complètement sillonné en 
tous sena par .les mains humaines, on plui exactement par l'extrémité 
■i''s doigts. Lee lignes (ou faisceaux île lignes) tracées avec oa procède 
■ UViivcni dea arabesques, des entrelacs irréguliers qui ne se prêtent pus 
I mu' description, mais qui continuent souvent sur une surface trop 
.'■'iniiiip- pour qu'un homme oit pu, sans changer île place, le* tracer; 
pnrmi elles, on voit quelques figures d'animaux (bison*). Les graflrtaa 
IH lAllrfstea faits sur la même surface se différencient, an premier coup 
r('..:il. de ees très élranyes dérornlions. La caverrie espagnole de Hornos 
de l;i Pena en présente de toutes semblables, mais pins localisées comme 
mperfleie, On saisira la grande importance de ces rapprochements. 

Enlin, nous avons retrouvé, sur les parois île la crotte de Gargas, les 
traces habituelles des ongles de l'Ours des cavernes, déjà signalées par 
Bous a Mtamira, el par M. Breuil '< Font-de-Gaume, Caetillo, etc.'. 



Séance du 14 mai. 
l'n-xidt'TlCC dr M. I, hk Labomdi 



M. L. Joni.iN, membre libre, présent ù la séance, offre à la Société 

!•■ M -n -■ suc les Etablissements antiques du bassin supérieur 

de la Garonne, qu'il a lu a l'Académie des Inscriptions et Belles-Let- 
tres de Paris, dans les séances des 16 octobre et ail novembre 1906. 

Ce Mémoire résume les travaux archéologiques que l'auteur pour- 
suit dans la région formée par le bassin supérieur de la Garonne. Trois 
grandes fouilles, a Toulouse, à Vieille-Toulouse et dans ta plaine de 



I , Poste ri eu rament ù In lecture île cette note, c'est-A-dirc en juillet, MM. Drenil 
rt Cartnilhnr ont reçu h linrtfn* lu visite 'le M. Muriel, l'éininetil s]n''li , 'n|rjj;nf , 1 
i|in niiôl il'iilmnl iliinle île ces conj>a lie grilles, ils ont eu In satisfaction do 
Liiic ili^|irir:iltff son m-f-pl.iri.sme. 

1 in pis leur f\[itiir:itinn csliviile. ils nul multiplié leurs ilëe. m vertes n Onrtins. 
Ainsi, In caverne su jn-iii-iiiv offre îles dessins noirs, gnicides silhouettes de 
bisons, analogues nui plus anciens dessins de Marsouins. 
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Martres- Tolosaoes , ont permis de classer chronologiquement let 
vestiges antiques signalés jusqu'ici, notamment depuis cinquante 
ans. dans les différentes parties de la contrée. On a pu ains 
tuer les établissements qui se sont succédé pendant un millier d'an- 
nées, des temps préceltiques à la fin de la domination romaine. 

Les nouvelles recherches éclairent la protohistoire de la région et 
des contrées voisines, comme celle de l'Europe Occidentale. En ce 
qui concerne Toulouse, la question du premier emplacement, discu- 
tée depuis le seizième siècle, se trouve définitivement résolue. Il j 
avait, dès l'époque préceltique, sur les coteaux de Vieil le-Ti 
une agglomération qui a subsisté jusqu'à l'avènement de l'Empire. 
La ville des bords du fleure a été fondée, comme le port de Nar- 
bonne. par les Celtes des premières invasions; elle est devenue, au 
troisième siècle avant notre ère, la capitale des Volkes Teclosages. 
Les vestiges manifestent la prospérité de Toulouse aux troisième «t 
deuxième siècles, mentionnée par Posidooius, ses relations avec le 
monde grec et la prépondérance commerciale que les Teclosages 
exerçaient sur tout le bassin de la Garonne. Us montrent également 
que le fleuve a été, depuis te quatrième siècle, l"nn 
diflusion de la civilisation hellénique en Gaule. C'est enfin dans li 
ville de la vallée qu'il faut placer le principal théâtre des événe- 
ments des années ÎU7 et 106- 

Les ruines et les vestiges de l'époque romaine fournissent d'impor- 
tantes contributions a l'élude des éléments de la vie gallo-romaine, 
aux diverses périodes de l'Empire, a savoir: les agglomérations ur- 
baines et rurales, l'agriculture, l'industrie, la religion, l'art et les 
sépultures. Ils rapportent a l'ère Antonine les fastueuses résidences 
du midi de la Gaule, dont la grande villa de Chiragan, à Marlres- 
Tolosanes. reste incontestablement le type. Les nombreux <>l ir* 
intéressants débris de la décoration sculpturale recueillis dans relie 
villa, sont de nouveaux témoins des dévastations produites par les 
invasions des premières années du cinquième siècle. 

M. L. JorJLiN donne ensuite lecture de la note suivante : 

Les quatre touilles de Martres-Tolounes I8M-ÎS. 1840. 1890-91. et IS97- 

1900). 

Son h Otw i.' Martres-Tolot-mt*. ftrurrt de la Société arehèologt* 

que \l8SM90tt. MM. le Secrèfatîrr puerai el le Trésorier ont publHj, 
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dam le Itulleti» n« Si*, des Noies qui ilonnenl des renseignements 
n i, , ■ ■ -:inr~ -m diverses foniQaa mites depuis quatre-vingts us dans 

■ !:■■ i ■,-i!ii.' Toutefois, '■■■ document prAsepte, sur Im recherches que 
.. fona conduites da IWi ;'* 1000. des iu.\:urihnl.-> qu'il .-si de notre 
devoir de faire disparaître. Noua apprendrons peu de diuscs aux persmi- 
qrni oui In avec -"in le Mémoire sor )M établissements oalle- 
romains de la plaine de .Vurlres-Tolosanes, et qui ont sous les yeux 
actions exposées h Musée des Augnstins; mais il Importe que 
lOl les lecteurs du Bulletin soient parfaitement édifiés sur la part 
e obuua dans des découvertes qui ont fuit quelque bruit. 
1. II? m ondes de subventions pour les fouilles de 1897-1900. — Les 
hypothèses '-mises sur lu nature des établissements ou milieu desquels 
on avait trouvé depuis le dix-septième siècle, des sculptures antiques 
de tout genre, soulevaient de nombreuses objections. Cela nous a engagé 
M nier, dès la lin de 1875, à l'Académie des Seiences, Inscriptions et 
ïell es-Lettres de Toulouse, lin projet de nouvelles fouilles à entrepren- 
dre, pour savoir quelle était l'agglomération où les découvertes avalant 
1 lieu*. C'est sur ce document que l'Etat, le Département et la Ville de 
Toulouse ont décidé en principe d'accorder des subventions pour 
'exécution du programme que nous avions tracé. 

Les rouilles ont commencé en avril 1897, avant qu'aucune allocation 
lit été donnée. Nous avions eu l'honneur, en iStWi, d'être nommé nieni- 
s résidant de la Société archéolgique du Midi de la France, et, comme 
il nous répugnait â avoir en dépôt îles sommes qui pouvaient atteindre 
n chiffre assez Élevé, nous avons demandé au vénérable Président de 
nos demandée de subvention; le Trésorier devait encaisser les fonds 
ma lea remettre an fur et à mesure des besoins. Il en a été (ait ainsi 
tout d'abord; h un certain moment, nous avons signé les demandes, 
Hiir l'avis de M de Lahondès. Il n'est donc pas exaet de dire que les 
mbventiona sont dues à ■ la bienveillante intervention de la Société »; 
c'est une simple transmission des (omis albmés que cette dernière a faite 
à l'auteur îles fouilles, et nous ne lui en sommes pas moins reconnais- 
sant. 

!. Découverte 'tu la nature des établissements. — La note est assez 
•conique sur cette question qui était le but principal de nos recherches. 
Clle dit vaguement que Labègue avait pensé à « des fouilles a faire 



1. litilleliii de tti Sfirirtr 'tri-h-ïiitoijiqui 
ilQfl9U9). 

moires <le l'Académie des Sciem 
Toulouse, année lHWi. 



■Il Nord et !i l'Ouest, pour retrouver -les édifices u. Dans un mémoire 
publiô si\ moi* après noire projet, M. Lécrivain, qui avait con 
dosaïar des anciens travaux, concluait a - l'existence 'le deux villas 
gallo-romaines. Au reste, le documcnl ne mentionne pas ootla ville M 
Catagurrit, ou Dumège plaçai! les important 1 ; vesti^-s île la dé» 
d'édifices et de villas; dont une Commission 'li j li Société avait i'li v> 
■ il 16*0, les grands Thermes, et dans laquelle Lehégue croyait avoir 
retrouvé l'alelier de l'artiste qui avait exécuté' le monuments figuré* 
l'in.illis depuis deiixccnt cinquante ans. 

Noos avons dit dans notre Mémoire (page 20) que quelques sondages 
avaient suffi pour reconnaître que les ruines disséminées sur seize lut- 
teras, autour du trou de débris de Dumège et de Lebégue, ru 
Chirngan, représentaient toutes les parties d'une vaste villa, dont h 
prœlorium couvrait deux hectares, et les bâtiments d'exploitation, un 
hectare. Les recherches ne devaient pas s'arrêter à Chirogan. On avait 
M(jiiîi]i l depuis longtemps de nombreux vestiges sur une superficie A* 
10 kilomètres carrés autour de la petite ville de Martres-Talosanes; 
nous y avous fouillé ou exploré six villas et neuf viei. 

Noire Mémoire, et notamment le plan de la page 10, montrent que let 
touilles antérieures et les hypothèses qu'elles ont sug^éréf-.. n'i.nt \uA>: 
en rien nos recherches; elles les eussent égarées si nous avions tenu 
pour bonnes les indications des plans relevés en 1826-28, 1840 et 1890-81, 
et publiés par la Société en 1897 '. 

3. Décorations sculpturales recueillies à Chiragan. — La déc 
de sculptures avait été l'objet presque unique des fouilles de 18 
de 1800-91; nos travaux, entrepris surtout pour déterminer la nature lél 
Klablissements, ont également donné un nombre considérable de monu- 
ments figurés. L'ensemble de ces décorations soulevait pour les Ré- 
dacteurs des Notes trois ordres de questions : I" la répartition 
les diverses fouilles, ai l'on tenait à donner une idée du succès de cha- 
cune; 2° l'appréciation des études d'ensemble ou de détail des collections 
par les auteurs des diverses fouilles; 3° l'exposition définitive défi 
an Musée. Les trouvailles antérieures aux nôtres sont rapport' 
quelque soin; celles de 1897-1900 étant passées sous silence, nous 
compléter (oui d'aliord les indications des Notes sur ce point. 

Sculpture) trouvées dans les différentes fouilles. — Après 
rapproché les parties des mêmes sujets, nous avons reconnu que illu- 
ragan avait donné, outre de nombreux débris non dé terminai}! es, trois 



1. item. île ta Soc. arch. du miiii *lr la FrwtOe, II, 1M97. 



cent cinquante-cinq monuments figurés, qui se répartissent de 
niêre suivante : 



xvii'otxvnr siècles. 
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Les trouvailles de 1H2G -2H sont incontestablement les plus fructueuses, 
comme importance et dimensions îles pièces. On reconnaîtra toutefois 
ipic. sous li' rapport du nombre îles figures, les dernières fouilles ne le 
Oêde&l pu i'i leurs devancières; ce sont elles qui ont permis de former 
le granit groupe des statues, statuettes, bustes, relieis, etc., et ses 
division-. 

Bfudc dei colt.-i lions. — Dnmege a fait, de 1838 il 1835, une descrip- 
tion fort înteressanle des sculptures qu'il a recueillies. (Juant à l'élude 
d'ensemble, elle se ressentait île ce que les fouilles n'avaient pas donne 
d.» ri'Hsci^neiniTils pr.Vis -ur les siilistriii.'tù'iis de t'.hiragan. I.'umège 
pensait avoir retrouvé la ville de Calagurris, 3« stulion de l'Itinéraire 
d'Antonin sur la voie de Toulouse à [>ax, et les débris de la décora- 
lion de son Capitule, d'un temple d'Hercule Andossua et de ses villas. 
Il admettait que toutes les sculptures étaient l'œuvre d'artistes de la 
ville, qui employaient surtout tes marbres des Pyrénées. M. Roschach, 
dans son excellent catalogue de 1865. a complété les descriptions de 
Dmnège. Labègue, adoptant les hypothèses de Domége, a accentué 
l'ufte d'elles, car il croyait être dans l'atelier où s'étaient faites toutes 
les sculptures. 

I,a découverte île la grande villa de Chlregvi pouvait seule permettre 
l'i'-tude 'le cet imposant ensemble. En mettant au jour les grandes gale- 
ries, les thermes, la palestre, le saeellum, nous connaissions les édifices 
que décoraient les pilastres et les grandes compositions, et où se ran- 
geaient les bustes-portraits; en même temps que les nombreuses divi- 
sions du pretorinm montraient les intérieurs, qu'ornaient les cent 



cinquante statues, statuettes, bustes, reliefs l sujets mythologiques, 

religieux, politiques, île genre el d'animaux, dont de nombreux 
permettaient de doubler le chiffre. Enfin, les sujets et le style nippai 
latent a l'ère Antonine la plupart de ces œuvres, que la nature des 
marbres faisait venir Jes grands contres artistiques de l'Empire, 
presque toutes celles recueillies dans les autres provinces. 

Celte étude nous a permis de rectifier certaines détermina lions 
prédécesseurs et Je les compléter. La Note annonce Jes ■■ révélations «. 
dues u un travail en préparation sur les bustcs-poriraits. Il esl : 
que l'on ait Identifié quelques inconnus, comme cela nous est arrivé du 
reste depuis la publication île notre Mémoire; mais l'expression peut 
paraîtra outrée pour qui connaît l'étude d'ensemble et les détermina- 
tions de nombre de figures, que nous avons présentées dés UHil, el qui 
ont contribué ii dissiper les erreurs accumulées depuis deux .*mt ■•in- 
quante ans. 

Exposition des objets. — Les collections de Martres avaient è\i 
l'objet de deux installations successives, en 1830 et en 1891. Dans U 
première, Duniége avait déjà groupé sur le mur du cloître des Augus- 
lins, les médaillons des dieux et rangé chronologiquement les bUslM 
portraits. Dans la deuxième, M. Roschacii a pu, en partie «race à de* 
fragments trouvés par Lebègue, former une série Je sept des travaux 
d'Hercule. Dans les Jeux installations, les autres sculptures éiiiieui 
disposées d'une manière plus ou moins pittoresque, autour des b«aui 
bustes de la Vénus et de l'Ariadne. Il était impossible, en effet, de >-h- 
ser méthodiquement des œuvres si diverses, que l'on avait fini pai DOa> 
sîdérer comme réunies pur le hasard des commandes dans l'atelier d'un 
sculpteur de Calagttrris. 

La découverte des bâtiments que décoraient toutes les seulplurts 
changeait les conditions à remplir dans l'exposition des différents grou- 
pes. Il fallait que les marbres fussent présentés de manière a (ai 
sortir leurs destinations différentes sur les façades, dans les grands! 
salles et dans les intérieurs. C'est cet enseignement documentaire, uni- 
que jusqu'ici dans les provinces de l'Empire, que nous avons voulu 
réaliser dans l'installation qui nous a été confiée de Ï'MO à 1903. 

Nous ne répéterons pas ce que nous avous dit ailleurs des travaux 
que la nouvelle installation a nécessités '. Au sujet de l'effet produit, I» 
Note s'exprime ainsi : « La vaste galerie qui, dans notre Musée, groupa 
les antiquités de Martres- Tolo s a ne s, reçoit la visite des savants et de* 
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artistes de toute l'Europe, émerveillés des trésors que Toulouse possède. • 
(in peol s'étonner que les Rédacteurs, qui mentionnent avec complai- 
sance l'installation de 1804, nient omis le nom du confrère auquel Tou- 
louse doit l'exposition actuelle. 

1. l.irpms'-s des différentes fouilles. — Si nous avions L'iiu ;. l';iirc 
rassotUt dtens notre Mémoire la part dis découvertes ie ehacana des 
fouilles, nous nous étions Lien gardé de donner les sommes dépensées. 
Mieux que personne, nous avions pu apprécier les efforts de nos prédé- 
cesseurs, et nous voulions éviter une comparaison qui ne leur était pas 
favorable. Aujourd'hui, grâce aux Notes, le public scicntiliquc peut faire 
le rapprochement. 

Il nous reste à expliquer l'intervention do la Société pour rachat 'les 
sculptures provenant de nos fouilles. Malgré de nombreuses sollicita- 
tions, nous avons retardé la publication des monuments ligures jusqu'il 
la lin des travaux, de manière à éviter toute concurrence d'amateurs 
étrangers, lorsque In question d'achat de la part des propriétaires Bfl 
poserait. I lutte discrétion devait faciliter la lâche de M. Deloume, le jour 
où nous avons jugé que la transaction pouvait être engagée. Il eiU éM 
plus sage de ne pas mentionner, dans un document qui devait passer 
sous les yeux des vendeurs, une affaire que l'on dit avoir été avantu- 
yeuse pour la ville de Toulouse. Cela n'eut pas empêché de reconnaître 
ta nouvelle preuve d'habileté que M. le Trésorier a donnée. 

M. le Président se félicite du retour de M. Joulin et le remercie 
pour l'intérêt de ce uoHveau mémoire qui, à côté de sou œuvre per- 
sonnelle, groupe avec méthode les découvertes de nos confrères 
Julien Sacaze, Cau-Durban, Cabié, Pontnau, Cartailhac et autres. 

A, la suite de celte communication, le Secrétaire ueneral ex- 
prime le regret que M. Joulin, dans ses ouvrages, omette de men- 
tionner qu'il fît les fouilles comme mandataire de la Société et 
avec des subventions reçues par elle. C'est notre trésorier qui, sur 
le vu des factures réunies par M. Joulin, a soldé toutes les dépeuses. 

Il est également a regretter que dans ces fouilles M. Jouliu se soit 
entouré d'un tel mystère qu'aucun membre résidant ne l'ut admis 
a voir les tranchées ou les objets recueillis. Une seule fois, les 
travaux à Vieille-Toulouse étant en cours d'exécution, la Société 
fut invitée à visiter le terrain. 

La Société, qui a reçu les subventions du Miuistêre, du Départe- 
ment et île la Ville, est dans l'ignorance absolue du sort des objets 
recueillis M. Jouliu est, semble-t-il, moralement obligé à les remets 
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Ire à la Société qui seule a qualité pour les déposer dans les mu: 
de la Ville. 

M. Joui.in dit que les objets recueillis à Vieil le- Toulouse lui 
déposés à l'Ecole des beaux-arts avant qu'il ail pu les présenter 
Société, selon son désir. 11 assure que la Société aura toute s; 
tioa dans le mémoire d'ensemble qu'il prépare. Il demande a l< 
les derniers 600 francs reçus par M. le Trésorier pour les fou; 
aux environs de Toulouse. 

M. le Président ayant constaté que personne ne fait d'opposition 
à cet égard, M le Trésorier est autorisé à remettre ladite somme. 



i- .;ih- 



M. Pàsqluek, membre résidant, offre de la part du M. le duc Levis- 
MiUEi'Oix deux forts volumes tirésâpelit nombre, intitulés : Archi- 
ves du château de Léran. inventaire historique et généalogique 
des documents de ta branche Lêvis-Lémn devenue Lévis- Mire- 
poix, précédée d'une notice sur tes cinq pre?nters Lévis . Tome 1, 
484 p. in-4 u ; tome II, 556 p. avec carte. 

M. le Président fait observer que M. Pasquier avait la direction 
du travail et que l'on doit être fort reconnaissant, dans le moBdt 
des érudits, du service rendu par M. le duc de Lévis-Mirepou 
La Société lui exprimera ses remerciements d'une manière parlicu- 
liére. A ce sujet, une proposition est faite par M. Lapierre qui ait 
renvoyée, avec avis favorable, à l'examen du bureau. 

Séance du 38 mai. 

M. Dt; Bourdes, membre résidant, lit le mémoire suivant : 



Vicomtes de Hontclar de Quercy Documents (1497-1554). 

On sait, d'après ilom Vaissete (t. II, p. 230), qu'il y -'ut une première 
lumille de vicomtes de Montciar remontant à Adlièmar 111, qui s'intitu- 
lait eu lOUS vicomte de Toulouse, île Bruniquel >.'l de Mi.uilelar, et ipii 
Raymond V, comte de Toulouse, confisqua en 1170 les vicomtes de Bro- 
ntqtiel et do Montciar sur Pons, l'un de ses descendants. Doin \ 
dit ensuite que Raymond VII, en décembre 1221 (t. III, p 344), ■ 
conformer au testament que son père Itayinoud VI avait tiiil 
(t. IV, p. 306), donna à Bertrand, son frère naturel, les seigneo 
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Bruniqucl, de Monlciar et île Salvagnac en le mariant avec Comloresse 
■le Rahastens. C'est île ce Bertrand que descend lit deuxième famille des 
vicomtes de Hootelar, uigneura du Salvagnac en Albigeois, a laquelle 

se rapportenl i"s doci ts que nous Avons découverts en oompulsant 

ers registres des anciens notaires de Salvagnac; nous pensons que 
ces documenta méritent de tous Un communiques, 

l.ini des plus importants est le testament de Béatrix de I iu^illiu-', 
vicomtesse de Montclar ; il est ilu 2H avril 14M (Pierre de Croso, notaire 
à Salvagnac, I" 76). Elle veut être enterrée devant l'autel de N.-D. de 
Salvagnac, avec cinquante prêtres à lu cérémonie; elle fait des legs a 
Sainte-Cécile d'Alhi. aux frères nuguslins de Lisle et à toutes tes églises 
de la seigneurie. Kilo m fait ensuite ù Ulasie età Gabrielle de Montclar, 
religieuses; ù Jean de Mouelar, prieur deMonclar, et à divers tilleuls ni 
filleule*, dont X..., de Peytaviii, de Rnust, près Rabnstens, tille de noble 
Isarn Pictamin ; elle demande que Monseigneur d'Alhi, Bernard de Ca- 
ac, son frère, la tienne quitte de certaines sommes dues aux pa- 
ses de Villeta et de Sainl-Angel, voisines de Salvagnac; entln, elle 
fii i 1 héritier universel son tils Jean du Montclar. L'acte est passé dans le 
château de Salvanhac, demeure de la testatrice, en présence d'Antlioine 
IJelherm, prieur de Salvagnac, de M" Olivier Gayrard, notaire, de 
noble Jean de Clayrac, etc. Il ressort de ce testament qu'à la mort de 
Béalrix de Gusilhac il ne lui restait qu'un lils ; car nous allons voir 
que le prieur Jean, ainsi que Blasie et Gabrielle qui reçoivent ( j es ] e gs, 
étaient des enfants de Jean, qui est héritier; c'est-R-dim des pelits-en- 
ftmts de la tentatrice. 

Du reste, Blasie et Gabrielle, religieuses, donnent reçu de leur dota 
leur père Jean, vicomte de Montclar le l(i septembre M58 (même 
notaire, f« 28). 

Vient ensuite le document relatif aux pactes de mariage de Margue- 
rite, aulre fille de Jean, avec noble Aymeric Ralliii, damoiseau, lils de 
feu Armand RafGn, seiyneur de la Raffinie, de Beaurastel, de Capa- 
delle. etc., du diocèse de Rodez. Ces pactes sont du 12 janvier 1467, 
roème notaire, Jean, père de l'épouse, esL dit vicomte de Montclar et sei- 
gneur de Salvanhac ; il donne mille écus de dot, et les vêtements nup- 
tiaux, dont deux vestes fourrées de menu vair, l'une d'elles de couleur 
écarlate. L'ucto est passé à Salvanhac, dans !a maison du vicomte Jean, 
par Pierre de Croso, notaire, assisté de M« Jean Blaqnière, aussi notaire 
ii Salvanhac, en présence de Yzaru J'eytavin, du lieu de Raust; de 
tlugnee de Clayraû, de Villemnr ; de Pierre Olivier, prêlre; de M" Aym.- 
rie, licencié et lois, etc.; une clause de ces pactes fait révoquer par 
Aymeric Raftin certaines clauses de son premier mariage avec Hélips 



VICOMTES DE MOMT 



Plis naturel de Raymond VI, comte de Toulouse ; vicomte de Bn 

de M ainfroid (0 



Vicomte des mêmes lieux: prête serment en tiii, pour Bnmtyi 

(D. Vaissete, iv, 4); est encore cité le! 



Vicomte des mêmes lieai : marié à Branle de Goth ; prête sera* 
cité encore vicomte en 1304 (D. Vaissete, iv 121); décédé ret 
et celle de Bruniquel passe ensuite dans la maison de Comml 



Seigneur de Montclar: cité en 1309 et 1317 (D. Vaissete, ir. 



Cité vicomte de Montclar, chevaUc 



Cité vicomte de Montclar, en 1363 (D. Vaissete, iv. 313) ; vend en 

le* 

I 

BERTRAND 

Doit être le prieur de Vlllade. au diocèse de Saint-Plour, cité en 1374. Cité vicomte de Moi 

(D. Vaissete, x, 1500.) soo |i 

Vicomte de Montclar. en 1396 \E. Rossignol, iv, il): fait ooed 

l 
PIERRE 

Prieur de Montclar, en 1436 (D. Vaisselle, iv. 486). Vicomte de Montclar; héritier de sa 

déjà mort en 1465 (Notice) 

I i I 

BLASIE T.ABRIELLE JEAN-Ol»ET AN! 

Religieuses: testament de leur gran-rmère on U39 : Cité au testament de son Vicomte de! 

quittancent leur dot a leur père en 1158 «Notice.) frère Anthoine. en 1477: des actes 

•lut épouser Béatrix de à Séguint 

Lyas «Lachesnay-D.. ix). teste en 

I 1 i 

ROSE ANDINE MARGUERITE Hl 

Citées toutes les trois, encore pupille*, ainsi que leurs quatre frères ci-contre, au Cité vicomt 

testament de leur père Anthoine. en 1477 (Notice). en 1479:* 

1504 Gab 
(Notice),!! 
beyran iï 
et de Jean 



Cite encore pupille en 1514, et fils de G 
Georges, seigneur de Terride, et de 
baptême de leur petit-Ûls Jean-Antoii 



Marié le ii janvier 1559 à Anne de Sa 
de Françoise de Comminges (P. A& 



BapUsé le « septembre 1554 (Notice) 
iv. it ». ne laissant qu'une fuie, Au 



— 2» famille. — 1224-1677. 



Al; était déjà mort en 4149; marié à Comtoresse de Rabastents, fille 
B Bertrand qui sait. 



est cité vicomte de Bruniquel au saisimentum du 10 décembre 1271 
9 Guillaume dit Barasc (D. Valssetc, iv, 47). 



, S); donne des coutumes a Montclar en 4167 (E. Rossignol, iv, 87); 
I). Après lui, les vicomtes de Bruniquel et de Montclar sont séparées, 



cité encore en 4335 avec Arnaud, qui suit (B. Rossignol, iv, 44). 



r,ii), et en 1347 (D. Vaissete, iv, 163). 



de son Als aîné, Olivier, et celui de ses autres fils, Bertrand et Joseph, 
, il, 204). 

I 
JOSEPH 

iv, 396). Cité déjà avec Cité avec Bertrand, son père, et ses frères Bertrand et Olivier, 

i- dessus), en 4374 (V. ci-dessus). 

Moulenq, i, 98) ; et Béatrli de Casilhac. qui teste en 4459 (Notice). 



m 1459 ; marie ses (Mes en 4457 et 4458: 
•teins (Lachesnaye -Desbois, ix). 



I 
IALRIC 



1 

MARGUERITE 



I 
GABR1ELLE 



1 



JEAN 



•ment de 4477: Mariée le 42 Janvier 4457 Mariée le 8 juin 4458. à Prieur de Montclar; legs 

île Saint Jean- a Aymcric Haflin, sel- Jean Astorg. seigneur de sa grand'mère, 4 459; 

(te et protono- gneur de la Raftlnie, du de Montbartier (Notice). testament de son frère, 

« (Notice). diocèse de Rodez (Not.). 1477 (Notice). 



i l i 

l£RRE BERTRAND JEAN 

tous les trois au testament de leur père Anthoine, 4477 (Notice). 



1 

JEANNE 

Mariée par le vicomte An- 
thoine à Gull* Vaqulé, 
de Yillemur; non citée 
au testament de 1477 
(Notice). 



it marié à Marguerite de Lomagne, fille de 
Anselme). Vivaient encore tous les deux au 



seigneur de Saint-Lary et de Montblanc, et 
70: Anne, sa veuve, teste en 4590 (Notice). 



de Castelpers; mort en 4577 (E. Rossignol, 
Blns, fils de Louis, baron d'Ambres (Notice). 
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Robert, fille de noble Pierre Robert. M. de Barrau, dans ses documents 
historiques sur le Rouergue, tome II, page 611, dit que cet Ayraeric Raf- 
fin, seigneur de la Raffinie, époux de Marguerite de Montclar. était pré- 
sumé fils (l'Arnaud; il ne saurait plus y avoir aucun doute à ce sujet. 

L'année suivante, le même vicomte Jean marie sa fille Gabrielle avec 
Jean Astorg, seigneur de Montbartier; les pactes sont du 8 juin 1458, et 
analogues pour la dot et autres dispositions à ceux du mariage précé- 
dent. Les époux sont assistés, pour le vicomte de Montclar, de noble 
Jean de Casilhac, soigneur de Casilbac; noble Amalric de Voisins (de 
Vesis); noble X... Hisalguier, seigneur de Castelnau de Montmirail; de 
noble X..., seigneur de Goyrans; de noble Aymeric Raffin; et, pour 
Jean Astorg, de Galambias de Panassac, seigneur de Panassac, et 
sénéchal de Toulouse; Jean de Rabastens; Jean de Foix, etc. L'acte est 
passé à Rabastens, dans la maison du seigneur de Brassac, par 
M e Pierre de Groso, notaire de Salvanhac, assisté de Pierre Albine, 
notaire de Rabastens; sont présents : noble Ramond de la Palu, Yzarn 
Peytavin, Pons d'Agos et Hugues Vernhes, prêtre, tous de Rabastens. 
M. Louis de la Roque, dans son armoriai de la généralité de Toulouse, 
dit que ce Jean Astorg était fils de Pierre, seigneur de Montbartier, et 
de Fernande de Rabastens, qu'il fut capitoul en 145* et 1461, et qu'il eut 
l'honneur de présenter les clés de la ville au roi Louis XI. lors de son 
entrée à Toulouse le 10 décembre 1462 ; mais il le dit marié à Anne de 
Montclar» alors que c'est à Gabrielle, comme on vient de le voir. On sait 
que la famille Astorg a occupé à Toulouse pendant longtemps une situa- 
tion distinguée, et que Tune de nos rues porte encore son nom. Les deux 
documents qui précédent sont écrits en roman, ou patois de l'époque; 
ils sont dans un fascicule à part, sans indication de folio, en tête du 
registre de Pierre de Croso, 1458 à 1461 ; mais les feuillets sont en partie 
rongés et l'écriture est d'ailleurs peu soignée. 

Le vicomte Jean, qui marie ses filles en 1457 et 1458, était marié à Pé- 
trone de Voysins, d'après La Chesnaye-Desbois. tome IX) ; il était déjà 
mort en 1465, car le 4 mars (même notaire, f<> 43), on trouve une dette 
par Guillaume Buscaylet, prêtre, à son fils Anthoine, vicomte de Montclar. 

Vient ensuite le testament de cet Anthoine : il est du 14 septembre 
1477, et nous semble offrir beaucoup d'intérêt ; d'abord, il est entièrement, 
sauf le préambule, dans la langue romane, qui se parlait alors à Salva- 
nhac, terre d'Albigeois; ensuite, il donne en détail la famille du vicomte 
Anthoine, y compris ses frères, à cette date de 1477; d'ailleurs, il est 
remarquablement bien écrit pour l'époque, mais il est un peu long; 
aussi nous allons nous borner à en citer les passages les plus impor- 
tants, Hn les reproduisant littéralement : 
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« Testamentum nobilis et patente Vh-i Anthoni de Montu-Clttro 

miles vicemmites Monte-Clari, 

« In dmiiirii noslri Jesliti Cliri. Amen. Noveriut universi 8t singuli 

parte* pariler et futuri que Anne au incwaaoiQus euedein doiuini mil- 

leeiuin qwidragi'Titesimo septuagesimo septimo régnante illuslrissiinn 
principe Domino nostro Ludovieo dei gracia francor rcge, et '1m ■ l i-«- i m :i 
quarts menais sepleinbris, elc In noble et poderos Anthony de Mon- 
clar, vescompte del vescomptat Je Monclar. et Senlior del loc Je Sal- 
vanhni;, «tan en son lion cens et entenderaen feset et ordonet son 
Jiirnie leslainen et sa damera volonlat,.... prumieyramen dona layssa 
lodiq noble Anthony de Mondai' testador la sia arma, lo sen cors, el lo 

sue esprit a Dieoù lo payre, etc Item; vole lodiq senhor tesLayre, 

([liant la sia arma desparlira de son eors esse sebelhn en la gleysa 
A'A eotwan delà frnyres menors de la dental de Monliilba, el an la 
tomba cie sos parens et predecessors. Item,... elc «. Le testateur veut 
cent priHres h la cérémonie ; ordonne nue son héritier entretiendra un 
prêtre pour dire une messe chaque jour jusqu'au bout de l'an; lègue un 
raliic peMBt un marr d'argent à Notre-Dame do Salvanhar; idem, i 
Notre-Uame de Monlclur; cinq éous à chacune dus é^lisi-s de seigneurie; 
dix livres aux frères mineurs de Montauban; six livres à ceux de Rn- 
i livres aux frères augustins de [,isle-d' Albigeois ; etc.... 
Ilem: Vole et ordonec lo dig lenlador .pie la noble Seguin* de 
i larainanh sa mollier sia donc el senhorena de lots los bes del dig testa- 
dor «t de sos enfans et gouvernalion délies Unt que vieura tenen vida 
viduela et lionesta ; etc.... Item : donnée et layssec lo dig testador ;■ sa 
filha Kosa de Monclar dos inila lieuras de inoneda cor rente per con ma- 
riatge pagadores a connenseyssa de sos amis ot parens ani las raillais 
nubdales et en cas que la dita Hosa sa filha volguet esse de religieu 
et no veulha esse de! inonde ni veni a mariatge ii donnée et H layssec 
detz lieuras de moneda corren, dos raubas apreciados a dos scutz de 
corren la eana pagadores cast inan ay cant quand la diîa Uosa vieura 
lant solament per son lierelier sousdigt. " 

SuiwnL des legs identiques à chacune des deux autres Tilles : Andine 
el Marguerite Puis ; 

• Item lodig testador donec et layssec a l'eyre de Monclar sou lilh 
cinq cens lieuras de moneda corren per son mariatge pagadoyras a In 
conneyssensa de sos amix et parens et si es cas que lo dig Peyre de 
i.iuriiii' s. m lilh vndha esse de Gleysa vole et ordonec lo dig testador 
que son neraUe smis dig sia tengul de lo tene a las scolas et als studis 
et Ii assoiir libres et babilbamen et Ii tene autres alimens a ly aplenons 
bung vaylet lanL que demorara ep la dit stude et aysso meteys II 



donec et li layssee la vida en son hostal a m son vayiet el ;ni) dos 
rossis et lus ahilhamens et alimens a ly necessars et aptenens per 
tanl qui lodit Peyre son lilli aio et Diou li done beDeffice et sera be nel- 
(eciul de que su pnesl entretane BRI son estât. » 

Suivent des legs identiques » ses deux antres file : Bertrand el Ida 
Vient ensuite la désignation de l'héritier universel : 

- El coma instilucieu de heretie slia cap el fondamen de toi IMUM 
en tolz sos autres bes moitiés et imohles presens el adveniens lion qui" 
slien et quais que sien in p. qualque persona sian detengute feaw insti- 
tuée et ordonec et de sa propa boca nommée son heretie universel flo es 
lo seu ben amat lo noble hug de Monclar son prumie filli loquel vole qui 
stia son heretie universel corne dess dit de totz sos bes niables et imo- 
hles presens et adveniens tant senhorias quant rendas et autras causas 
a ly aplenens loqual vole que slia tengul de paga los legn 1/ 
— Item, lo diq testador fesec instituée et ordonec sos lutorn testau <■ 
taris p. régi et governa la psona et los bes dels digts sos enfans a salie 
la dita nohla Seguîna de Caramanh sa mollier el mayre dels dits enfans 
lo noble et religieu home raossen Iohun de Monclar monge si prioi AI 
priorat de Monclar lo noble raestre Amalric de Monclar hachlier in 
decretz frayres del digt testador lo noble Jauffre de A,npo! 
senhor de Aussilho el lo noble Johan Store, senhor de Montbartit 
quels donec plein pode de régi et governa los dilz sos enfans et sos 
entre p. tant q. los ditz enfans slian en estai de governa los dilz bes 
tal pacte el condicieu que los digts tu lors ne puent vendre ni aliéna de 
quia causa dels ditz bes sen que lott les tulors sobre iionimitl* im sIl-li 
Boasenlinb el ny consente tote et lo diql heretie. — Se es cas que ladila 
Seguina de Caramanh sa molher slia grossa donnée et laissée lo dit 
tador so que porta se es lilli lo dotet en la soin a el maniera qae B Si 
dessq son lllh Peyre de Monclar en seinban soiua de argen el de 
autras causas que a layssadas al dil Peyre el se es Illba dunec li 
layssec sa dot et la dotel en seinban soma de argen et de au Ira s cw 
a dolada dessg sa lilha Itosa de Monclar. et am aquela soma toa b 
son heretie ho sa heretiera particular et que ne puesta re pua demi 
en los lies del dit testador ni de son heretie son digt. — el se lo 
endevenia que lo diq hue de Monclar son heretie dessq nommât fj 
esse home de Gleysa ho moria sen enfans ho enfans mascles de son 
time malreuionia procrealz vole el ordonec lo dit leslador en aquel 
que lo dig Peyre de Monclar son lilh stia son heretie universel etc. 
se es cas que lo digt Peyre slia home de (.Ueysa ho morisru, ■■le... 
que lo dig Bertran île Monclar son lilli sia son berelier universel. eA 

A défaut de Bertrand, le leslaleur désigne son dernier lil s Jean. 
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défaut île celui-ci, son frère .lean-Odet de Moridar. L'acte esl puai 11 Sal- 
ranhac,. dana |i eh&l»a du testateur, en préaracede Bernard Barran, 
Jean Burna, Bertrand E&eeadier, Ramona Buaeaylel al Qailhem de 

BosmI, toaBprêtraa; deJean Delherm, marchand, et de Aj ria Badin], 

tant dé Snlvanhao q te Rahaatena, pu Jean Blaqoiore, notaire a Sal- 

vanhac (f»' ■■iîB et suivants). 

On voil que le patois de Salvanhac en 1177 se rapproche beaucoup de 
celui qui se parle encore aujourd'hui dans le Uns-Albigeois; il faut 
remarquer aussi les précautions niiuuti'jiiM's prises par le testateur pour 
assurer lu transmission de sa vicomte de Moutelar. Ilclasl la destinée 
l'emporte fatalement un jour ou l'autre sur la volonté des hommes; nous 
rerroDB, eu effet] dans mie .-entaine d'années, cette vicomte passer dans 
une troisième famille, faute de descendance mille. Mais, avant d'ailes 
plus loin, il importe de signaler les erreurs graves qui se trouvent dans 
le Dictionnaire de l.a Chesnnye-Desbois, tome IX, nu sujet de celte 
famille de Monlclar. La Chesnaye-Desboîs dit que Jean, époux de 
Patronne de Voisins, laissa deux fila : Aimeric et .leon, et qu'Aiineric 
épousa Séguinede Carmaing; on voit, par les documents qui précédent, 
que Jean laissa : Marguerite et Gabrielle, qu'il marie en 1457 el 1458; 
Blasie et autre Gabrielle, auxquelles leur grand-mère Béalrix de Casi- 
Ihac Tait des legs en 145!); Antlioine, époux de Séguirie de Carmaing; 
Jean, prieur de Monterai 1 ; Jean-Odet et Amalric; ces trois derniers cités 
par Antoine, qui les appelle ses frères dans son testament de 1477. D'ail- 
leurs, nous avons trouvé dans Guillaume Sendralh. notaire à Snlvagnar, 
dans un acte du £7 avril 150K, f" 200, nohle Amalric de Moulelnr qualiliê 
protonotaire du Saint-Siégy apostolique, et recteur des paroisses de Sain t- 
-lean-d.'-Serrcspe el de la Snimèrc, situées entra Motitelar et Salvagnac; 
ce n'est donc pas Aimeric (ou Amalric) de Monlclar qui fut le mari rie 
Sé^uinr .il 1 Cai'inairig, mais liien son frère aîné Antoine, vicomte de 
Monlclar. Qu'il nous soit permis, fi ce sujet, de dire combien il est pru- 
dent île n'accepter que sons réserve les dires rie certains ailleurs d'armo- 
riuiix ou de généalogies, toutes les fois qu'ils ne citent pas à l'appui les 
dpeamanta authentique* qui sont de nature à justifier leurs assertions. 

Nous mentionnerons encore une damoiselle Jeanne de Monlclar, 
qu'Antoine marie le 3 juin 14«!ti à Guillaume Vaquier, de Villemur, en 
lui constituant une dot de 1.20 moulons d'or (Pierre de Croso, notaire, 
f° 58); les pactes de ce mariage n'indiquent ni le pire, ni la mère de 
cette Jeanne. Sont présents ù ces pactes : nohle Jean Peytavin. de Raust, 
près Rabaslens; nobles Jean et Charles rie Clayrae; maître Pierre Oli- 
vier, prêtre, de Salvanhae, ele. . . 

Le vicomte Antoine n'a pas dû vivre longtemps après son testament, 



car, le 2(5 août L4W, Ségaine de Carowlng, comme tutrice da MB I 
Hugues, qui est dit vicomte de Montclar, donne quittance à Ram 
Bnscaylel, prêtre, île Salvanhac, son procurateur (Jean Blaqtiière, ni> 
1*11*. f" 3). 

Nous trouvons ensuite dans le notaire Anthoine Gayrard. 
vanhac, f" 10, à in date du 15 mai 1501, les pactes de mariage de noble 
Hugues de Montclar, vicomte, avec nolile Gabrielle de Foin, damoiselle, 
fille de noble Corbeyran .le Fois {de Ftt.roi. Ce ne fut peut-être pas le pre- 
mier mariage de r;e vicomte Hugues, car il devait avjir en 1504. i 
le testament de 1477, non loin de quarante ans, et il ne dut pas vivre it 
longues années après ce mariage. On voit, en effet, dans le notaire Jean 
I'êrier. f» 322, le G mars 1514, noble et puissante dame Gabrielle de Poix, 
agissant comme tutrice de son fils Jean, vicomte de Montclar. louer des 
terres à » las Garrosaados », prés de Salvanhac; mais, détail singulier, 
elle est dite, dans cet acte, veuve de noble Anthoine de Montclar. un 
lieu du vicomte Hugues. Le notaire a dû se tromper, ou bien Hugues 
avait aussi le prénom d'Antoine, et le notaire n'a employé que ce I 

D'après les meilleurs auteurs, Gabrielle de Fois était l'un des dotttt 
enfants de Corbeyran III de Foix-Rabat et de Jeanne de La Roque, gui 
testa en 149ô. L'alné de se* frères, Jean III, épousa, en 1509, Catherin* it 
Villemnr, dont la vicomte touche â celle de Montclar; et dans un dénom- 
brement qui esl aux archives de la Haute-Garonne, série E. 547. il parla 
de la dame de Montclar, sa sœur. Jean, fils de Gabrielle de Fois <:t dit 
vicomte Hugues, fut marié à Marguerite de Lo magne, fille de Georg 
seigneur de Terride, et de Claude de Cardai liai' : ceux-ci maries par p 
tes du 5 mai 1499 (P.Anselme, 11, it71) 

Ce Jean est cité plusieurs fois, comme vicomte de Montclar, i 
1> Yussefe, V, 4&Ï, et autres): on va voir que, ainsi que sa femme, 
vivait encore le 33 septembre 1551. 

Nous arrivons à un document curieux. Le vicomte Jean, dont nw 
venons de parler, demande au Pape, en 1553, pour lui, pour son E 
Pierre, pour leurs femmes, leurs enfants, et quelques proche 
grâce spéciale de pouvoir élire un aumônier confesseur, séculier ou r 
lier, de quelque ordre que ce soit, qui, de par Sa Sainteté, ail pouvoir de 
les absoudre de tous péchés et de toutes sentences, de donner toutes An- 

La copte de la bulle accordant cette permission est sigi 
de I Henriot (de Nandato) • Fiai ut pelilur». Elle donne toute s 
faction, en spécifiant que ledit aumônier pourra donner toutes disr 
et absoudre de tous péchés, sauf, dans les cas graves, a imposer I< 
voyage ii Rome ou a Saint-Jaeques-de-Compostelle. Cette copie est si 
vie de la mention suivante, par un notaire de Lisle-d'Alby : ■ or est-il 
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que cejourd'hui 9' jour de février 1ô-"j3, à Lisle d'Albigeois, par devant 
M< Jeu i Uédler, lieutenant principal de Mg« lu Juge d'Albigeois, siéa" 
de Lisle, et moi notaire soubsigné personnelle menl établi, ledit eiw 
nie de Monlelar, lequel de son bon gré, franche et libérale volonté, 
ivant la susdite permission, a élu et nommé M" Gabriel de Lona- 
bftrOfl de Terride, son beau-frère, Marie d'Helirard, et PnneOba 
d'Humiercs, damoiselles. belle-mère et femme dudit seigneur de Initia- 
le, etc. »; suit la délégation de ladite permission. 

Enfin, nous trouvons dans Ramoinl Périer, notaire à Lisle, h lu date 
du 39 septembre 1551, f" '288, le procès-verbal du baptême a Salvagnac 
de .lean-Anloîne de Monlelar, !ils de Pierre, celui-ci fils de Jean, qol pré- 
cède. Ce document mérite li'éliv rapporté textuellement : ■ L'an mil cinq 
ivns finipiante quatre et le dimanche xxin s jour de septembre régnant 
Henri de Valoys, p. la grâce de dieu Roy de France en leaglise proissele 
de Balvagnae p. (Oestre Miche) Aldiberl pi" et vicaire en ladite esglise 
fust done le sainct bapteame a noble Jehan-Anlhoîne de Mûtclar, file a 
unes" Pierre de Môtclar cliev et baron de Salvagnac Lieiilen au pays de 
pJepmOBl de mess" Antoine de lomagne Sg' baron do Terride son hon- 
pilaine de cinq' 1 " liomes darmes et de noble Anne Dylary 'le mol 
et duquel furent parrins mess" Jehan de letes de la mayson de 
motpeKat Masque de mfilalba habbe de moyssac et ledit seigneur de Tcr- 
'/uuxquelcs baplisales estait put mess™ Jehan de môtclar vescole de 
niotclur père du dit mess" pierre et ayeul paternel dud 1 noble Jehau- 

■ ^ ii r ii. .11 i noble marguerite de lomagne femme dudit mess" Jehan ves- 

l'ole estant pour lors led seigneur baron pierre père dud enfant au paya 
de piedmfit avec la qpaignîe pour ce/qitaud/an y avait grand guerre en 
plusrs endroits tant aud |iavs picurdye q'autres lieulx qtre lempereur 
Charles de laulriciie/et y avait uni; bêle assemblée de gens anxd bapti- 
.. l'anll noter q le hled aud Lemps se vendait im I. x s. le eestier 
mesure de lysle et vi 1. la pipe de vin e plus, tën foy de quoy me suis 
soubsigné. » 

Pierre de, HoBtclar, père du nouveau-ué, avait été marié le 29 janvier 
li>4flà Anne île Saint-Lary, ou de Saint-Hilary, tille de Françoise, sei- 
gneur de Saint-Lary et de Monlhlanc, et de Françoise de Comminges, 
marié? en seplembre 15S4; Anne de Saint-Lary testa le 19 avrill590, 
(P. Anselme, IV. :H0.~_>). fie Pierre, devenu vicomte, prit une grande pari 
aux guerres de religion aux environs de Castres, du côté des protestants; 
février 17B0, après la prise de Saïx, il voulut tirer, en se rendant û 
Labruguière, sur un vol .le corneilles, el eut la main fracassée par l'êcln- 
tement de son fusil; il mourut peu après de cette blessure (L). Vaissete, V, 
:Vt\) Sun fils Jeun-Antoine, revenu à la religion catholique après avoir étô 
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sauvé de In Saïnt-Bârtbéleray [H. Vaissete, V,3iii, épousa Au m- df. I 
icI|»ts. et moural en 1 r>77 , ne laissant qu'une lille. Anne de Hootcl 

qui A] bb Jacques de voisins, dis puîné de Louis de Voisina, 

d'Ambres, pi de Anne d'Amboiae, il le Pnybegon. Jacques >l*^ Voi- 
sins n'eut qu'un MU, Louis, qui fut tué peu avmit son oncle Louis, m 
■loge ae Tonneina en 1622. Sa veuve, Anne de Monl> lar, ee n ■ 
24 août 1000, avec Jean-Jacques de Lomagne, fils de Antoine de Loma- 
gne, seigneur du Clans ; après la mort de son fils, Louis de Voisins, eu* 
institua son second mnri son héritier, avec substitution eu (aveu: 'in 
vicomte d'Arpajon (P. Anselme, II, 674). 

(".'est ainsi que la vicomte de Montclar avec In baronne de S» 
passèrent à la maison d'Arpnjon, dont un descendant les venâfl 8* 1713 
a Gaspard- François Legendre, maître des requêtes. Elles r- 
ensuite : les terres de Montclar, en 1732, ans frères de Boyer de I 
Mnllnc, et celles de Salvagnac, en 1788, à la famille de Cha stem : 
ségur, d'où elles tint piissé à la iarmlle di_- Scoihiac. qui p"s-i'''l'' hik-hii- 
le château (E. Rossignol, IV, 11 et 12). 

Nons n'avons trouvé dans les meilleurs auteurs que des citations èpar- 
scs sur celte deuxième famille des vicomtes de Montclar de Qoercy, «1 
généralement sans que la tilialion soit indiquée. Aussi nous croyoni 
utile, pour l'intelligence de ce qui précède, de faire suivre cette nolici; 
d'un tableau synoptique donnant la généalogie sommaire qui semble 
résulter de ces citations, ainsi que des documents que nous avons rap- 
portés ; nous espérons pouvoir un jour en combler les lacunes. 



M. BarriÈke-Flavy, membre résidant, offre à la Société son 
Mémoire sur Le capitaine Jean Le Comte, gouverneur du châ- 
teau et de la ville de Foix, de 1584 à 1600 '. Il fait observer à ce 
sujet que presque tous les élémeuts de ce travail lui ont été four- 
nis par les archives de H. le comte de Brettes-Thurin, au cbàte 
de Jolies (commune du Lherm. canton de Muret), qui ont t 
permis d'établir d'une manière assez complète la généalogie de c 
famille, depuis le premier quart du treizième siècle*. 

L>e grands coffres contiennent les papiers de plusieurs ancien! 



1, Bulletin de la Société ariegeoise des Science*, Lettre* et Art*, 19UG. 

i. !.,■! atmeadna de to t to» Taurin, sont : écaxtelé, aux l n el 4— d 
r:ini|>:iiii il'iir couronné ot lauipassé de gueules.» Dois MoïlM i!Yu 
[trottas; au '-■"* >>l 3" d'or. \\ trois ailleurs aui ailes éployèes de sable, p 

■J .'l 1. >iui est de t'Iiurui. 




familles qui s'allièrent a i 
fondirent avec elle. 



i à celle du d': BfOttOB et I 




Alun-- des de Bu 



L'une ,1e ce* caisses renferme les titres <ie la famille rie Nognrel, 
éteinte en ITSOi et don) tee biens passèrent alors dana celle ,1e Lu lml, 
shj.'111'im ,1,' |{-ii]inrs.'ti,>re«, i|iii prît les nom et armes des Nogaret'. 







François H^ctor-Oluu'les- Auguste de Hubut-Nogaret épousa, le 7 aoilt 
1790, Marthe-Louise île Lassand, lille d'Antoinette de Rabatidy et de 
Jenn-Joseph-Henri de Cassand-Glatons, seigneur du Llterm et de Jolies, 
conseiller an Parlement. 

A la Révolution, .1. de Cassand (ut incarcéré avec d'autres magis- 
trats le 32 aoiH 1798. Su lemme ne larda pas à etn> arrêtée aussi, puis 



1. Les arme* dos Balmt-Nogaret sont : pitrtie. nu 1"'. de gueules au chevron 
d'or. Kconipugni' d'un pi'lkim de mflmo an pointe ; au chef d'or plein, igui wsl 
de Hulicii ; nu 2" d'or li l'nrbrp de sinople radin. 1 de inenie, au clief do gueules, 
A In croiï abusée d'urgent, i|ui est de Nogaret. 



Bull. 87, 1907. 
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condamnée sous l'inculpation d'avoir écrit ;'i l'un de ses Bis, ftlom éni 
gré. Elle fui guillotinée le 3 mare 17!>4 sur la place de lu Uberti, 
aujourd'hui du Capitule, à Toulouse. Troie mois plus lard, le conseiller, 
envoyé à Paris, y périssait sur l'échafaud, le li juin 1794. 

MU" dp Cassand. mariée à Auguste de Hiihut-N'ogarel, fui ■: 
temps détenue à l'abbaye de Sainl-Sernin et ne recouvra sa liberti 
qu'en brumaire an III. Elle avait une Cl le Un, Adellne, alors eu bai 
âge, qui fut confiée durant la tourmente révolutionnaire ù une per- 

M"" de Gassand écrivit de «a prison plusieurs lettres de recomman- 
dation et d'adieux à sa petite-lllle el à la personne chargée de sn 

Adeline de Babut-Nogaret épousa, en 1820, Charles de Brettoa-Thurn 
et Tut la mère de M. Auguste de B rot tes, actuellement au chAb 
Jolies, qui conserve religieneemenl les lettrée de son aïeule, datées de 
la veille et du malin même de son exécution. 

Apréa l'emprisonnement du conseiller de Uassand, le château &* 
Roqueserières fut pillé et incendié. Le recteur du lieu parvint, paralt-il, 
à sauver divers objets, notamment des tapisseries des Gobelins qui 
plus lard turent remises aux descendants des Cassand, à M. de Brelles, 
Ces tentures ornent actuellement la grande salle à manger du château 
de .loties. 

Dans ces mêmes archives se trouvent encore des pièces nombreuses 
intéressant diverses familles de la Gascogne, telles que celle des Saman 




doni la généalogie a pu être dressée d'une manière assez complète d 
puis le commencement du quatorzième siècle. 

Un membre de celle famille, Philippe de Saman, connu sous le n 
de capitaine de Maure, guerroya dans le comlé de Foix durant I 



;; iii-iti^ fcîinîi'iisfs lu -.ei/ième sir. '!.■ cl lut lu.- devant l'um 
Son iils Rector (ni aussi mêH aux luttes de celte époque 



:i 1688, 

: li' 11 



(le 



de Uai 



[-es Samnn se fondirent dans la famille Le Comte, seigneur <Lu 

Vnriiet au commencement 'lu ■lix-6eptii>tn« siècle 1 Enfin, lea Le C te 

île Saman s'éteignirent dan* la m ni son île Brcttes en 1775. 

On ii'ii'vi' i'm'nn' des titres concernant las da Barrée, seigneurs de 
Maure (au diocèse .le Turhcs) puis coseiirneurs de Caujuc; lis IhirfoM- 
Dayme, cnseignetirs de Caujac, et dont le dernier mourut chef d'esca- 
-h'i' en I7ai. les de 'iiv.'-.i, Beigasore d"Boux, en Gascogne; tead'Bspsl- 
gne, li-s Montant, seignaara d'Auterive, de Puyilaniel, de l.aganlelle. etc., 
!"■ ri'Orneun, les Nnrbonne, vicomtes de Sain t-( lirons; les Manléon de 
Foiïj vicomtes de Couzenn*... >■!■■... 

lt convient encore de signaler îles documents se rapportant aux loca- 
lité ilmit ces diverses ramilles furent seigneurs, tels que inventaires do 
chaleaux. procès, partagée, fragmenta de livres do raison, reconnais- 
■Bneen Féodalaa, etc., quelques chartes originales de la lin du douzième 
et du commencement du treizième siècle, ayant trait au château et a 
la seigneurie d'Asajgnan, çui appartinrent, aux seizième et dix-septième 
si.'i'l's, u la bianohe cadette de Brettes. 

Au treizième siècle, ce fief fut donné à l'abbaye de Fontfroide en 
partie par le vicomte de Narbnnne, en partie par Alainanda, son frère 
Uamond de Benegra et leur mère (iisselinc, Mlle de (iuilhem Seguier 
ne Pnysargu*. [Charte* de 1 l^-lli«-l'*l5-l343-l25l, etc.] 

On trouve encore dans ces archives un certain nombre de lettres auto- 
graphes de personnages des seizième et dix-septième siècles, adressées 
â des membres des familles de ISreltes, de Saman ou Le (.ointe, tels 
que Henri IV, Dupleasis-Mornay, l'amiral marquis do Viîisirs, k pré- 
sidi'nt au Parlement Bertrand, Monlmorency-Damville, le duc d'Eper- 
nnn, le maréchal île Kctiomberg, etc... 

Pour terminer cette nomenclature rapide des documents que renfer- 
ment les archives de M. de Brettes, j| convient de transcrire in 
e.T.tenso une lettre du dne d'Kpcrnon au sieur de Maure (Hector de 



1. Les armes do Le Comte de Saman étaient : écartelé aux 1" et 4»* do gueu- 
» an lion rampant d'or, qui est Le Comte; aux a» 1 et 3"» de gueuies, ù une 

main droite paumetèe. l'index levé et surmonté d'une fleur de lys de même. 

2. Entre mitres litres lîonr.ernant la maison do Foii.il faut citer les pièces d'an 
procès entre Françoise de Poix, vicomtesse de Cousoraii. et Gabrielle de Foix, 

esse d'Apcher. au sujet de la succession de Germaine de Foix, s 
Gaston et seconde femme de Ferdinand le Catholique, et relatif A 1* aeigueurki 
de Mardoiyne. 
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combat livré près Je Lanibes< - 



Banian) en 151>4, el relativi 
Provence. 

On sait que Louis de Nogarel île Lavnlette, duc d'Epcrnon (né *m 
1554, mort à l.oches en 1642], d'abord ennemi d'Henri IV, s'éiant ensuit* 
rallié, avait obtenu le gouvernement de la Provence où il commil toute* 
sortes d'excès. Il songeait, paraît-il, ù se créer une sorte de principufl 
et avait, ù cet effet, nasse un traite avec Philippe II. Lusse de son admi- 
nistration lyrannirjue, la Provence se souleva. Deux des partis ligueurs 
dirigés l'un par la comtesse de Saull, l'autre par le comte dfl QntM 
(Jean de Pontevcs)», s'unirent contre lui. Il dut s'enfuir en 1590. Il se 
fit ensuite acheter par Henri IV moyennant fiO,000 ecua et le gouver- 
nement du Limousin. On connaît aussi ses démêlés avec t'archartjù 
de Bordeaux, de Sourdis, alors qu'il était gouverneur de Guyenne, 
querelle qui entraîna sa retraite définitive à Loches. 



• Monsieur de Maure, commandant pour le service du Roy 
en l'absence du S' de G... à Anthibe a . 



■ Monsieur de Maure, en fin comme non ennemis ont veu qu'il 
a voit nul moyen de passer ny a Permis ', n>- à Saint Pol fians hazanler 
un grand combat auquel nous avons tousjoura este fort résolus comme 
nous sommes encores, ilz se sont disposez de fere leur passage a Orgon ' 
et se servir de la faveur du lieu pour ne recepvoir aucun empescherua.nl, 
înni.s soudain que la nouvelle nous fut donnée, je macheminay avec le 
gros de mon armée droicl a leur leste, ayant logé une partye de mon 
advanl garde au lieu de Menas, qui nest qu'une petite lieu dtidit Orgon, 
cl mon gros en ce Heu de Lambesc * et autres des environs, en estant 
hier party sur les dix heures avec une fort petite trouppe en délibération 
de les aller voir, el m estant acheminé jusqnes audit lieu de S.-iias, j 'y 
trouvay un advis que toute leur cavalerie esloit passée et la plus grande 
partie de leur infanterie, qui augmenta dautant le désir que j 'a voit de 
les aller recongnoistre comme je I'ib fort proche dudit lieu d'Orgon, où 
nous aurions veu paroislre le gros de leur armée et une trouppe de 
soixante maislres deslite choisis qui sadvanca pour venir à n02 couru» 
qui nestoient qu'en nombre de vingt-cinq ou trante, lesquels firent la 



. 



1. M— du Droites, née dp Poiitevi's-Mauboiisqiiet, est une descendante des 
PoaWves, comtes de Caroes, qai jouèrent un rùle considérable en Provence «ni 
s.'i/irmi. .-I 1 1 L s. - s i ■ e . T i <"■ 1 1 1 ■ ■ sirrlfs. 

-i. Amibes, canton de l'arrondissement d» Grasse {Alpi-s-Marilimes). 

a. Partais, canton de l'arrondi se in mil d'Apt (VnuclllaeJ. 

4. Orgon, canton de l'arrondissement d'Arlea (Bouc!ms-du-Rhf)ll*|. 

5, Larabesc, canton de l'arrondisse") ont d'Aix (Houches-du -Rhône). 
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nioytié du chemin cl ainsi eslans venus à la charge, 1" meslée fut telle 
quik se trouvarent rompus et bu désordre si favorable pour nous, que du 
premier heurt le & de llosuudun, le lieutenant • 1 n S' «le Marges el plu- 
sieurs autres furent porte?, par terre et trouvez inorlz a la place, le lieute- 
nant du S' de Saim't-Viueeiis el quelque! autres prisonniers, leaquali 
moût confesse que le liruiel est dans leur année que je m'en B&tOla alla i 
Sis te] oïl el que je ne 1er, osei'ois jamais iruinliaUru; arliflke qui U encou- 
ragé In pluspurl de passer, mais ilï ont veu le contraire, el s'ils 8B résol- 
vent d'aller plus advant, Hz me trouveront le premier au champ do ta 
bataille, ou jestime que ce différant se vuidera paie qu'il/ ont DMSprîse les 
commaudemanls qui leur ont este faicts par Monsieur le Conneslahle, je 
demeureray deschargé devant Dieu el les hommes de ce qui en pourra 
arriver, vous ayant bien voulu randre participant de ce bon eomniaiiee- 
inant, avec espérance que la lin nous succédera, s'il plaît à Dieu, autant 
que la justice de nuire cause le nous falot promettre. 

« Priant sur ce le Créateur, Monsieur de Maure, vous avoir en sa 
Balncte (tarde. 

• A l.anilusc, le xxvii" apvril 15'JI. 

■ Voslre plus affectionné et meûeur amy, 

« J. Louis de Lavalettk. » 

M. Emile Cartailhm:, membre résidant, appelle l'attention de la 
Société sur un mouvement qui se produit dans les Sociétés savantes 
de la province. Elles subissent peu à peu une influence heureuse, 
elles se groupent, disons le mot, elles se syndiquent et ont des con- 
grès régionaux. Il y a très longtemps que la Normandie, la Bretagne 
ont donné l'exemple des fédérations fécondes. C'est un demi-siècle 
plus tard quo cet exemple est suwi çû et la. Nous avons eu récem- 
ment le Congrès des Sociétés historiques et archéologiques proven- 
çales à Marseille, à Aix-les-Baîns celui des SociéLés de la Savoie, à 
Vesoui la réunion de l'Association franc-comtoise qui comptait 
huit compagnies et cent cinquante adhésions; voici maintenant 
que l'évolution intéresse une région voisine. Bordeaux annonce le 
Congrès d'histoire el d'archéologie du Sud- ouest du 17 au 20 octobre, 
avec un programme très séduisant. 

En Belgique la fédération des Sociétés savantes a donné de remar- 
quables résultats. 

C'est le principe de la fédération qui chez nous est mis en pra- 
tique par les Universités elles-mêmes pour leurs revues périodiques. 
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Quels résultais excellents n'obtiendraît-ou pas en réalisant [ 
tout ce système daus notre momie académique : l'Union i 
force. 

Sur la proposition du Président, la Société délègui; M. Ourtailli 
au Onagres d'histoire el d'archéologie du Sud-Ouest, 

M. BAiiRiKKK-i''j,AV¥ donne les renseignements ijui suivent : 

Les sarcophages de Lagrâco Dieu et de Miremont. 

Il a été parlé, à diverses reprises, des deux sarcophages '1" si,\mi ■ 
Miremont et de sa femme Honor de Durfort, seuls monuments ■ 
treizième siècle conservés dans le canton d'Auterive. La tradition t 
que ces deux tombeaux aient été placés, avant la Révolution, dam 
cloître ou plutôt dans l'église du monastère des religieuses de Lagra 
Dieu. Mais il es! impossible de dire dans quelles circonstances et pour 
quelle cause l'un d'eux s'est rencontré plus tard ;i Miremont dans nu 
ferme ayant appartenu aux PP. Doctrinaires, tandis que l'autre demeur 
dans l'église de Lagrflce 1 . 

L'abbé Carrière, de la Société archéologique du Midi, vit ces lareopkt 
ges en 18GÔ ou 1806, et publia une note à ce sujet dans la Revue arc 
logique du Midi, de B. Dusan (tome 1, p. 32). L'article est accompli 
d'un dessin assez exact de ces deux monuments. Cependant, les insc 
lions relevées sur le couvercle de ces tombeaux ont donné lieu ùd 
interprétations diverses; celle surtout de la tombe d'Honor a attiré nol 
attention a l'occasion du transfert do ce monument funéraire de ] 
métairie dite 'les Pérès, où les deux parties servaient d'abreuvoir 
bestiaux, sur la place Dombes, à Miremont, on la municipalité actuSJE 
de M. Sévéral lui a assigné désormais une place éininente auprès de h 
croix el sur un terrain clos d'une grille de fer. 

Les deux inscriptions, fort lisibles, gravées en caractères gothique 
suiil les suivantes : 

A LiLjjL'ileo-Dien. sur trois tranches du couvercle : 

ANNO ■ DN1 : M : d'c : LX^XX r VÏI : NONAS ; SEP 1 ! 
OBIIT -. NOBIL1S : VIR : DNS i C1CARDVS : 

M1RAMONTE : MILES : CVIVS AlA REQESCAT 
IN : PAGE - AMEN \ PATER NOSTER 

I |>i>s niis.'i^iii'iiu'iil- iiniivi'iiiix imiis ?iji|>r.iiiii'iil ipiv lo sarcophage d'Hun 
|.1.|.-.' h. us lV-i{liMit su lroii\iiit iliiiis l'i'iii'lns '1" rnt.nii-it.'-rt' >li' l-n-riiiv .|ii \ 
veailu tn li'i'J comme bien unliumd l,i- suivuiiliuyf lui ilora transporte i 1 

III' ml (tir/: l':n((!|i-I- ■. \,e ti.mitilMIl dr Skviril '1<'III<:iiim lilill" l'i^'ll- ni .-ni il 

Amana paroissiale. 



~rT~TJ^7-ri 




Fia. t. — Tombcnu de Kicunl de Miriiinont '. 

L'ornementation se compose île rinceaux et d'écussons posés et alter- 
nant sur les faces de l'ange. L'un est de... a (norois perronéc de... qui 
est Miremont; l'autre est de.,, uu lion rampant de,,, qui est JJurforl. 
L'écu central est de... à cinq pals de... 

Il u'y a ici aucune difficulté : Sieard de Miremont mourut le 5 septem- 
bre 1287. 

A Miremont, on lit l'inscription suivante disposée sur trois lignes et 
sur un seul cote du couvercle : 

ANNO : i. ; & : <ÏC : LX"XX ! V°I ! XIII i KCS ! AÎ'L 

OBIIT : DNA : HONOKIS : DE ! DVROFORTI i MONACA 

VXORLS j DRI : C1CARDI i DE : MIRAMONTE 

MILITIS l CVE : A1A ; RE&ESCAT i IN i PACE I AMEN. 

Honor de Durfort est représentée en costume de religieuse, el l'image 
Ml sîniplemenl gravé* au mit. Les pieds sont poses sur un chien 
accroupi. 

La décoration du sarcophage est faite d'un rinceau de pampres et de 
deux écus; l'un :'* l;i croix peixonée, l'autre uu lion rampant. 

La femme du chevalier mourut le xm des Kalendes d'avril 1286, c'est- 
à-dire le 20 mars 1287». 

Il convient de signaler ici une erreur ijui s'est glissée dans lu roprodwtion 
dr l'écusson central. L'original porte résUmmil 6 pals, ;m lieu de J figurés sur 
1* dessin. 

IL En IMS, Piupies était le 14 avril, et en r287, le 6 avril. 1/an 
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Mais l'iiMiû ilurrirre lui mal celte dernière inscription, 
(laie du décès : 

ANNO : A • A : c°c Lxix : VII i XIII ; kCs ai^l 
lien résultait qn'Honor était decêdée le xm des Kalendes d'avril, ou le 




M mars 12HM. soit six mois el demi environ après son mari, lin 
dès lors rien de surprenant à lire dans l'inscription I» qualification de 
religieuse -jui lui était donné'?, quoique elle eût pu être suivie du mut 
vtdua de préférence à uxor (uioris). La chose prenait dèsomini* an 
ms]ï.'iM ti . il l< n.nis iii.nih-.iii l-.i veuve inconsolftWedo 

Hievalier. entrant dans un monastère. peut-être celui -le Lagrace. el M 
stirvivanl que de quelques mois à son époux. Mais voici que oe beau 
roman s'écroule devant la réalité des fait*. C'est elle, au contra 

: ■ son mari dans la tombe; bien plus, elle avait déjà pris le voile 
des nonnes. Apparlenait-elle ;i un tiers-ordre, ou bien lut-elle inLuinÏH! 
avec le costume des religieuses, en reconnaissance des bien rai ta ■ i - • 1 1 t .il 
mît doU le couvent F 



• .. I'.L.|I|.--. i] SY|1~ 

liriVédi'lilt' . mais, ■■!! stylo ti< 
riMlilt-, I louur mourut le 'AI u 



i que li' 9) m. irs se irouvrti 



i la lin 



■i Si tard le ô septembre de la m 



Quoi qu'il en soit, on remarquera que l'ornementation -In tombeau de 
Isard de Miremoni «si empreinte île l'idée féodale et |iar conséquent 
Barrière. Leoheralierflstarnrfde pied en cap; et comme signe religieux, 

i ne relève qu'on Christ en croix sur un des petits côtés du ouivi-nl.', 

i classons de la tète. La décoration du sarcophage d'Honor est plutôt 
[Ugorlque; la vigne V étale, en effet, ses rinceaux symboliques el rap- 
■elle l'ornementation des tombeaux chrétiens des premiers siècles de 
otre ère. Le «mverdc tend manifeste nient à devenir la dalic gravée 

ni|,l, mi.-nl au trait où se trouve reproduite !'imuj,'e du défunt. 

Ixisan considi'-i-îiit, :ï juste titre, ces deux tombeaux comme des «mas 
trH mu ■pperalHaait l'originalité particulière de l'art méridional au 
reiziéme siècle. 

Séance du 13 juin. 

Présidence dt- M. J. de Lahondès. 

Le Président fait au nom du Bureau la proposition d'élire M. le 

uc de Lévis-Mirepoix à une des places vacantes de membre hono- 
aire. Il expose sommairement les raisons qui motivent ce choix. 

Conformément aux statuts, la Société procède au vote secret et 
M. le duc de LÉvis-Mium-oix est nommé membre honoraire. 

Divers membres chargés des rapports sur les ouvrayes envoyés au 
coucours de l'année s'acquittent {le leur mission. 

M. Barhibre-Flàvy lit un compte rendu de l'ouvrage de M. l'âgé, 
intitulé Histoire de la Coutellerie depuis l origine jusqu'à nos 
jours, dont voici l'analyse , l'abondance des communications ne 
permettant pas de l'insérer in extenso. 

Un industriel érudit île la Vienne, M. Camille Payé, maire de Naintrè, 
près Chatellarault, vient de terminer la publication d'un très Important 

ouvrage sur la coutellerie, depuis l'ortgfaa Jusqu'à nos j s. qui ooœ- 

i.ivu.l six volumes in-V, ornés de 875 planches. 

Nous ne pouvons suivre l'auteur dans les nombreuses dissertations 
auxquelles il sa livre relativement a l'histoire de la coutellerie, à ses 
procédés de fabrication dans toutes les parties du inonde, et au corn- 
merci; de ces produits. Cette tacite dépasserait considérablement le cadre 

■ .-elle analyse. Nous devons nous borner ;'i signaler dans ■:■ luii- 

uvail les parties les plus Importantes au point de me de l'histoire, 

■ l'industrie ei du commerce de la coutellerie. 
!.■■-. éléments da la partie de cette étude qui concerne les armes aux 
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âges préhistoriques en France, en Europe, en Afrique, en Asie, en 
Amérique, sont empruntés aux publications des archéologues connus, 
MM. Chauvet. Cartailhac, Chantre, marquis de Xadaillac, etc. 

M. Page parle de l'armement en «îrèce, à Rome, chez les Gaulois, chez 
les peuples barbares des invasions. 

Nous arrivons au Moyen-Age. où les couteliers furent jusqu'au 
quinzième siècle, ainsi que le pense l'auteur, plutôt des taillandiers, car 
l'usage des couteaux était peu répandu. 

A Toulouse, par exemple, les couteliers et les taillandiers faisaient, au 
quinzième siècle, partie de la même corporation. 

Il y avait à Paris, en 1261, selon le Livre des métiers* d'Etienne 
Boileau, les ferres coustelitrs qui fabriquaient les alletnelies ou lames 
de couteaux et les cousteliers faiseurs de manches. 

Les plus anciens statuts de couteliers de Province sont ceux de 
Toulouse, remontant à 1292. 

Les armes des couteliers de Toulouse étaient d'argent à trois bandes 
de sinople. 

L'auteur s'occupe ensuite de la fabrication des couteaux dans les diver- 
ses villes de France : Thiers, Langres, Xogent, Ne vers, Chàtallerault sur- 
tout où cette industrie, constatée authentiquement seulement au milieu 
du seizième siècle, a subi des phases diverses auxquelles M. Page 
nous fait assister. 

Aux dix-septième et dix-huitième siècles nous voyons progresser la 
coutellerie, et nous assistons à la création de types intéressants de 
couteaux et d'instruments à usages divers; puis, au dix-neuvième 
siècle, le développement de la coutellerie est porté à un niveau élevé. 
Les couteaux de table, les ciseaux, les rasoirs, surtout les instruments 
de chirurgie atteignent à un haut degré de perfectionnement. 

Plusieurs chapitres sont consacrés aux procédés techniques de la 
fabrication. 

Il est impossible de donner un aperçu rapide et exact de cette partie 
de l'ouvrage cui est traitée avec précison et compétence. Rien ne semble 
avoir été omis dans cette étude, depuis le travail de la forge, la trempe, 
rémoulage, jusqu'à la désignation des matières de toute sorte employées 
à la fabrication et à l'ornementation. 

La coutellerie d'art a aussi sa monographie. 

L'auteur n'a garde de passer sous silence la modeste industrie voisine 
et issue «le la grande, c'est-à-dire celle des repasseurs, des gagne-petit. 

Par des rapprochement* >ucce>>ifs de leurs prix. M. Page nous inlé- 
iv»e en nous fournissant la valeur de> couteaux, des ciseaux, des rasoirs, 
depuis le quatorzième jusqu'au dix-neuvième siècle. 
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Los lomes V et VI de l'ouvrage sont OOMBOrés i 5 '■'•[ iiile île la cou- 
tellerie en Europe, puis en Afrique, en Amérique, en Asie et en Défaille. 

i Allemagne, la coutellerie est iï peu près concentrée aujourd'hui 
i'i depuis longtemps! Solingeu dont leeepées étaient célèbres aa Mejen- 
age. 

La ville de Steyer u toujours été considérée comme lu centre île ta 
coutellerie autrichienne, et celle réputation s'est maintenue de nos 

jours. 

m ne relève pas de traces île celte industrie en Suisse avant le 
dix- septième siècle. Elle y est du reste aujourd'hui peu développée. 

La coutellerie est fort ancienne et a joui d'une grande renommée en 
Angleterre dé* le Moyen-Age. Shoffiel a été et est demeuré le plus grand 
centra de coutellerie du monde. 

On sait que celte industrie fui célèbre en Italie, surtout au seizième 
siècle. 

L'Espagne, dit M. Page, a été un des premiers pays ou se pratiquèrent 
avec succès la métallurgie du fer et la fabrication des armes. Il donne 
les statuts de couteliers de certaines villes et s'étend sur les produils 
célèbres de Albaeoto, .l:tiii, Guadix, Séville et surtout Tolède. 

Pour le Portugal, on ne peut citer que Guimaraès où celte industrie 
soit quelque peu pratiquée. 

La coutellerie est en quelque sorte localisée en Russie dans les gou- 
vernements de Nijni Novgorod et de Wladimir, où les ouvriers sont 
répartis dans une centaine de villages. 

Uskul), Janina, Andrinople peuvent être regardés comme les princi- 
vaux centres de mliricalinn actuelle en Turquie. 

Km Suéde, on trouve un établissement de premier ordre iï Eskiltuna, 
datant de 1654. 

La Norwége et la Hollande produisent peu de coutellerie et sont tri- 
butaires de l'Allemagne et de l'Angleterre. 

La production belge, assez importante, est exercée â Namur, f.ïeui- 
bloux, Lierre, Aerschot. 

Si nous suivons ensuile M. l'âgé en Amérique, nous voyons que les 
Etats-Unis seuls sont affranchis de toute dépendance commerciale à ce 
point de vue, et que ses produits de coutellerie ne sont presque exclusi- 
vement vendus qu'en Amérique. 

industrie coutelière est peu intéressante en Afrique, si ce n'est ehen 

les Arabes 

Pour l'Asie : le Japon, lu l'erse, l'Inde fournissent à raillent 

Kanls renseignements sur la fabrication des armes. 
tiftttqtMs présentées par M. Page, pour l'importation et l'cxpor- 




tatiun de la coutellerie soit en Europe, soit dans les antres pu m- - ■' . 
monde, il ressort que l'Angleterre lient la tête de l'exportation avei 
chiffre de 17,753,507 francs, l'Allemagne vient ensuite avec 11,500,000 fr, 
en chiffre rond ; enfin, la France avec 3,976,909 francs (1896). 

M- Page traite en divers endroits la question de la situation éeo&fr 
inique de l'ouvrier coutelier, qui] prend sous l'ancien régime et suit 

jusqu'à nos jours. Il résulte de ces rapproche nls, que l'ouvrier leplm 

heureux est celui qui est employé dans l'usine de M. Page, à Domine. 

Cfl grand ouvrage est bourré de documents, de notes, de reQsebjn* 
ments fort suggestifs, d'une infinité de détails, dont il est matériau» 
ment impossible de parler dans cette brève analyse; mais il peut faw 
consulté avec fruit et intérêt aussi bien par l'historien que par l'indut- 
triel et l'économiste. 



Séance du 25 juin. 
[•résidence de M. J, uk [•abondes. 



M. Codzi, membre résidant, dépose sur le bureau îles photogra- 
phies de l'église de Ciulegabeile et annonce une cote sur cet édifias. 

Lecture est donnée de la suite des rapports sur les travaux en- 
voyés au concours. 

M. Delorme, membre résidant, présente quelques monnaies dé- 
couvertes en creusant une cave au u" 19 de la rue Saint-Etienne. 
Ce sont : 

Une Obole de Raymond VU, comte de Toulouse; 

Un Bourgeois fort de Philippe IV. roi de France (1285-1314i; 

Une monnaie de cuivre du treizième siècle trop fruste pour ètro 
déterminée; 

Un Petit Blanc de Charles VI (1380 à 1422) ; 

Un jeton à compter à l'effigie de Henri IV, gravé a Nuremberg, 
pur Bans Laufer; 

Deux liards de France à l'effigie de Louis XIV, l'un frappé à Pau 
en 169i. l'autre à Toulouse en 1695, 

Et enfin un disque de cuivre, sans aucune inscription, percé au 
centre d'un trou. De nombreux disques semblables, en plusieurs 
modules, furent découverts en 1809 dans l'ancien cimetière des pflfr 
tiferés, au Ramier du Bazacle, autrefois Pré des Sept-Deniers: 
M. Delorme n'a pu, jusqu'à présent, déterminer l'usage auxquels ils 
étaient destinés. 



Séance du 9 juillet. 
Prétiâence de M. J. dr Lahondér. 

La Société, ayant entend les derniers rapports présentés par la 
Commission du concours de Tannée, et entendu les conclusions, 
les adopte après discussion ainsi qu'il suit: 

Prix Ourgaud. 
M. l'abbé Gai.abert, curé d'Aucam ville (Tarn-et-Garonne), et 
M. Barascud. de Gaussade : La ville de Caitssade (Tarn-et- Ga- 
ronne), ses vicomtes, ses barons (Rapporteur particulier, M. Saint- 
Raymond). 

Médailles de vermeil. 

M Hdlot, élève de l'Ecole des Beaux-Arts de Paris, pour un ma- 
nuscrit enluminé : Recueil d'armoiries ecclésiastiques toulou- 
saines (Rapporteur, M. de Lahondès). 

Médailles d'argent. 

M. l'abbé R. Corrazk, curé de Caignac (Haute- Garonne) : L'église 
et la gratte de Saint-Amans en Comminyes. Notica historique 
et archéologique, manuscrit (Rapporteur, M. le baron Desazars de 
Monlgailhard). 

M. l'abbe Marins Milhau, curé de Pin-Balma : La paroisse de 
Pin-Balma {Haute-Garonne), manuscrit (Rapporteur, M. La- 
pierre). 

M. Ch. Fouqde, de Toulouse : Catalogue des noms des quartiers 
et des rues dont l'origine indique une corporation OB un métier 
(Rapporteur, M. E. Cartailhac). 

Médait/e de bronze. 
M. l'abbé Auguste Mahrictte : Séries S. S. f'ontiflcum cardi- 
itatium et episcoporum ex ordine cisterciensi assumplorum 
(Rapporteur, M« r Batifiol). 

M. Barrière- Flavy est nommé rapporteur général du concours. 



- 174 - 

Le Secrétaire signale, dans les imprimés déposés sur le bureau, |. 
splendide ouvrage publié par notre savant correspondant, M Bspé- 
randieu. C'est le tome premier du Recueil général, des has-reliefi 
de laOaule romaine, comprenant les monuments de àipes-Marlli- 
mes, des Alpes cottiennes, de la Corse et de !a Narbonoaïse l 
dans la grande série des documents inédits sur l'histoire de Franc 
que parait ce volume de 490 pages in-4°, a 2 colonnes, ne renfermai)! 
pas moins de 835 figures placées dans le texte. 

C'est un véritable monument qu'élève M. Espérandieu. Par 
malheur, à cause des ligures en simili, on a dû tirer sur du papier 
couché condamné à disparaître après un siècle de durée environ 
L'ouvrage aurait mérité un beau papier durable. Les gravures -- 
raient venues presque aussi bien, 

M. Robert. Roger, correspondant à Pamiers, assiste à In 
et fait la communication suivante : 



Haches de bronze trouvées dans l'Ariège. 



m.- i 



Au mois de juin dernier, des ouvriers occupés fi ivtiivi <\<- !.. ! 
pour bâtir, piirmi les éhoulis île la base du Soudour, au-dessus 
min d'Arignac h Tarascou, mirent à découvert deux haches de brome i 
talon de l'époque morgienne et exactement semblables (Fig. 1). 

lies haches sont surtout caractérisées par les anneaux placés sur l« 
faces latérales, de chaque coté du talon. De plus, les lèvres des bords île 
la lame se réunissent, sous le talon, pour former deux sillons profond! 
et une lèvre médiane qui bifurque en un V à branches gracieiisiimM 
incurvées et se mourant dans le plat de la lame. 

Un des anneaux a été brisé et la cassure ancienne paraît intention- 
nelle car elle se retrouve au coté opposé dans le second exemplaire. On 
remarquera, sur celui que nous avons dessiné, trois petites encoches i 
la partie supérieure. 

Dimensions : longueur, 196 millimètres; largeur de la lame, 53 u 
mètres. 

Une hache de même forme mais sans ornementation, trouvée a 1 
Alla (Portugal) et conservée au Musée d'archéologie Do l'.armo, îi I. 
bonne, a été représentée pur Mortillet (Musée préhistorique, i' 
pi. i.xxii, n» 819). 

Deux autres haches de l'époque larnaudienne, aussi semblables « 
elles (flg. 2), ont été trouvées il y a quelques années, par un antrepw 
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occupé h la eoustruction .l'un chemin, nu lieu .lit La Unaide,* 3958 nè> 
très d'allitmle, sur lu montagne iiui sépare les communes île Signer el 
d'Aston, prés de lu fronlière d'Andorre. 

Dans ces huches, les ailerons, placés tout à fait a la parti» supérieur.-. 




Fio. 1 e 



- Haches Je bronze ariègeoises, 



ont leur lèvres amincies au marteau et repliées jusqu'il se recouvrir. La 
longueur inusitée de la laine donne une certaine élégance à l'objet. 

Dimensions : longueur. ICO millimètres; largeur du tranchant, 48 mil- 
limètres: largeur transversale aux ailerons, 70 millimètres. 

La présence, dans les deux cas, de deux haches provenant d'un mfime 
moule, semhle indiquer qu'il s'agissait de cachettes de fondeurs. M. Car- 
tailhnc u signalé jadis la rareté de ces dépots dans le midi pyrénéen. 
WAnthropotoyie, t. IX, 1898, n« 6, pp. 6G6 et s.) 

D'autre* objets auraient élé trouvés à La Unarde mais, nous n'avons 



pu recueillir que des renseignement- trop vagues pour essayer d# 
identifier. 

M. BàRriÈRE-Flavï Fait nbserver que durant l'été do 1893 il 
tiqua quelques fouilles en ce lieu de La Unanle, signalé par Ad( 
Garrigou comme ayant été le théâtre d'un combat entre l> 
et les Sarrasins en déroule, et ne recueillit que deux lamtà 
oxydé de dimension différente, qu'il a publiées dans sa rarran} 
de la Baronnie de Miglos en 1894. 

M. Cartailhac dit que la hache a talon à deux anneaux e 
marquable. C'est un type répandu en Portugal et au nord-ou 
l'Espagne, rare dans notre Sud-Ouest, ou on le signale à 1 
(Hautes- Pyrénées), à Langoiran et àSaint-Emilion (Gimnde). I 
sept spécimens sont connus dans le sud de l'Angleterre. Cette d 
tribution permet de considérer ces divers pays comme ayante 
mis aux mêmes influences, aux mêmes relations commerciales â 
période assez avancée de l'âge du bronze. L'autre hache est d 
type également tardif et plus répandu. 



Le Secrétaire générât, 
Emile Cautaii-Hac. 
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ANNÉE ACADÉMIQUE 1907-1908 



Séance du 26 novembre 1907. 

Présidence de M. Jules de Lahondès. 

Ll Président, après avoir annoncé la reprise des travaux, 
déplore en ces termes la perle cruelle que la Société vient d'éprou- 
ver : 

Décès de M. L. Deloumr, trésorier de la Société. 

« M. Louis Deloume est mort au début des vacances, emporté par 
une rapide maladie. Membre titulaire depuis 1887, trésorier depuis 
1895, il méritait à bien des titres Qotre reconnaissance. 

« M. Ozenne avait aoquU et donné l'hôtel d'Assésat pour y loger 
les Académies principales de Toulouse. IL avait inscrit la Société 
archéologique dans ce groupe vraiment privilégié, el c'était a l'ins- 
tigation de son ami M. Antoniu Deloume. Celui-ci, légataire univer- 
sel et exécuteur testamentaire, écouta volontiers son frère Louis qui 
sollicitait pour nous une place excellente dans l'antique et beau 
palais et avait dressé le plan de notre installation. Le légataire uni- 
veasel solda tous les frais, donnant ainsi un rare exemple de généro- 
sité. 

« Louis Deloume, uolre trésorier, connaissait mieux que per- 
sonne le fâcheux état de notre caisse. Il eut l'idée de nous engager 
à céder à la Ville les précieuses collections recueillies el conservées 
par la Société depuis que, sous l'Empire, on l'avait éloignée du 
Musée qu'elle avait contribué si largement à organiser et à enrichir. 

« La Municipalité accepta avec empressement notre cession en 
échange d'une rente de 2,000 francs à payerjusqu'en 1931. Elle obte- 
nait d'autre part notre concours dévoué pour l'installation du nou- 
veau Musée uu Collège Sai ut- Raymond. 

Bull. 38, 1908. 12 
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« Le rôle de notre ami flans celte fondation fut considérai) ' 
lui qui découvrit le local convenable et le lïl adopter par le dut», 
M- Camille Ournac. M, Roschach. pour lequel chacun avail la plu» 
justifiée déléreuce, et M. Louis Deloume furent les conseiller* écou- 
tés d'une municipalité intelligente qui bientôt put être fier* <w. 

l'œ'.IVP) ;icr'i]ri[iiir' -..m- Liruil, -Nil- ii-l.'lllill i. '11. [■:' -■: ■ 

Une charte libérale favorisa les débuts et la marche du Musée $«e 
l'on admire aujourd'hui. La Sociélé archéologique s'honore d'avoir 
contribué au succès. 

« Pourquoi ne pas rappeler que notre regretlé confrère était fort 
habile de ses mains? Il « tournait » a la perfection. Il exéeol 
travaux de marqueterie avec le talent des maîtres d'autre: 
il avait beaucoup étudié les ouvrages. Il aimait à frèquen 
ateliers d ebenisterie où l'on appréciait fort ses conseils, tl favori* 
leur développement, et l'extension, aujourd'hui considérât!*, rfc 
celle industrie toulousaine renaissante lui est due en partie. 

« Son accueil cordial augmentait l'autorité de ses avis. C'ël 
ami sûr, un brave cœur ouvert à lous les sentimenis génerem 
celait aussi un espril aimable cl verveux; sa causerie s'anin 
franchise, de sens de décision, de traits vifs qui portaient, i'\im 
qui s'imposaient. 

« Toulouse, d'ailleurs, a des raisons supérieures de regrettai 
M. L. Deloume. En 1875, année de la grande inondalion, il etsil 
adjoint au maire. Il eut l'occasion de rendre de tels services que I» 
maréchal de Mac-Mahon, visitant Toulouse, lui remit la croix de la 
Légiond'honneur aux applaudissements de la population. » 

M. le Président ajoute que M. Bruno Deloume, conformément u 
vœu de son père, a ajoute à l'avoir de la Société un don iopof* 
tant et offre son portrait peint cette année même par M IU Car- 
tailhac. Cette image a pris dans la salle des séances la moUleun 
place et rappellera d'âge en âge les traits de notre bienfaiteur. 

M. le Président entretient ensuite la Société du legs de M™* Je 
Clausade, à propos duquel elle a délibéré le 5 novembre dai 
séance extraordinaire. Lecture est donnée par le Secrétaire gesï- 
rai, du procès-verbal qui est adopté. 

Ce texte, voté à l'unanimité par les membres de la Sociélé. elaut 
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d'ordre purement administratif, ne figurera pas au Bulletin. M. i.e 
Président tient cependant à publier la générosité de M m » de Clau- 
sade Saint -Amarant, née de Fleury, veuve de notre dernier Prési- 
dent, décédée ;i Rabastens le 29 juin 1907. 

Déjà M" 1 * de Clausade nous avait donné un capital destiné à notre 
caisse des prix. Conformément au vœu de son époux, elle nous lègue 
par testament olographe en date de mai 1896, le médailtter que 
celui-ci avait formé avec compétence et à grands fraiset tes œuvres 
d'art qui seront à choisir dans le mobilier et dignes d'être exposées 
aussi dans noire Musée. 

La Société archéologique du Midi de la France, informée de ces 
généreuses intentions, espère que les héritiers voudront bien les 
accomplir. Eu tout cas son devoir est nettement indiqué : elle accepte 
le legs et eu poursuivra la réalisation avec confiance, |par respect 
pour ses bienfaiteurs défunts, et dans l'intérêt même de Toulouse et 
des études archéologiques et artistiques. 

Communication est donnée de la correspondance arrivée pendant 
les vacances et qui comprend près de deux cents volumes ou livrai- 
sons, envois des Sociétés avec lesquelles nous échangeons nos publi- 
cations. 

Le Secrétaire signale les nouveautés : 

1» Pravech, l'âge préhistorique, revue d'archéologie et d'anthro- 
pologie préhistoriques des pays tchèques, Bohême, Moravie, Silésie. 
Le directeur, M. I.-L. Cervinka, conservateur et président de la 
Société d'archéologie de Moravie, doit être félicité et remercié. Il 
contribue avec de zélés et savants collaborateurs au progrès de la 
science, et même les personnes qui ne peuvent pas lire le tchèque 
pourront, grâce aux titres traduits en français et aux nombreuses 
et excellentes illustrations, profiter de leurs découvertes. 

L'échange est accepté avec empressement et nous lâcherons 
d'avoir les deux premiers tomes 1905 et 1906. 

M. Cartailhàc rappelle que nous avons déjà la bonne fortune 
d'être en relation avec un autre tchèque éminent, M. le professeur 
D f J.-L. Pic, du musée de Prague, qui a visité noire ville il y a 
quelques années et nous gratifie de ses belles publications ^tra- 
duites quelquefois par M. Décbelette). 
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Deux périodiques portugais omis ont demandé l'écha : l 
sommes 1res honorés de ce désir : 

2" l'ortugatia, maleriaes para o estudo do Povo portugues 
(matériaux pour l'étude du Peuple portugais), est une revue publiée 
à Porlo par MM. Ricardo Severo, directeur; Hocha Peixoto, réfJac- 
tetir en chef; Fonseca Oardoso et José Fortes, secrétaires. G ■■ 
des plus magnifiques de l'Europe. Les articles y sont illustres avec 
art et à grands frais. Ils sont très sérieux et constituent des docu- 
ments importants pour l'archéologie des divers âges et le folklore 
du Portugal. 

3" Avec moins de luxé et une apparence plus modeste, M. J Leile 
de Vasconcellos, Directeur du Musée ethnologique, édile à Lisbonne 
archeolago portugues, qui, depuis douze auuees, a conquis l'at- 
tention et l'estime des érudits. M. Leile de Vasconcellos a visile 
notre ville il y a huit ans. Il était au nombre des disciples qui ■ 
groupèrent avec tant de joie et de lierté autour de Gastoo Paris et 
de Chabaneau, que Toulouse eut l'honneur de posséder quelques 
jours, pendant la réunion des Sociétés savantes. 

4° Grâce à l'intervention bienveillante de M"' Batiflol, la Revue 
Mabilion, archives de la France monastique, nous sera désorouîl 
adressée. Nous remercions le R. P. dora J.-M. Besse, directeur. 

5" D'Italie, du musée civique de Vérone, nous arrivent les pre- 
miers fascicules de Atadonna Verona. C'est un périodique ouvert 
à i'art ancien, à l'archéologie et aux sciences naturelles ; illustre 
d'ailleurs avec goût, et digne d'attention. 



Parmi les ouvrages envoyés par nos correspondants, il faut 
remarquer : 

Sulpice Sévère à Primuliac, par M. Félix Mouret, 23G page) 
in-8 Q avec quinze planches photogravées, dessins et cartes. Paris, 
Picard, 1907. 

Le Secrétaire ignorai rappelle qu'il a plusieurs fois entretenu la 
des travaux de M. F. Mouret. qui donne un bien rare exemple. Maigri 
les occupations souvent pénibles, toujours 1res absorbantes, qui 
sent au propriétaire de grands vignobles, notre confrère trouve le raoya 
de poursuivi'!' des recherches difficiles, longues et onéreuses, aux fini- 
rons de son domaine de Nègre, commune de Vendras, près l'étang de ce 
nom. N'ayunt pas trouvé dans les ruines du temple de Vénus les anli- 
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quitée qu'il espérait et le succès qu'il méritait, il s'est attaqué h un autre 
terrain archéologique, ù un grand problème historique. Il a fuit d'im- 
portantes découvertes; a-l-il résolu la question? DiBons d'abord qu'il 
s'est formé lui-même, qu'il a lu énormément el que le livre annoncé et 

qui n'avait aucun patronage parisien a mérité, aussitôt paru. IVsti 

dm critiques sévères. Salomon Reinaeh, dans la Revue itrchénlof/irjur 
(p. 311). Cta. Lecrivain, dans les Anna le j du Midi (p. 580), se trouvent 
d'accord pour trouver les preuves insuffisantes, mais pour rMQDnaltre 
que c'est un « livre sérieux, très intéressant ». 

Voici la thèse : Vers 3911, Sulpiee-Sèvére se convertit et se relira dan* 
son domaine de Primuliac, où il fit construire un oratoire, le premier 
monastère de la Narbonnaise, le second de la Gaule, saint Martin l'ayant 
devance 1 de peu h Marmoutiers, près de Tours. SuIpicc-Sévère vécut là 
jusqu'à l'arrivée des Vandales (406), qui détruisirent tout; c'est là qu'il 
écrivit ses ouvrages qui firent sa réputation. 

Où était Primuliac? Entre Bordeaux et Toulouse, disent les uns, sans 
raisons claires el nettes. Les auteurs de Y Histoire de Languedoc admet- 
tent qu'il faut chercher Primuliac dans les environs de Narbonne, s'il 
est possible de se baser sur quelques passages des écrits du personnage. 
Plusieurs auteurs précisent nettement et disent « au voisinage de Bé- 
liers ». 

M. Mouret ajoute : Vendres était alors l'annexe et l'avant-port de la 
capitale de la Narhonnaise. Or, il y a près de Vendres, au sud de Bélier*, 
un territoire riche en débris antiques, Sainl-lîaii/ille-.i'Kschitiaii, an 
sommet du pare de La Bavoye, propriété de M. Henri Mouret, son 
frère. Primuliac élait là. 

M. F. Mouret étudie ce terrain depuis plusieurs années el il a recueil)] 
autant d'informations historiques que de monument» archéologiques. 

es archives et le soi ont répondu inégalement. Les textes ancien-.. 
sans la moindre allusion à Primuliac et â Septime-Sèvère, mettent en 
évidence l'importance rie celte localité de Selalîano ou d'Esclatiano. Un 
iilus la domine, c'est proprement SuiuI-Hau/ille, [,- l'uech, I" i:cm<->i- 
tari de Baint-BaulM, au sommet duquel s'élevait nue grande croix. Là 
venaient les processions de Vendres, le jour de Pâques. C'était un lieu 
béni. 

En fait, le monticule était couvert de tombes, de silos, de murs, de 
décombres. M. F. Mouret y a recueilli un denier d'argent du onzième 
llécle, des briques â rebord, des débris variés de céramique barbare, 
mérovingienne, des meules A bras gallo-romaines. Les tombes, au nom- 
bra Au pinède eenl cinquante, la plupart orientées B.-O-, erettsése dans 
la roche, avec emplacement pour la tête. Elles étaient vides d'objets. Une 
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seule a livré une plaque de ceinturon mérovingienne. Qnelquee-tn»* 
étaient creusées dans des blocs détachés de In roche. 

Une terre très voisine a livré quantité de déiiris romains, vases suit- 
es de l'atelier de la Graufesenque, Fragments de céramiques à pâle 
orange, estampée avec des motifs symboliques chrétiens, les pnafllim, 
d'après M. Déchelette, signalés dans le Midi ; d'autres â pâte grise, orne- 
mentés avec des palmes et divers dessins qui sont, d'après ce savant 
spécialiste, du cinquième siècle, ce qui donnerait la date de la viyn^ .lu 
Roc, emplacement de la villa de Primuliac; le monastère aurait été snr 
le tu mu lus. 

Dans une série de chapitres, M. Mouret passe en revue les pr-'uvp* 
tirées des textes, il groupe tous les renseignements qu'ils donnent sa 
le monastère. Il rappelle avec complaisance la vie de Sulpice-Sèvèn I 
cherche à comprendre et à établir la survivance de son œuvre, l'histoire 
de la chapelle de Saînt-Bauzille détruit en 1551. Une foule de document' 
qui constituent le fonds des preuves de ses conclusions. 

M. Mouret eut l'amabilité de me faire visiter sa commune et ses anti- 
quités. Je l'ai vu â l'œuvre, patient, érudit et fort avisé. Je garde de 
celle excursion un de mes meilleurs souvenirs et j'admire tout le parti 
que notre confrère a su tirer de la terre, dos monuments et des biblio- 
thèques. 

M. Poistnac, membre correspondant, expose qu'une des vieilles 
maisons de Cordes est en vente et pourrait être acquise par la 
Société. Il est autorisé à suivre de près cette affaire. 

M. E. Cartaii.hac rend compte du premier Congrès d'histoire et 
d'archéologie du Sud-Ouest tenu à Bordeaux du 17 au 20 octobre 
dernier. Son succès a dépassé les espérances et il convient d'adres- 
ser de cordiales félicitations à la Société des Archives de la Gironde 
et à la Société archéologique de Bordeaux qui en avalent pris l'ini- 
tiative. 11 y eut 117 adhésions et plus de 40 communications. 



Séance du 10 décembre. 
Présidence de M. .1. de Lahondés, président. 



U 

M.. 



La correspondance imprimée comprend des brochures : I ■ d-> 
. J. Poux, La Cité de Carcassone â la /In dit seizième siècle, 
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48 pages in-8", Paris, 1907. C'est une élude archéologique d'après des 
comptes royaux inédits, treize exercices de 1563-1609. L'auteur u'a 
pas séparé l'histoire de la forteresse du récit de la vie même des 
ouvriers qui furent les artisans de sa fortune. 

1° Do M. E. Harot, Armoriai des êvéques et archevêques île 
Toulouse, 10 pages in-8°, V planches. Celte jolie plaquette est un 
extrait du Recueil d'Armoiries ecclésiastiques toulousaines, 
honoré d'nne médaille île vermeil par la Société au dernier concours. 

3 e La suite et On du Cartulaire des abbayes d'Aniane et de 
Gellone, io-i-, 1905, qu'édite la Sociélé Archéologique de Mont- 
pellier grâce à la collaboration de : MM. Paul Alans, archiviste du 
déparlement; abbé Cassan, archiviste du diocèse; E. Meynial, pro- 
fesseur à la Faculté de Droit. 

M. Pontnai;, correspondant, rend compte des opérations qui se 
poursuivent au sujet de la venta d'une vieille maison à Cordes. 

Le Secrétaire général annonce deux candidatures au lilre de mem- 
bre correspondant; renvoyées à l'eiamen de MM. Saint- Raymond, 
Delorme, abbé Auriol. 

M. de Lahonuês lil la note suivante : 



Ronsard couronné à Toulouse par l'Académie des Jeux-Floraux. 



L'AMdémie des Jeux-Floraux avait mis au concours, en 1908, DM 
élude sur les progrès introduits pur Honsard il un .s la langue el la poésie 
françaises et les honneurs qu'il a reçus à Toulouse. 

Honsard n'est jamais venu à Toulouse, niais lu Compagnie quis'appe- 
liiit encore le Collège de rhétorique lui accorda, en Ijôîj, une Mmerve 
d'argent. 

Comme la remise de cette orfèvrerie mythologique paraissait douteuse 
d'après les délibérations de l'hôtel de ville, seul dispensateur des dépenses 
de la poétique Compagnie, il a paru utile de revoir les textes, de tacher 
d'en découvrir de nouveaux, ceux-ci établissant heureusement que la 
■UnerTe n'est pas demeurée û l'état de rêve garonnais el qu'elle a et" 
réellement envoyée au grand poète dont la renommé- u reconquis de nos 

i • l'ôelal qu'elle eut eu temps de la Pléiade. 

La di'li liera lh m ilu Collet; 1 ' de rhétorique du 3 mai l.V.i porte, après 
l'adjudication des Heurs « de la violette el de lu soulcie > : 



« Et quant a la fleur de l'èglanline, tut aussy par commun advis el 
délibération arreslé qu'elle sérail adjugée à Monter Pierre de Ronsard, 
poète ordinaire du roi nostre sire, pour excellenae et vertu de sa penonni 
et que la dicle fleur soil augmentée de prix selon ce qui Mtai1 
laquelle luy serait envoyée de portée en la court et eri sou Ui U 
reçue et acceptée par M. Pierre Pascal, docteur el maistre en I 



La fleur ne fut pas envoyée et la délibération du 5 mai de l'année 
suivante dit : 

« El après fusl aussy délibéré entre les dits sieurs mainteneurs el capi- 
tols et maistre» en la dicle science sur la facture de la fleur de IVglan- 
line adjugée l'année passée ù Monsieur Ronsard, poète ordinaire du roy. 
el fusl arreslée par commun advis qu'elle serait augmentée de tel pri» 
qu'il serait advisé par les dicls sieur» rappitols et fufit commise la ehurgï 
île ce faire et envoyer la dicte fleur au dicl Ronsard au dict noble Pïem 
Delpech, liuiiryeois et cappitol. qui accepta et offrit faire son devoir. • 

l'rjïs le registre rouge contenant les délibérations de la ootûpagoU 
de 1518 à 1084 ne parle plus de l'églantine ni de la Minerve envoyée an 
poète. 

Il mentionne au contraire, de même que les délibérations contempo- 
raines du conseil de ville, « les grandes nécessités et surcharges que 1rs 
habitants de lu ville ont souffert journellement et la désolation en la- 
quelle le pays est maintenant par suite des guerres, des pillards et de In 
contagion ». 

En effet, le 1" mai 1555, jour où on lit pour la première foia : * ont et* 
assemblés pour traie ter des Jeux-Floraux... », la délibération porteftprti 
la distribution dos Heurs : 

« Après avoir longuement traie té et débattu, soubs protestation expresse 
de point n'enfreindre, faire préjudice et conséquence à la louabli 
tution de dame Clémence observance et coutume immortelle el immémo- 
riale, a esté conclu et arresté, qu'attendu la grande nécessité du lemps 
qu'il se présente aflluence et nombre incrédible de pauvres tant de la 
ville et faubourgs que forains et pour donner exemple au peuple habitant 
de la villa et circomvoysins et pour restreindre les despences pour sub- 
venir aux pauvres de Dieu, la somme de cent livres tournois aceoas- 
tumêe estée employée au banquet, célébration ou souvenance de la djett 
dame le dict jour de la distribution des fleurs sera, pour reste fois Innl 
seullemcnt, donnée, distribuée ot desporlée en pain le poids qui sera 
advisé â la subvention el nourriture des pauvres de Dieu et pour réuiii'iii 
a l'aumosiie que la ville et babitans l'ont pour eause de la dicte néoesriU 
tel jour qu'il sera advisé. 
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« Et pour ce faire, le jour île la distribution s'assembleront le corps el 
collège des Jeux-Floraux en la maison commune où les ton* ensemble, 
les o r fkiers el minisires de messieurs les cappilols partant de la diète 
maison commune se rendront à t'ÔgllM du Timrel d'illecq iront en pro- 
cession, passant par l'église de la Daurade en laquelle les grâces des 
prix floraux ont accouslunié ealre rendues et se iviulmnl si l'église Saitit- 
Kernîn où sera dicte et célébrée solenipnellement une messe à diacre 
et sous-diacre et fait prières et oraisons k Dieu le créa leur qu'il luyplaise 
retirer sa main de justice et, de sa miséricorde et clémence, avoir pille 
de son peuple crestien. 

« Et ce filet, seront depottéfl tels membres de la dicte assemblée qu'il 
sera ad visé pour aller faire et distribuer la dicte aulmoneauxlieux où les 
pauvres seront assemblés, le tout soubs les protestations susdites el sans 
estre tiré ù conséquence. « 

Lea délibérerons du conseil de ville des temps correspondants ne con- 
tiennent aucune mention de la fleur donnée à Ronsard ni surloul d'une 
augmentation de prix ni de la Minerve. Les registres continuent simple- 
ment à porter l'allocalion annuelle et invariable des trente-six livres dix 
sols pour les Irois ileurs d'argent, d'autres trenle-six livres au prêtre qui 
célèbre la messe chaque jour à la chapelle de la maison de ville, de cinq 
livres de gages pour le greffier des Jeux Floraux et de cent livres pour le 
dîner du 3 mai, que les mainteneurs de l'année 1555 converlirent en 
une aumûne pour les pauvres. 

Mais les comptes disent souvent plus que les délibèrn lions elles-mêmes. 

Laganue, dans sa vigoureuse attaque aux Jeux Floraux, où il n'a pas 
de peine à démontrer que toutes les sommes d'argent dont ils ont joui 
leur ont été données par le conseil de ville depuis leur origine, avait 
déjà publié le mandat, de décembre 1555 : 

« Payé a Biaise Golom, orphèvre, la somme de 81) livres 10 sous 9 de- 
niers pour la fourniture et façon de la Minerve d'argent pour faire un 
présent à M. Pierre Ronsard, et à Pierre Noblal, gaînier. pour en avoir 
fait l'étui, 15 sols. ■ 

Ce mandai ne se retrouve pas dans les comptes ni dans les pièces a 
l'appui des comples de l'année. Sa rédaction indique d'ailleurs peut-être 
que Laganne a résumé deux mandats distincts. 

Mais le registre des comptes de 1555 porte : 

■ Plus ay paie a Biaise Colotn, maître orphèvre. la somme de quaranle 
livres lournoises pour commencement dfl pale de la SHnerve d'argent 
qu'il a prïna à faire pour faire présent à Monsieur liousard, poêle du 
roy noslre sire par mandement du m juillet ■■ 

(Registre CC. 749. Comptes 1555-56, f" '& reclo et verso.) 




El le registre suivant : 

•■ Plus ay paîê à Biaise Colora, maître orpbèvre île Thl., la somme J 
([un n»n te livres seitze suis hiiirt -leniera tournois pour tin de 
liuictante livres seilze soûls et huit deniers, tant pour la Fourni ti 
a faicte de la Minerve que pour la fasson d'icelle, Icelle a est* fuie M pour 
faire un présent à M. Ronsard. » 

(Registre CC. 750. Comptes 1555-56, I" 18 recto 

Dans ce même registre se lit un antre compta indiquant qoe Biaise 
Colomb était l'orfèvre attitré de la ville : 

" Plus ay paie à M. B. Colomb, orphêvre de Tlil.. la somme de vingt- 
cinq livres à luy ordonnée pour commencement de paie en déduction de 
ce gui lny sera du des trompettes d'argent qu'il fait pour ta ville, l> 
xx* febvrier. » 

Le 3 mai 1586, les mainteneurs rappelèrent que Ronsard e'étaïl 
très honoré de la Minerve d'argent qui lui avait été envoyt 
les Jeux Floraux, ainsi qu'il l'avait fait connaître par les actions de 
grâces qu'il en rendit et par beaucoup d'autres témoignages qui se trou- 
vent (jarmi ses écrits et parmi ceux d'autres poètes de cç ti'inps. Ils déci- 
dèrent de donner de même un Apollon d'argent à Antoine de Baif, i tenant 
anjoiird'liuy M. Anthoine de Bayf, au jugement des plus savants de 1» 
France, par les dires du dict Ronsard, le premier rang entre les poéW 
tant pour estre le plus ancien de tous que pour estre celuy qui, par la 
eogtiaissanee des lettres grecques, avait beaucoup aydé le dict Ronsard 
à l'enrichissement de la langue el poésie françaises. » 

Il est donc certain que Ronsard a reçu des Mainteneurs etdesOpitfl 
la Minerve d'argent. 



Séance du 17 décembre. 



M. Edouard Privât est élu trésorier de ta Société en remplai 
ment de H. Louis DELOOMX, décédé. 

Dans la correspondance imprimée, on signale une brochure d 
membre correspondant, M. Roger Rodièhk, et un ouvrage impor- 
taul d'un autre, M. l'abbé Jean Lesthade, Histoire de fart à 
Toulouse, nouvelle série de baux à besogne, 1461-1677, 56 nagea 
in-8». Une partie de cet opuscule aj parti [dans le Bulletin de la 
Société archéologique du Midi (voir ci-dessus, p. 19). 
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Sur le rapport de la Commission spéciale fait par M. Ed. Saint- 
Raymond, la Société procède au vote. Sont élus membres corres- 
pondants : MM. Eugène Harot, élève architecte à l'Ecole nationale 
des beaux-arts, et l'abbé Corraze, curé de Balma. 

M. Pasqdier, membre résidant, archiviste du déparlement, rend 
compte dea opérations de l'Administration des Beaux-Arts pour le 
classement et la conservation des objets précieux des édifices reli- 
gieux. 

Après discussion, la Société décide de signaler au Ministère une 
nouvelle série d'objets omis dans ses premières listes. 

La Société décide de déclarer vacante une place de membre 
résidant. 

La Société a reçu en don un fragment de colonne visigothe de 
l'église de la Daurade. 

M. le comte Beoouen, membre résidant, donne lecture de l'étude 
suivante : 



du cardinal de Richelieu. — Madai 
née Sybille des Aiguës. 



« Ce ministre, dit le P. (iriffel. dans son histoire de Louis XIII, en 
parlant de Richelieu, employai! toutes sorles do moyens pour découvrir 
les secrets des cours étrangères et les intrigues de celle de Franco par 
lo moyen des lettres interceptées. » Je vous dirai bien que M. le Cardinal 
« est un étrange esprit, disait un jour Louis XIII au père ("aussin, car 
n il découvre toutes choses. Il a des espions proche des princes étran- 
• gers... » » 

Le mélancolique roi de France aurait pu ajouter « proche même de 
son souverain », car le cardinal de Richelieu, au milieu de celte cour où 
les intrigues se jouaient plus nombreuses qu'on ne le vit jamais autour 
d'aucun monarque, avait trouvé le moyen d'établir tout un système 
d'espionnage si merveilleusement organisé que jamais ses délateurs ne 
se tirent prendre sur le t'ait, que même, lorsqu'ils étaient soupremués, ils 
avaient assez d'audace et d'astuce pour se disculper et qu'il fallut !a 
mort même du cardinal pour faire éclater au grand jour l'existence de 



I, Biliaire du règnt 

. m, p. n. 



<!■■ Loui» XIII, par le P. Griffe t. S. J.. Pari: 
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tout ce système d'espionnage. Bien plus, certains espions de Rk-heli-u 
sont restés jusqu'il ce jour absolument ignorés, et, (+u venant 
aujourd'hui a la liste des espions féminins du puissant ministre 
de la femme d'un conseiller au Parlement rte Bordeaux, M"" d' I 
née Sytrille des Aiguës, je viens confirmer un soupçon vite H i 
comme manquant de base pur les intéressés eux-mêmes, mm- 
documents historiques confirment de la façon la plus absolue, h mon 
avis. 

Je crois intéressant d'exposer en détail la procédure que j'ai employé* 
pour convaincre, après plus de deux siècles, cette femme de parlenien- 
taire de duplicité. 



A In mort du cardinal de Richelieu, en faisant l'invi'ui 
piers, on trouva dans sa cassette particulière, entre mures docmneite, 
une liasse de dix-huit lettres urigimdeis portant sur le revers la niitiihii 
«bon » ou « bonne », tracée d'une écriture banale. Une d'elles seule par 
tait, de la main même du cardinal, l'annotation suivante : « lettre d» 
M"* de Chémei'uull à garder du . . . m»y 1840. • 

On déclara aussitôt que toute cette liasse avait été écrite par une an- 
cienne demoiselle d'honneur de la reine, Françoise de Bail- 
demoiselle de Ohèmerault, qui se disait fort dévouée à la reine Anne 
d'Autriche. Elle était la confidente de M"» d'Haute fort, qui lui donna 
des preuves de son attachement. Nous aurons lieu d'examiner l 
lions de ces deux filles d'honneur de la reine. Suivons, pour le 01 
les originaux mêmes des lettres dans leurs pérégrinations. 

A la mort du cardinal, des copies en lurent prises tout aussi toi I 
ainsi que l'on en trouve deux à la bibliothèque de l'Arsenal, i 
manuscrits rte (Ion r art, dont l'une est de La main même du silencieux 
académicien. Elles furent en outre publiées, en 1049, dans le ■■ Journal 
de Monsieur le Cardinal, duc de Richelieu, qu'il a fait durani li 
orage de la cour es années 1630 et 1631 — MDGXLIX », sans nom ■■■■■■<■ 
primeur. — Elles reparurent, avec quelques variantes, dans les .nur- 
ses édifions qui se sont succédé de ce volume. Plus récemment, I 
les donna eu appendice dans son histoire du cardinal de Richel 
V. Cousin les publia de nouveau avec des commentaires intéressants, 
quoique parfois inexacts, à la suite de son livre sur M"* de Haïr 

Quant aux originaux, ils turent remis à la reine. « laquelle, dit I.» 
Porte en ses mémoires, envoya ces lettres à M'»' rt'Hautefort, au Mi. il-. 



. Parie, Didier • 
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et qui depuis ont été vues de toute h 
désordre! de Paris ' ". 

i\, au lieu de nous eonlenter du texte Imprimé dee nu-moires de 
Porte. nous nous reportons au manuscrit original, nous voyons 
(page 177) qu'il :i laissé lu >-ii hlnne une deiiii-piige, cmnm^ s'il eut voulu 
ajouter à la suite un passage que des raisons inconnues ne lui ont pas 
permis d'y écrire. Jl nous» sera permis sans doute de combler celte 
lacune, car, en feuilletant ce manuscrit original, nous y trouvons an- 
nexé l'original même de ces lettres. Sans doute, le fidèle domestique 
d'Anne d'Autriche, l'ami dévoué de M"* d'Haulefort. pour qui, selon 
l'expression de Mazarin, il aurnit donné lout son sang 1 , avait laissé lii 
l'espace nécessaire pour nous raconter en quelles circonstances sa 
grande amie lui avait remis ces documents. C'était sans doute afin de 
tecoiinailiv visù-vis de lui ■■< 'inl>i-ii il avait etf perspicace lorsqu'il di- 
■eil 1 M» il'ILtnleforl. de se méfier de M"" île Chémerault el que celle-là, 

me nature trop droite pour croire à lu trahison, repoussait comme 
injurieuse toute allusion ù la duplicité '1» celle qu'elle considérait comme 
sa meilleure amie'. D'ailleurs. M"» de Cliéiueranlt n'avail-ellc pus été 
exilée de la cour par le cardinal en même temps qu'elle T Comment 
aiiruil-on pu supposer que celle disgrâce n'était que feiule et que, même 

1 exil, la belle gueuse, comme on <e plaisait à l'appeler, jouissait des 
liliéralités du cardinal ? 

Quoi qu'il en soit, La Porte devint détenteur de l'original de ces let- 

1. La Porte, Mémoires; Genève, 1715. p. 215. 

3. Si tagtiarebbe te eene )ier Offert, IV* l'arnet de Mazarin. p. 67, cite par 
V. Ooaeln. 

■t. ■ J'appris s l'oiliors que M"" de (Oiieuicrniilli :ivitit i n tel li genre ù la finir et 
que même elle en recevait îles bienfaits, qui piiraissaiem par la dépensa qu'elle 
faisait, a quoi elle n'eilt pu fournir par son revenu particulier. Je l'observai 
dans leurs entreliens (avec M" d'IIuutcfortl et. comme je nie défiais d'elle, il ne 
me fut pas difficile du connaître que les soupçons que j'avais eus n'étaient pas 
mal fondés. J'avertis M"* d'Ilauteforl do lout ce que j'avais vu et entendu. Mais 
comme elle est bonne et a la conscience tondre, elle ne put croire qu'elle fût ca- 
pable de faire une si lâche action, et comme de temps en temps je m'affermis- 
sais dans la croyance que j'avais qu'elle trompail son amie, je ne pouvais 
m'empêcher d'eihorler M™ d'Haulefort de prendre garde à elle, et sa générosité 
naturelle l'empêchait toujours d'ajouter foi à tout ce que je lui disais, ne pou- 
vant s'imaginer qu'une personne qu'elle aimait pi'it commettre un crime dont elle 
n'eût pu souffrir seulement la pensée. Aussi pour avoir jugé d'autrui par elle- 
même, elle se trouva déeue cl ne pnl jamais être i|i-tr<>iiq»'r qu'après la mon de 
S. t, dans le cabinet duquel se trouvé nuii .lix-sepi lettres où. par le moyen 
île M*' de la Malvi, elle rendait compte fort exact à S. E. de tout ce qae 
M— il'Haiited'irl lui avait emilié naît eu ce qui In concernait en particulier que 
de ee qui regardait la Reine. » (Mémoires de L/i Furie, manuscrit, pp. 170- 
176.) 
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très, et elles ont été reliées il la suite du manuscrit original Ifl ■ • 
moires qui est en ma possession. 

One ce volume in-'i°, aveo la reliure du temps, soit biôn l'OfigtaJ 
KOOpiâ avec soin de la main même de l'auteur, cela ne fait pour mA 
aucun doute. Nous avona dea pièces autographes silures <u- L'i-n-' i- 
La Porte; elles ne semblent différer de L'écriture même du manuscrit 
que d'une manière insignifiante, résultant du plus ou moins d'apaSi l 
tion apportée à la calligraphie. 

Le P. Lelong, si bien renseigné sur toutes les sources de l'histoire de 
France à son époque, a eu connaissance de ce manuscrit. II le décrit de la 
façon suivante, dans sa bibliothèque historique, tome II, sous len° 2&WT; 

« Le manuscrit original de lu main de l'auteur, in-4», est entre le& 
mains d'une dame qui avait épousé en premières noces un descendant 
par femmes de M. de La Porte. Il est entièrement conforme a l'imprimé, 
mais on trouve a. la suite plusieurs morceaux intitulés : Pièces déjà- 
cftees. Le premier, entre autres, contient quelques anecdotes curieuses, 
au nombre de trente -quatre, écrites aussi de la main de l'auteur. Il y a 
ensuite vingt-sis lettres originales, dont quelques-unes du sieur de La 
Porte lui-même el celle de la reine Anne d'Autriche écrite de sa main au 
sieur de La Porte le 25 août 1(537; c'est celle dont il esl question à la 
page lfi8 des Mémoires imprimés. Les lettres sont fort intéressantes et 
relatives aux faits rapportés de ces mémoires. Le testament du sieur de 
La Porte, du 20 novembre 1653, aussi en original, lequel ne contient dM 
autre chose qu'une protestation de son innocence. Enfin, la clé des 
noms dont il esl parlé dans les lettres. Rien de tout cela n'a été imprime. 
A l'égard des Mémoires, la dame qui en possède l'original 
l'avoir jamais confié à personne et qu'il faut qu'on lui en ait sublilemen' 
volé une copie, sur laquelle ils ont été imprimés. ■ 

Il esl a noter qu'à part la clé du chiffre, il n'est pas question, (but 
celte description, des lettres qui nous occupent aujourd'hui. L'allention 
du bibliographe ne fut sans doute pas attirée sur ce point; aussi n*a-t-il 
pas reconnu, parmi les vingt-cinq lettres dont il parle, celles ayant trait 
à l'affaire Chcmerault el qui avaient déjà été imprimées plusieurs foi? 

Le P. Lelong était fort bien renseigné. Au moment où il publiait 
son ouvrage (1769), ce manuscrit était entre les mains de la marquise de 
Balleroy, née de Lépinay, veuve en premières noces du marquis de 
Pleurre, a r ri ère- petit- fils de Pierre de La Porle. Cette M"" de Balleroy 
étant ma qua trisaïeule, le curieuhim vitœ de ce manuscrit s'étahlil donc 
sans lacunes 1 . 
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Eludions muintenunl ces lut Li-cs eu elles-mêmes, examinon 
leta jaunis par le temps, ayant conserve' bBanawment pour notre 
curiosité — leur.-* lacets île soie rose tendre et Eeure cacheta de sire. I m 
retrouve leurs plis et d>-s traces tic (.'russe, ■ | ■ i L léuioignenl éloquemiuent 
.1- leur passage dans des poches peu propres ,ie pourpoint. 

Tout aussi tût, une chose vous frappe : il y en a de Irois écritures très 
différentes; l'une d'elles, qui semble un brouillon, est d'une grande écri- 
ture dégingandée, d'un caractère tout particulier, mais nous l'écarterons 
de prime ahord, parée i|ue son premier mol (Citron l'aîné) appartient à 
un autre chiffre que celui qui nous est donné pour lire ces lettres, qui, 
pour délier toute indiscrétion, sont écrites dans un jargon spécial, dont 
fort heureusement nous avons la clé. Elle appartient à une autre série 
do fiches, et on sait que celles-ci ne manquaient pas dans de cabinet 
■le Iticlielieu. 

Celte lettre mise â part, il nous reste deux catégories de documents 
qui différent par l'écriture, le formai du papier et même, autant qu'un 
en peut juger par les fragments de cire qui y sont restés attachés, par 

mpreinte des cachets. A la lecture, la différence vous frappe en- 
core davantage, Oea lettres, en effet, n'ont de commun que le mépris 
remarquable que leurs auteurs professaient pour l'orthographe, mais on 
sait qu'à cette époque on y faisait peu d'attention, pour les femmes sur- 
tout, et ce sont deux femmes qui écrivaient ces lettres. 

A vrai dire, sur les dix-sept qui nous restent â examiner, il y en a 
quinze d'une écriture et deux seulement d'une autre. 

çoise Collignon de Chauvri, deiu enfanta, Gabriel et Madeleine. <[Ui avait épiuiH.'- 
Louis, marquis An Clercs, seigneur de (îoupillières, etc. 

Gabriel de La forte, mort doyen du Parlement de l'aria, le 11 février 1780, à 
l'a-gr ''e quatre-vingt-deux ans, ne laissant qu'une fille, qui suit : 

Mai'gucnlc-l''riii)i:oise de Lu Pi. rie uvuil épousé J cuti- Nicolas de Pleutre, sei- 
gneur de Romilly. conseiller honoraire en la grand' chambre du Parlement de 
ris; morte, en 1718, à l'âge do trento-deui ans. Son fils. N... .le Plearre, in- 
lendant H Lu Rochelle, avait épouse Adélaïde de Lépiuau, lille lie 

Devenue veuve, cette dernière épousa, le -J2 janvier lïâï, (Charles- Auguste de 
La Cour, marquis de Bslleroy. 

Dont une lille, Au^ustine-Marie-I^ouise de llalleroy, épousa lu marquis d'IIer- 
villy, d'où : 

Julienne d'Uervilly, qui épousa le général comte Auguste CaHarelli, né au 
Falga [Hante-Garonne), le B octobre 17t>>, tnorl en 1849, général do division, 
aide de camp de Napoléon I". ministre de la guerre du royaume d'Italie, pair 
de France, 

Leur fille. Napoliae l'afl'urelli (18I.H, -f 1K71), avait épousé le comte Paul liégouen 
l 17B9-1868). mon grand V' 1 - 
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Ces ileux lettres sont d'un ton tout a fait différent des autres, en o 
que la personne qui écrit y parle à la première personne pour i 
les petits potins de la cour qui formaient toutes les intrigues d'in! 
autour de Louis XIII. On s"ot que ce sont là nouvelles -le prenne 
main et il n'y est jamais question du Bon ange, comme dans le* t 
oa, B chaque instant, la correspondante du cardinal se met a l'abri dtr- 
rière une autre personne : * Le bon ange m'a dit... », * J'ai i B 
nouvelles du bon ange... », ■ J'ai vu le bon ange. . », etc. Or. s 
nous en rapportons à la clé du jargon de ces lettres, le bon ange n'ét 
autre que Mil» de Gtaénierault elle-même. 

Et tout aussitôt cette conclusion s'impose, logique. De toutes ces \t 
très, que, depuis la mort du cardinal de Richelieu, tous les auteurs qui 
s'en sont occupés considèrent comme l'œuvre de M"» de Chémerault. 
deux seulement sont de sa main; les antres sont d'une autre personne, 
qui ne faisait que transmettre au cardinal les renseignements que lui 
donnait l'infidèle demoiselle d'honneur. 

I) ne faut donc pas prendre ù la lettre l'annotation mise par Richelieu 
lui-même au dos d'une ces fiches. Mais ne chicanons pas trop. Si M"« <!.■ 
Chémerault n'était pas la correspondante matérielle du cardinal, t'èttfll 
elle, en tout cas. qui était la source où il puisait ses renseignements sur 
tout ce qui se passait dans le petit cénacle de la reine et de s 
selles d'honneur. C'est à elle que doit rester la responsabilité de la ti 
hisou qui était commise vis-à-vis de la reine, sa maltresse, et de i 
amies. L'autre n'était que l'intermédiaire, que la voie ordinaire suivie pc 
faire parvenir en toute sécurité les rapporta de l'espionne au cardina 

Rendons justice à Victor Cousin : il a entrevu cetle dualité. Il a mèn 
su voir avec discernement certaines particularités intéressant.'* < 
divers noires documents, mais quoiqu'il ait eu entre les mains le a 
nuscril que lui prêta ma grund'mère, ainsi qu'il résulte d'une annotalù 
de sa main sur la première page du volume, il ne sut pas di 
jusqu'au bout l'énigme. Après avoir indiqué approximativement plu- 
sieurs noms comme pouvant être celui de la femme qui servait d'inter- 
médiaire entre M lle île Chémerault et le cardinal, se liant irop à n 
mauvaise lecture d'un mot écrit par Richelieu lui-même en marge d 
journal du P. Causai n, il se décide à lui donner le nom de M"' 
line. Mais il ne peut donner — et pour cause — aucun renseignera 
précis sur cette dame, qui devient tour à tour, chez divers historier 
Mm* Malin, de Maluie, La Malaye, Maluy ou même Àmaluy. 
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lue /■iihic un peu réfléchie de notre manuscrit lu! eut donné la clé île 
ce petit mystère historique, comme elle me l'a fournie ii moi-même. 

Si. .'ii Miel, l'éditeur îles mémoires rie La Forte avait imprimé le nom 
de M""' 'ii- h Miiliiye, l'auteur lui-même a nettement écrit M"" de la 
Malvi, ce qui est presque le nom que nous devons trouver. Or, étant 
donnée la façon défectueuse dont les v se faisaient à cette époque, on 
s'explique facilement toutes les mauvaises lectures faites de ce nom. 

Une autre cause d'erreur provient aussi, sans doute, de la mauvaise 
prononciation que l'on rencontre encore en plusieurs parties de la 
France et qui était fort répandue à cette époque, et consistant à confon- 
dre les v et les b, car l'espionne de Hichclieu s'appelait M»« d'Amalhy. 

Elle nous donne elle-même son nom, mal orthographié encore cepen- 
dant, car elle écrit dn ifalby dans une des lettres que nous possédons. 
C'est un billet plut-M qu'une lettre, écrit à la troisième personne. Il ne 
parait guère se rapporter aux intrigues de cour et n'est qu'un mot de 
recommandation-, aussi tout jargon en est-il banni et c'est ouvertement, 
sans langage secret, que » M'"» da Malby supplie très humblement Son 
Etninence de lui faire cette grâce..., etc. ». 

Nous avons donc là un témoignage émanant directement de son au- 
teur, qui établit que son nom était réellement M"i« d'Amalhy. Mais 
nous allons en demander la confirmation à l'art héraldique. 

J'ai dit que la plupart de ces lettres avaient gardé des traces plus ou 
moins bien conservées de leurs cachets. Les deux de M 11 ' de Chètnerault 
n'ont que de petits fragments de cire où l'on devine avec peine un cœur 
avec peut-ëlre une couronne de feuillage. Mais les cachets ayant scellé 
les lettres de M"" d'Amalhy conservent encore des empreintes bien visi- 
bles. La petitesse des armoiries n'a pas permis do marquer le* émaux, 
- on distingue très nettement trois eroissanls posés en pal sous un 
chef assez confus. Ces armoiries semblent se rapporter fort exactement 
a celles que Clierin, dans le tome 111 de sa Généalogie, attribue à la 
famille des Aiguës de Bordeaux : « d'azur à trois croissants d'argent et 
au chef aussi d'argent chargé de trois trélles de sable », 

Or, à l'époque qui noua occupe, une fille de cette famille, Sybille des 
Aygues, était la femme d'André d'Amalhy, conseiller laïque au Parle- 
ment de Bordeaux, titre qui lui est donné dans deux quittances de 161!), 
conservées au Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale. Les 
d'Amalby et les des Aiguës étaient, -railleurs, deux familles de parle- 
mentaires, dont les membres prirent une part assez active aux démêlés 
bruyants d] ii Parlement de Bordeaux avec le cardinal de Sourdis'. 

Voir Iloacheron des Portes, Histoire du Parlenienl de Uordeaux. Bor- 
d.'iiui. 1878, pantin. 

Bull. 38, 1908. 13 




Il n'entre pas dans le cadre de cette étude de faire une h 
Intrigues do la conr de Louis XIII k cette époque. Eli 
doute, fort intéressante, mais les traits principaux en onl élédéjti 
par V. Cousin. M H « de Chémerault y joue un des premiers rôles, et i 
sans nul doute, une ligure curieuse ù étudier, que celle de celle belle 
tille, jolie 1 eL spirituelle, venue ù la cour dans le seul but de 
fortune, ne s 'embarrassant il'ancun scrupule el pourtant ne pai 
pas û atteindre si>n but. A un moment, elle vise baut, car elle n< 
«lie rien moins que de se faire remarquer par le roi. Puisque Louis XXI] 
a besoin d'avoir des flirts parmi les demoiselles d'honneur de la 
après Laïayette et Hautefort, pourquoi Chémerault ne serait-elle psi 

favorite? Elle ose entrer ni lutte avec M 1 l'Hanlefort* au i 

même où cette charmante femme élnil eu pleine faveur; mais elle ni 
parvient pas à remporter la palme, et elle connut la disgrâce sans avoir 
connu la faveur. 

Ou plutôt, elle n'eut jamais ni disgrâce complète, ni faveur: au mo- 
ment où elle semblait le mieux en cour, elle travaillait à se rainer elle- 
même par sou espionnage, et lorsqu'elle fut éloignée de Paris el que 
tout le monde la croyait en disgrâce, elle recevait des subsides du Ct) 
dinal en échange de ses trahisons. C'est qu'elle était nue de ces natures 
basses incapables de connaître les sentiments élevés de dévouement el 
de sacrifice. Elle avait l'esprit envieux et fourbe, elle savait admirable' 
ment tromper les gens, et lorsque, à plusieurs reprises, .les soupemu 
s'éveillèrent dans l'esprit de ceux qu'elle trahissait, elle avait l'art de « 



1. Nous avons sur ce point le té.uioi image île Nirelus Coulas (.Vonotru.L 1, 

» Je commençai 1» ma connaissance uvlt M. .le l'uislia. car étant i.>i i 
reax do M" 1 de Cliemeraull el le voyant h ruelle du lit dans le biduslre avec iinr 

■I'' »"■ ' l'ii^ni's, ii ne suivit |ii.s ifi-itienraat là eu Iras? de gitlati CûO 

disent en Espagne; et parce qu'il aperçut que je souriais il > iju'il di '■ 

lrn|i nu JH1MS1..I1, i! Cii usa en furt honnête homme,' car ii me dit : - Vous m 
* ri:/, qu'elle est trop helle pour ne la pas beaucoup aimer.* — Voir -'■■. 
Lamhefoucault, Mémoires, collection Petitoi, t, l.l, p. 868. 

2. Henri Arnault, correspondant du président de Durillon, écrivait le 90 non 
1&S> -. • M" d'Autefort est eucore brouiliéo avec le Koy, Elle a une : 
jalousie de Chémerault et appréhension qu'elle ne prenne sa place. » |Manuacrit 
Morloniar, n* 7U, cité par Morniin-rqué, Historiettes de l'allemand des lte»ui. 
t. II. p. 209.|— Voir également les lettres de La Chesnay à M. de Bnllion. Mrdn- 
Tes des Affaires étrangères, citées par V. Cousin, M" de Hautefort. j | 

auiv. de l'édition de 185ti. iu-8'.) 
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disculper, ("est ainsi que, malgré des doutes Irea sérieux ■ | :■ i s'elevaranl 
parfois dans le cercle ilf l'i i-.-i !i" <nr lu lidélité Je la belle flhénieranlt, 
il fallut 1» découverte île «es lettres dans la cassette du Oirdinal jiuih 
que l'opinion fut délinitîvemenl fixée sur son compte. 

Depuis combien de temps trahissait-elle la confiance de sa souveraine 
cl de ses amies? Lorsqu'on sut la façon dont elle avait agi, mi rul m >in 
nient porté à dire qu'elle avait d(i de tout temps être espionne et 
que, dos son entrée ù la cour, elle servait d'agent au Cardinal. Celle opi- 
nion est non seulement exagérée, mais même inexacte. 
En 1037, lors de l'affaire du Val-de-GrAce et l'arrestation de La Porte, 
n* de Chénieraiilt fut mêlée, d'une façon très intime, à ces événements ; 
elle fut au courant d'un certain nombre d'incidents que le Cardinal 
ignora toujours et dont la divulgation aurait eu les conséquences les 
plus graves pour Anne d'Autriche, M m * d'Hauteforl, M mo de Ouvreuse, 
La Porte et beaucoup d'aulres. Bien plus, nous voyons, par les Mémoi- 
res de Le Porte (p. \M da manuscrit), qu'elle prit une part personnelle 
el active aux manu'uvres qui eurent lieu pendant que Ln Porte était 
enfermé à la llastille, pour lui faire parvenir secrètement les instruc- 
tions de la reine Anne d'Autriche. II est donc certain qu'elle ne faisait 
pas partie, a ce moment, du service d'espionnage du Cardinal, quoi 
qu'en aient dit la plupnrt des historiens et en particulier le père Griffât. 
s le moment n'était pas très éloigné, sans doute, où elle allait ne 
laisser entraîner, car ses lettres ayant trait à la seconde phase du llirt de 

M XIII avec M d'Hauteforl doivent s'espacer de 1638 i [610. D'ail- 

leurs, en mars 1639, La Chesnaye, qui, selon le langage df l'époque, ap- 
partenait au Cardinal, écrivant à M. de Bullion, parle d'elle an bannes 
[lutteurs, n 11 n'aima pas, dit-il, a agir avec des fourbes comme 
ellei. » 

Sous d'autres rapports aussi, la réputation de M"* de CuémemuU 
était pas irréprochable 1 . Après la mort de Louis XIII, elle obtint de 
régente la permission de revenir à Paris, mais sans se représenter ù 
la cour. Elle voulait, disait-elle, trouver un épouseur. Elle le trouva en 
la personne du lils cadet de Massé (Lteitrand), sieur de lu liazinière, de 
basse extraction, mais ayant fait fortune connue trésorier de l'Epargne. 
11 eût été surprenant que cette femme, qui avait trahi tant de monde, 
fût lidèle à son mari; les chansonniers du temps ne manquèrent pas 
avec elle de sujets de quatrains. 

I. Archivas d.:s Affaires étrangères, t. LXXXXI, fol, 6B. rite par V. Cousin, 
/-• île Hnntefort. p. «5. Paris, in-H-, Didier, 18SB. 

•i. V..ir les M'-aupires de l.a Porte, de M-' de Motleville. de La Roche foacaalt, 
t les Historiettes de 'l'allemand des Reaus. 




Il est possible que M"'- «le ( IIhtiii'i-jiuI t ait été entraînée dans la v 
l'espionnage par M'"" d'Amalby qui était, el lu, une véritable protêt 
nelle, el qui faillit certainement partie de ces moyens dont parla le 

Cardinal au I'. Caussin : de faire passer jusqu'à lui tous ]<■* sea re 
pourrait découvrir; car si nous venons d'indiquer le rille qu'elle jou» 
vis-à-vis de M lle de Hautefort, il nous reste à raconter celui qu'elle tint 
précédemment dans une aventure analogue, alors que Richelieu voulait 
écarter M' 1 * de Lafayetie de la cour. 

Un conserve en effet, dans les papiers du cardinal de Richelieu, au 
Ministère des affaires étrangères, le journal du P. <;auïSLD, conkss.nr 
du roi, c'est-à-dire les notes sur le I'. Uaussin prises par ordre du Car- 
dinal. Ainsi que nous l'avons dit plus haut, on trouve par deu 
dans ce manuscrit mention de M'<" de .Mal, el une fois de la main même 
du (Jardinai il y a écrit un nom que les précédents auteurs uni [u 
Malin, maie que nous lisons pour notre part Malvy, corrupliou du nom 
d'Amalvy '. 

Richelieu avail également conservé toutes les lettres que le P. Carn), 
dominicain, qui s'était lié à lui par un vœu solennel d'obéissance, lui 
écrivait pour lui rendre compte de tout ce qu'il savait, en particulier 
louchant la vocalion de M" 1, de Lafayelte. A partir de 1036, nous voyou* 
très fréquemment dans ces lettres qu'il est question d'une ■ Bordi 
qui fournissait île précieux renseignemenls au P. Carré. 

Voici quelques extraits qui montrent quelle intimité unissait M"* 'le 
Lafayctte et celte •• Bordelaise », qui s'empressait de venir répéter les 
confidences qu'elle venait de recevoir de sa trop confiante amie : 

>■ La nièce (M"» de Lafayelte) avait écrit à sa confidente Bordekia 
que le gentilhomme (le roi) était extrêmement mélancolique et ira'elb 
avait beaucoup de choses a lui communiquer... La Bordelais 
encore... ■ (lellre du 8 décembre 1630). — « La nièce a redit à ladite 
Bordelaise tout ce que... « (lettre du û janvier 1637), etc., etc. 

Dans toutes ces lettres du P. Carré, en même temps que de cette Bor- 
delaise il est question d'un valet de chambre qui fournissait des reilMt 
gnemenls soil à la Bordelaise, soit dirrcteiueut au père duiuink 
qui paraît être tout à fait dans l'intimité de la eour. Il résulte du coa- 
texte même de ces lettres où le féminin est continuellement emp] 
l'auteur en parlant de ce mystérieux personnage que ces mots ■ le valu 
de chambre » dissimulaient incontestablement une femme. Toul u 
le soupçon vient à l'esprit que ce pourrait bien être M'1" de Chômeradl 
Nous ne le croyons pas. Outre l'argument que nous avons déj'i ieami 



1. V. i 



ia, AT- ti-Haulefort, pp. :V,:i K 3iw. 
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plus liant sur la fidélité gardée par la demoiselle d'honneur lors îles 
événements du Yal-'!c<;nU'<> qui sont postérieurs n ces lettres, leur let- 
ton attentive, prouve qu'il s'agit d'une personne pouvant circuler libre- 
ment en tout temps, même tria tard dam la soirée (lettre dfl 7 juillet 
1437), et venir nu noviciat des dominicains sana Un remarquée, oe qui 
n'eut pas été le cas d'une demoiselle d'honneur de la reine. De plus, il 
esl à plusieurs reprises question du fils de ce valet de chambre, et en 
particulier dan- In lettre du fô août IfiS7, d'une façon qui laisse suppu- 
tai qu'il n'y avait pas là un artifice de langage et que ce Gis existait 
réellement. Il ne peut donc être question de M' 1 " de Cliémeraitlt. 

V. Cousin énn't l'hypothèse qu'il doit s'agir d'une des femmes dfl la 
reine, • M"« Thomassin ou quelque autre ». 

Peut-être s'agil-il de Mir.helelle, femme de service de la reine qui 

avait la garde do ses petits chiens. Nous voyons on effet d'après 

lettre de M 11 " de c;h.'- irdili ■,, M«i" d'Amalby qu'elle servait d'intermé- 
diaire entre elle» et portait la correspondance. 

M"* d'Hautefort parle d'elle également dans la lettre si pleine de cœur 
qu'elle écrivait à la reine au moment où elle fut renvoyée de la cour. 
Sachant que la reine n'avait fait donner que 4,000 cens à M"* de Clié- 
Hjemoll -uns aucuns autre marque d'estime ou de regret, elle insista 
auprès île sa maîtresse pour qu'elle fil preuve de plus de générosité. 
Dans celte lettre, fort belle pur l'élévation des pensées et de style, nous 
relevons la phrase suivante : » Un parle de la renvoyer (M lln de Chsme- 
râult) de la même sorte qu'on renverrait Micheletle, si l'on s'était avisé" 
des grandes cabales qu'elle l'ail, dans la cour aussi bien que nous. ■ 

Certainement, il y a de l'ironie dans ce dernier membre de phrase, mais 
on peut y voir la preuve que cette fille de service était plus ou moins 
Mêlée aux cabales de la cour; eu tous cas son rôle fut toujours subal- 
terne. Les poètes cependant parlèrent d'elle après sa mort (2(1 juin 1651 i. 
Loret écrit dans sa Musc historique, livre II, lettre xsvi : 



Ifiehetette, ( 

lliiiiii'i'' Mrvaata «'liez la r 

Est m.. ri-, à ce que dit In 
De dépit, de bonte ot d'iim 



Puis il raconte longuement la passion malheureuse de a pauvre 
femme pour un beau Boldat. 

Jules de la Mesnaidière, ,ie l'Académie française, ecrivil Bon épï- 
tnpbe. (Lis Sorties d- Jules rie l-i ifetnarâién, I8S6, in-folio, pp. 71-86.) 

Mai.» en voilà h^m. sur cette intermédiaire subalterne; revenons à la 
Borilel'tisr qui renseignait si bien le P. Carré sur les sentiments de 




M"* de Lafayelto. Étant .lonné que M»" d'Amalby était de Bordeaux, n' 
:i-t-il pas lieu de croire que c'est elle qui est désignée par cette épithéle! 

Noue avons d'ailleurs une preuve .-erlaine que M"' e d'Amalby étail 
liée avec la fiimille de MU» de Lafayette, et qu'elle fut même l 
par elle de duplicité: c'est une lettre écrite par le chevalier rie La 
oncle de la nouvelle religieuse, à son frérr, l'évéqiiu de i.iio'.-.'i. !>■ 
31 décembre 1638 : » J'ai vu aussi M"* d'AImavy un moment, et après 
avoir bien examiné avec Monsieur île la Brosse et notre nièce, on tombe 
d'accord qu'elle ne peut elre légitimement soupçonnée d'infidélité ; mail 
j'en saurai davantage avant que partir'... », etc. On voit que, comme 
M 1 '' .!■■ i:iiém-i'ault. M 1 "" d'Amalby était très forte pour cacher son jeu 
61 tromper ses amis. 

on ne sait rien de plus sur M " d'Amalby; elle fut espionne, ne n >-i 
pu on grand litre de gloire. Mais les annalistes ont eu, après l'Ile, i 
parler de sa fille. Bile s'appelait Sy bille comme elle, et elle élait fort 
jolie. Elle fui une précieuse célèbre, et épousa le comte de Comn 
ambassadeur à Lisbonne et à Londres, dans une ambassade fameuse 1 . 
M"' de Comminges eut beaucoup de succès; dans sa Muse historique, 
Loret ne cesse de célébrer ses charmes; elle défraya aussi la chi 
scandaleuse du temps, et celte mauvaise langue de Tallemant i 
p,r. m\ ne l'a pas épargnée. 



Séance du 7 janvier 1908. 
Présidence de M. J. de L*hosdés. 



M. le Président fait le rapport d'usage sur une candidature a 
litre de membre résidant ; M. de Pcybcsque, déjà correspont 
est élu. 

M. Mérimée, directeur, professeur à la Faculté des lettres, dépt 
sur le bureau les derniers fascicules (août-décembre) du Boletin d 



I. En publiant cette lettre dont l'original est conservé aui Archires du A 
tive des affaires étrangères, t. XIX, p. 50», V. Cousin, qui a lu Awalia. « 
demande si cette dame ae serait pas M"' de Maline. On voit qu'il ton eh» pi 
que le niol de l'énipaie. 

S. Voir A freneh ambassador -il tht court of CharUs Ihe second i 
de Cowminges, by J.-J. Jusserand. London. Fischer Dnwin. 1882 
écrit direclemeut en anglais par M. Jusserand, arluellpmpnt ambassadeur di 
Franc* aux ÊtaLs-Uaia. 



la Sociedad esparïo/a de Excurxtones de Madrid. Il appelle l'at- 
tention sur la valeur et l'intérêt de cette publication très bien illus- 
trée, dans laquelle l'archéologie et l'histoire de l'art jouent un rôle 
prépondérant. La Société reçoit ce bulletin depuis quelques auuêes, 
mats noire collection a des lacunes qu'il faudra essayer de combler. 

M. l'ahbe Raymond Cokraze, membre correspondant, a envoyé 
les pages suivantes exlrailes d'une étude en préparation sur la baron- 
nie et le château de Balma. 



Les meubles du château de Balma, près Toulouse, au seizième siècle. 

vi'- < i < - [ i - « r l in > 1 1 ■_• n 1 1 < 1 t L ^ île la Htmlu-i 

Lee comptas du cardinal de chatillon nous ont procuré quelques nna 
renseignements but le mobilier du château de Balma rlans la première 
moitié du seizième siècle. Les voici dans leur simplicité. 

Kl) lï&j, le roi de Navarre, Henri d'Albrel et sa femme, lu reine Mar- 
jjoertte, MBUr de François ]", vinrent à Toulouse et forent royalement 
hébergé*, pendant trou jours, au château de Balma. A celte occasion, le 
cardinal, pour faire l'été à ses hôtes royaux, décore splendidement >"ii 
château. 

k A Monsieur Simon Lnncefoc. bourgeois de Tholose et seigneur île 
Vcuerque, la soin île IHVi livres tournois pour liuîct pièces de tapis- 
serie de Flandre, tirant '.Mi aulnes du dit Flandres, par mon dit seigneur 
le vicaire général a lui aehaplces pour le service de Mgr le Révérendis- 
sime .ii son dit archeveacM de Tholose par mandement et quictanec du 
IX juin 1535».» 

Kl ces précieuses tapisseries étaient destinées :' ( la décoration intérieure 
du château de liai ma : " A maislre Pierre, uiiTcImnt tapissier de Tholose, 
lu -"Mime .le :;i livres 12 sois f> deniers tournois pour avoir ressuivi et 
garni de trcïlherordes (galon tressé) les dictes huict pièces tapisserie 
dessus deelairées, et pour ses despens, payées cl travnulx d'avoir esté 
devers Monsieur Duclaux chercher une chartes tapisserye pour tendre 
ladite muihiin arciiièpÎM'i ijwle el eli:'ile:m de liolma. plus les aullres tapis- 
seiyes. i'i la ve ■ du susdit Uov et Royne de Navarre: et après ieelle 

1 fJ.TW, folio H, 




lapisserye, avoir détendue, nétoyée, ployée et rendue par mandement 
qoïotanoe du t" août 1535'. » 

Ces tapisseries ne demeurèrent pas longtemps à Toulouse; elles p 
avec le cardinal et par ses ordres, le chemin d'Orléans cl pmbal 
de GhftUûûo. 

" A .Telian le Crogelac, la somme lie de 10 livres tournois pour la 
1 1 1 r f p! port de huicl pièces tapisseries que niondil seigneur archi 
ordonna, l'année passée, achapler, cl par ledit seigneur lui ealre l'iiv "i •'-> ■ 
s Orléans. 

« Pour la toille, corde et autres choses nécessaires qu'il a convenu 
achapler pour mectre en quatre balles lailite tapisserie, a esté i>v 
3 livres 18 sols G deniers', » 

En 1587, " Guillaume Billières, maître Fustier de Tholose «, n 
comptable de l'archevêché - U livres 15 sols tournois pour 
par lui Fatals de son mestiê à Balma et en particulier pour avoir g 
cabinet de sièges*. » 

Le capitaine de liai nui, Clinet Tasta, débourse 7 livres lOsolstourm 
« pour une table carrée de noyer et deiny douzaine d'eaoab i 
menuiserie par lui achaplêes pour le service du château de Balma, 
le 92 juin 1538* ». 

Jacques Pcrelli. menuisier de Toulouse, reçoit la somme de 12 livre 
tournois « pour quatre châssis de menuiserie, dix trnictraulx et une 
grande table, le tout de boys noir, qui ont été achaptès do luy et portés 
à Balma pour le service de ladite maison par mandement du dernier j ail- 
le! 1544* ., 

Krançois Godoffre, « paintre et verrier de Tholose », loucha la somme 
de 'i livres tournois pour avoir réparé les vitres des grandes (■•!; 
Balma et " y avoir fourni et boullé trois pièces aux escus-.,ni, ,i, > 
ries île mondit seigneur Itévérendissime et avoir boutté itneautn 
d'evesque à une autre vilre. 18 octobre 15Vi B . n 

Enfin, les comptes île 1552 portent une légère somme dépens G 
réparation « des archelicls, chaires et esrabelles' ». 

Nous possédons, sur le mobilier de Balma, à l'époque du cardinal ■'■ 
Joyeuse, à la lin du seiiième siècle, une pièce autrement importante an 



1. i.i.7117, PUS. 
3. G. 707, f- 87. 

;t. G.7UH, f-'J7. 

t. a. ne, pot. 
ô. o.Tia, f*w. 

6. Q, 712, f-38, i 

7. G. 716, 1' 47. 



point de vue archéologique; elle a pour Litre : * Vérification des meubles 
de Ilalma du 8 octobre tS9S % . » Nous lu donnons in extenso. 

■ Premièrement, les valets de chambres du dit sieur de Joyeuse s'en 
allant avec ledict seigneur à Alby, ont prins, retenu et emporte audit 
Alby lVsruelle et le crachoir d'argent qui avoientélé bailhes par M. Pau- 
dreau (Henri Faudreau, recteur deCastelmaurou, au service du cardinal) 
!.. ut |e service du dict seigneur. 

« l'ins ont retenu et emporlê un lictd'escarlate ronge avec le parement 
d'argent, la couverte de salin, ensemble son boys et ung tappis verlot {?), 
avec une couverlnre de lnyne, et au lieu du dict lict. ont laissé le boys du 
lict du dict sieur de Joyeuse, avec son gnrnimcntde ta fFelas rayé d'incar- 
nat et blanc avec quatre pommelles et quatre bouquets de panache. 

i RI parce- que pur le rolln dudict Paudrcau. ils estoienl charges de 
onre linceul/ comprenant les deux quy avoyent esté envoyés par Mon- 
sieur Mercier, et ils n'en ont randu que neuf, ils sont et demeurent char- 
gés de deux linceulz. desquels Simon et Petit-Jean, valets de chambre 
.lu iljii sieur, ont dil qu'il falloit que le cappilaine Herlraml en donne... 

• Meubles restant à Balma. — Et parlant, pour demeurer au châ- 
teau de lîalma, sç.nvoyr : vingt liets à banq desquels il y en a onie au 
grand grenier, deux à la erédeiife de Monseigneur, deux dans le garde- 
robe de la chambre du milieu, deux en la dicte chambre, et les officiers 
.1" niielnme en ont Iroys. (Il s'agit de la douairière de Joyeuse, née de 
Ralarnay.) 

« Plus il y a onze palbaces vielhes ou neuves, senvoyr : au grand 
grenier, troys; à la crédenee, deux; dans la garde-robe de la chambre du 
milieu, une; dans la dite chambre, troys. et le cappitaine en a deux qui 
luy ont été bailhées a garder par le sieur de Gorm... 

* Plus il y a huiet matbelas dont l'une est t,e fustaine, cl sept traver- 
siez l'ung desquels est aussy de fustaine. 

« Mus il y a sepl couvertes de layne. 

.. Pin- deui "-ouvertes de mulet, l'une de janlne et l'autre de violet. 

« Plus troys couvertes de lûyle (?) pour les soldats. 

k Plus neuf linceulz, lea six qu'on avoît envoyés pour le comte de Tau- 
rigny ayant élê rapportas en Tholose avec les ar<les de Monseigneur. 

i. Plus y est le pavilhon de damas rouge avec sa couverte, ensemble le 
boys du lict pour le dit pavilhon avec ung tnppis verlot (?) et trois pom- 
melles dorées pour incctr-3 sur les branches du dict lict. 

- Dnvantaige y a une table à plyer avec son pied tenant à une chaîne 
.le fer avec son tappis de vellouri vert. 

i. <;.'.U7. 
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■ En oultre y h une petite table de. ... . à plier. 

* Davautaige y a une grande chaire de vellours vert et deux 



« Pareillement y est la chère des greniers de velours noyr a 

sangles pour la porter et ung payr le tout estant :'i | 

chambra du milieu. 

.1 Outre tous lesquels meubles est à noter que dans lo grand g 
sont demeurés et y sont encore le licts de messieurs ■ '■- 

Gras el de Gorm accompaignés de matbelas, Iraverciers et c 

de layne. 

■ Plus il y a ung mathelas, ung linceul el une couverte de loyle *■ 
pour les laquais. 

« Et dans la ci'édence y est aussi le lict de ganachon 1*1 BON 
matlielas, travercié, et couverte de toyle ; ensemble il y 
Berva.nl pour les marmitons, dans laquelle erédence il 
posles neuves ni une lueilhe servant ii raire table avec cinq Ira 

* Pour la chaire percée de velours Janine, elle a esté rapport 
Tliolose, comme aussi le biberon d'argent a esté rendu. 

« Sera pour memoyreque le enppitaiue l.rrlnnirl -\ bitiUié un g matl ■ 
de layne au ctippilaine de Ualmn pour le luy garder. 

" Finalement, la chambre du milieu est tappîcée de brutal W 
ccrie contenant l'istoire de Kalomon , oultre huict pièces A'wA 
cerie quyontétc portées à Alby pour le service de Mon si I.- .1..-. 

« Nota. — Plus y a une table longue de fay avec ung Lratctean à 
tout en dessus, sans conter les meubles de Madame. » 

Cette longue énuniéraliun <-s[ acr pngnée de deux pièci 

où l'oflicier chargé, de la vérification a marqué, d'un léger trafl de |i 
les objets dont il fait l'inventaire, 

l.e 'J décembre l-MI.'l. la plupart de ces meuble», iii'in [*: le- plu» 
comme la ciinise dos greniers de velours noir avec »<>u pol à i" 
couvert de drap vert, Turent nipporlés à Toulouse. On ne garde 
lits et les fourni litre* do literie nécessaires aux officiers el aux ■•■ 
qoi taisaient leur Bervice au château de l'aluni. 

M. J. de LahondÈs, président, fait la communication suivante : 



Trois beaux portails de Toulouse détruits. 

La nouvelle rue Ozenne bouleverse un quartier archaïque 1 
conservé un caractère saisissant. 

Dés son ouverture, elle brise la ligne des hautes murailles hé.riss 



■1- mftchicoulis et de fiiir^ouilles .le l'hdtal Hoquettes qui faisaient songer 
à Sienne et à Florence. Elle enlève son imrinnt»lnnnanH KJlitade fluù 




our ornbratiùu d'arbres silencieux à lu Ijelle tour :ni\ lions des Tor- 
noéi'. Jetée brutalement but uns rue où <iw façadee vulgeiru ae lerite- 
ront pas à l'entourer, elle perdra son caractère et son Obume. 
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Après avoir coupé la nie qui a conservé le nom »ln procureur nu séné- 
chal.. loin Lapleun, elle détruit l'ancien hôtel de Paulo, i|ui était occupe, 
depuis I8'iô, pur les Dames île l'Espérance. La porte -le la rue île Naza- 
reth, qui vii disparaître, présenta l'ornementation touffue -iu temps de 
Louis XIII. Deux lions en perruque soutiennent un blason à demi effacé 
où l'on voit encore on chef lu croix de Jérusalem. Antoine de Paulo, 
omle de Calmont, avait été grand-maître de Malte de 1623 à, 1136, 
année où il mourut, le 10 juin, à ['âge de quatre- vingt-cinq ans. 

L'hôtel avait une façade sur les deux rues. Il fut vendu par les Paulo, 
le 2H mai 1745, an trésorier de France, Jean Vassal, qui le revendit, le 
37 juillet 1780, au maire de Toulouse, Bernard .lames. 

Une autre belle porte, à c<ité, est enlevée encore, C'était celle de l'hôtel 
il h conseiller un Parlement, detluilh-nny, qui de même avait une issue 
lai rues de la Pleau et Nazareth. Les deux rampants coupés se profi- 
lent en perspective, de même que les consoles feuillages supportant 
la maigre corniche, t'.ette disposition singulière, d'un etf.H fâcheux, sur- 
tout pour les consoles, eal motivée par la direction oblique sur la rue 
du couloir d'entrée. On voit d'autres portes toulousaines avec des fron- 
tons analogues et d'autres aussi se présentant de biais. La longueur des 
rosses obligeait :1 lus disposer ainsi sur les rues étroites et ils ne pou- 
vaient entrer que d'un côté. 

is-à-vis sera abattu l'hôtel de Pont, construit vers 1(170 par François 
de Ricaud, sieur de Vtileneuvetle. La porte en pierres ù bossages, cou- 
ronnée par un fronton à rampants recourbés s'enroulant dans un fleuron, 
au lieu de se rejoindre, montre, en effet, le caractère Louis XIV. Deux 
élégantes consoles, terminées par un masenron, soutiennent la corniche, 
sur le cintre de la porte des enroulements entourent un blason ïi la 
croix de Lorraine, surmonté d'un casque de face. 

C'est dans celte maison que s'éteignit, le 5 novembre 1788, à l'âge de 
soixante-douze ans, Anne du Faur de l'ibruc, dernière descendante de la 
branche atnèe des du Faur. Suivant les indications de sou unique frère, 
conseiller à la Grand 'Chambre du Parlement, mort sans enfants quatre 
i avant elle, elle avait institué héritier Germain du Faur. représentant 
des du Faur de Cormont, rameau de la branche cadette des du Faur, 
avec la condition de porter le nom des du Faur de Pibrac. 

Germain du Faur est L'aïeul des du Faur de Pibrac actuels, et M. Raoul 
du Faur de Pibrac, notre collègue, est, avec ses deux lils, le seul repré- 
sentant actuel de la grande famille des du Faur aux branches jadis si 
nombreuses. 

Avant de couper la rue Montgaitlard, la nouvelle rue é ventre une cour 
)ù sera conservé toutefois un portique à quatre arcades avec assises de 



pierres et de Iniques, et la galerie analogue au-dessus, à colonnes dori 







tei»|is d'Henri IV. On voit maintenant sur les arcades bouchées d 
tique diverses sculptures sauvées de la partie détruite de l'hôtel. Il ap- 
partenait au dix-septième siècle a Jean de fîrasalenc, trésorier «le France 
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.". UontaubtlD, et lut acheté le 1er mai 170K par. Iran Dnajie. baron de Mail- 
]au, seigneur de Leunerre, Néboulin et autres places, prâ»i<teol à monter 
nu Parlement; puis, en octobre 1789. par messin H>-njï>rii in de Gennes 
de la Chanceliére. 

La voie nouvelle arrive au Jardin-des-Plnntes après avoir élargi la rue 
Monlgnillurd, et le eœar se serre â la pensée qu'un tramway brutal et 
bruyant enlèvera bientôt peut-être au parc agreste son caractère intime 
et familial. 

Mais le monde évolue Bl les villes se transforment. Klles ouvrent de 
LtrgW toisa RU mouvement acraU lu commerce et aussi des plaisirs, sans 
nul souci de perdre, avec les souvenirs antiques, leur physionomie origi- 
nale et personnelle. Elles n'aspirent plus qu'à aligner les mêmes rues 
monotones et sans accent que l'on voit île l'uris et de Saint-Pétersbourg 
a Melbourne al h Chicago. 

C'est peut-être une première faute qui a entraîné la seconde, celle 
d'avoir brisé l'ensemble îles plue belles promenades de France par la 
lourde masse des Facultés des sciences el .le médecine, ainsi jetées loiO 
du quartier latin de Toulouse. Mais les étudiants v accédaient aisément 
il* tons clés par la Ceinture dee boulevards, et si on a tenu absolument 
;i leur ouvrir une avenue plus courte, mieux eût valu la percer dans le 
prolongement de l'amorce entre le .lardin-ltoyal et le Palais du Maréchal. 
Klle aurait ainsi transformé en une large voie l'étroite et vilaine rue 
Meuve, sentier d'tmmoadlces, propice aux louches aventures et aux 
mauvais coups; percé, sans détruire la moindre maison de valeur, le 
peut mouton entre les vues Mage et perchepiule, élargi eau* dommage 

la r tu Canard et atteint de même la pince des Carmes. Ce tracé eut 

été plu économique, il aurall complété le beau plan de la promenade 
du Grand-Rond en terminant le sixième rayon encore inachevé de l'étoile 
tracée par les plans de Mou. Iran et de liaripuy. Depuis son départ de 
l'angle de la place des Carmes, un aurait eu en perspective les ombragea 
et le jet d'eau de l'ovale cher aux Toulousains, tan. lis que l'entrée du 
.lardin-d es-Plan tes est assombrie par les épaisses conteticlions qui l'en- 
lerrent. 

Les belles photographies, que nous .levons au lai. ni d'artiste, au goût 
sfir d'archéologue et à l'inlassable amabilité de notre confrère, M. Adol- 
phe Gonali parient plus et miens que toutes les lignes qui précèdent. 




M. le Secrétaire général donne t 
e sur le bureau. 



aperçu t 



i correspondance 






1° On y remarque le lome IV de ['Inventaire général (Au 
cfiesses de ta France, Province, monuments religieux. Pari*. 

1907. Ce volume de 492 p. est consacré aux monuments d'Angen, 
du Mans et autres de la Sartbe. 

2° La Revue internationale des éludes basques, livraisons eu- 
voyëes à litre de spécimen. La Société souhaite que cette louable 
publication nous soit envoyée régulièrement en échange de notre 
Bulletin. 

3° Le Catalogue des Musées et Collections archéologiques de 
l'Algérie et de la Tunisie, 1 er fasc. du supplément, 1907, 72 p., 
N.L1X planches. 

La Société procède à l'électiou réglementaire du Directeur, du 
Secrétaire adjoint, du Trésorier. 

Sont élus : Directeur, M. Mérimée; Secrétaire adjoint, M. Ad. 
Couzi; Trésorier, M. Ed. Privât. 

M. le Trésorier rend compte de l'état des finances et propose uu 
budget de prévision pour l'année qui commence. — Renvoy- H 
Comité économique. 

M. E. Cartailhac dit qu'il est certainement l'interprète de nolr« 
Compagnie tout entière en proposant qu'il soit écrit par M. le Prési- 
dent à M' f Batiflol, qui a quitté Toulouse et vivra désormais loin de 
nous, 

M. le Président s'associe aux paroles que vient de prononcer 
M. le Secrétaire général et il ajoute que le vide fait par le départ de 
notre distingue confrère sera vivement ressenti au sein de la So- 
ciété archéologique du Midi que M- r Batiflol honorait. Une lettre 
témoignera de nos sentiments de haute estime, d'affection et desiu 
cère regret. 



Il est décidé que la séance publique annuelle que M* f Batiflol de- 
vait présider aura lieu sous la présidence île M. de Luhoudès. 
M, Barrière- Kl avy lira le rapport sur le concours de 1907 et M. le 
IV P. Tachard voudra bien faire une petite conférence avec projec- 
tions photographiques. 

Le Secrétaire général rappelle le don que nous a (ail il y a 
quelques mois un Toulousain, M. Latapie, gendarme a Tebessa, 
département de Coustanline. H B'&gU d'une cinquantaine d'objets 
lie céramique romaine : plats, coupes, bois, écuelles, lampes, qui 
vieunent s'ajouter au lot si bien choisi que nous devions, par la 
gracieuse intervention de M. le D' Tacbard, à M. Gauckler, inspec- 
teur général des antiquités. 

Notre confrère, M. Rachou, directeur du Musée Saint-Raymond, 
est assez embarrassé faute de place pour loger convenablement les 
dons de ce genre et autres dont bénéficie le Musée. En attendant, il 
fuit établir une grande vitrine où seront centralisées toutes les 
ODtvéea qui, plus tard, ser.mt disséminées méthodiquement dans 
leurs sections spéciales. Cette vitrine d'exposition sera présentée 
au public dans quelques jours. 

Il est bon de faire observer que la Société ne cesse pas de contri- 
buer à l'enrichissement du Musée municipal du Collège Saint-Ray- 
mond tout en reconstituant son musée personnel à l'hôtel d'Assézat. 

M. E. Cartailbac ajoute qu'une lettre récente de M. Latapie parle 
■les dolmens et autres monuments mégalithiques que rencontre 
LOtre concitoyen et sur lesquels, bien que n'ayant aucune compé- 
tence archéologique, il fait de très bonnes observations. ■ Il a été 
frappé à Duvivier de leur voisinage d'importantes ruines romaines. 
Ayant été transféré à Tebessa. il y retrouve des dolmens, mais non 
plus aux environs des ruines romaines. Il sont au sommet des mou- 
tagues abruptes où les chèvres ont de la peine à monter. Sur ces 
plateaux dénudés de toute végétation, ils sont alignés par centaines 
et ils sont édifiés avec des dalles énormes, tandis que les premiers 
étaient Tort petits Les voisins de Tebessa sont à 1 kilomètre et 
les enlrepreueurs de bâtisses, les carriers, les détruisent peu à 
peu. • 

Ce n'est pas la première fois, fait remarquer M. Carlailhac, rju-3 
l'on signale l'abandon et la ruine des monuments mégalithiques de 
Bull. 38, 1908. 14 
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l'Afrique francise. Les défaillances à leur égard de ta 

et des pouvoirs publics sont déplorables. Il n'y a rien a esj 
d'un gouvernement général peu instruit de l'importance de < 
dégâts et très désarmé d'ailleurs. 



M. le colonel Deloiit, membre résidant, fait la lecture suivante 



Notice sur l'« Alcbymista Christianus 1 », ouvrage imprimé à Toulouie 
en 1632 et sur son auteur, Pierre-Jean Fabre. de Castelnaudary 



Au moment où la question de la fabrication artilicielle «lu di;iiu:<tii ■: 
celle de In transmutation possible des métaux imparfaits en mèiaux pr .- 
cieux sont de nouveau controversées, permeltex-moi de pincer sou- ra* 
yeux un livre intitulé : Atvhymhln Christianus, Dans ce livre, écrit, il 
y aura bientôt trois cents ana, par un adepte des théories hermétique, 
le médecin Pierre Fabre, il est [ait de ces théories et des procé.lê- u.-iii 
pur tes alchimistes, en vue de foire passer les corps à l'èlal parts 
application tout à fait inattendue. 

i'.equi, en matière d'alchimie, pouvait, il y a deux siècles, servir Je 
base aux discussions entre savants, ne saurait, de nos jours, à ntittfl 
des progrès réalisés dans l'élude des sciences physiques et natn 
remplir le même office. Un suit que le diamant est une modalité du car- 
bone, et si le problême de la transmutation des métaux se pose 
c'est comme cas particulier de celui de la transformation de la matière. 
Tout porte 11 croire, en effet, que celle-ci est constituée par des atome* 
de même essence, quelle que soit la variété apparente des corps obtenus 
par la réunion de ces atomes. Le jour on cette hypothèse aura éU uUs- 
ment vérifiée et où les lois de l'affinité seront mieux connues, |« pro- 
blème de tu transmutation des métaux sera bien près d'être résolu l'Haï 
manière tout au moins théorique. 

Si donc i'Alckymista Çhristianus ne contenait qu'un exposé de faits 
relatifs à la recherche de la pierre philosophale et au traitement des mé- 
taux, sa lecture n'offrirait actuellement qu'un intérêt asf.iv cstreiiir. 
Mais cet ouvrage me parai!, pour d'autres causes, mériter de fixer votre 
atteution. D'abord, au point de vue bibliographique, il convient de 
signaler que l'Alchymista a été imprimé à Toulouse en 1632, chez Pierw 
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Bobo; il n'est cependant pas mentionné dans le Catalogue qu'un Mêlât) 
président de la Société archéologique ilu Midi, M. de Castellane, a 
rédigé, 'le tous les livre* publiée à Toulouse au cours dit dix-septième 
siècle. 

OS ne peut dire cependant quo l'Alchymista soit complètement 
inconnu ou très rare. Il est. en effet, cité dans les notices que la Biogra- 
phie jnédicalc ei le Dictionnaire de Larousse consacrent à son auteur, 
Pi erre -Jean Fabre. 

Pierre-Jean Falire a vécu dans la première moitié du dix-septième 
siècle; la date de sa naissance et celle Je sa mort sont ignorées. On ne 
Hdl de sa vie que ce qu'il en a dit lui-même dans ses ouvrages. Né à 
i :;i sic! n:i ti-liiry, il i'>Uiiliu In médecine j'i Montpellier, •'! lu théologie i'i 
Toulouse. Il épousa dans cette dernière ville une personne jeune, belle, 
noble et riche qui, atteinte d'une maladie grave, avait été guérie par ses 
soins et lai bv;i I L témoigné sa reconnaissance en lui olïrantsa main. 

Fabre jouissait comme médecin d'une grande réputation. Il a écrit de 
nombreux ouvrages dans lesquels il s'est fait l'apôtre de la Spagirie 
(nom qu'on donnait alors à la chimie et qui vient de aicàsi j'extrais, <rf«fp<u 
je rassemble). Il prétendait expliquer tous les phénomènes de la vie à 
l'aide des Ihéoriea chimiques. 

Sa prétention, étant donné surtout l'état de la science à cette époque, 
itiiit exagérée. On doit reconnaître cependant que Fabre et ceux qui Opi- 
naient comme lui pressentaient, en quelque sorte, le rôle important des 
actions chimiques dans les organismes vivants et que leur méthode 
n'élait pas absolument irrationnelle. 

En jugeant aujourd'hui, les théories des spagirisles du haut des con- 
naissances acquises en médecine depuis deux centeinquante ans, on est 
facilement amené à trouver que certaines de ces théories étaient mal 
fondées, insuffisantes ou même ridicules. Mais, sommes-nous bien silrs 
que les hypothèses scientifiques admises aujourd'hui ne cesseront pas 
d'être véritiées et acceptées ï ne donneront pas lieu plus tard à de justes 
critiques/ Sommes-nous bien bien silrs que ceux qui les soutiennent 
avec une ardeur peut-être exeeraive ne s'exposent pas aux railleries faci- 
les des savants de l'avenir? Témoigner une pareille assurance serait 
méconnaître la manière dont progressent habituellement les sciences 
expérimentales. Il ne faut donc pas reprocher à Fabre et aux spagiris- 
les d'avoir voulu se servir des connaissances chimiques qu'ils possé- 
il.iient pour résoudre les questions relatives aux phénomènes vitaux et 
à la guérison îles maladies. On peut regretter pour eux, toutefois, qu'ils 
aient crû devoir présenter leurs assertions sous des formes parfois 
■mpfaaUqnee et souvent peu claires. 
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M iiis si Fabre peut. .l:in-. uni! certaine mesure, être défendu q 
prétend ruire de la médecine par le moyen île lu chimie, otl ne mm 
-iiiiiil.'-i-il. l'approuver, quand il veut expliquer, à l'aide du menu 
moyen, les vérités de la religion chrétienne Or, c'est le but qu'il ■■ pu 

pose dans son Alchytnisla Chrislianus, ainsi que l'indique te ; 
un peu long de eet ouvrage : 

« in quo Deus rerum author omnium et quamplnrimn Fidri 

« Christian n mysleriaper analoaiax chy micas et figuras empli 

m uhristianorumque orthodo.r.a doctriitn oita et probitax non oactltt- 

I tsr <■'• chymicn ttt'te demonxtrtmtnr. ■ 

J'avoue que malgré les promesses du sous-titre, les explication 
démonstrations de Fabre n'ont pas éclairé mon entendement dfttU 
lumière bien vive. Je suis, U est vrai, asse* failjle en ehiinie. bien plu 
faible encore en théologie, et vous voudrez bien, je l'espère, me pardon' 
ner, si je n'ai pas 1res bien compris que la chaleur innée et le r 
humide qui existent en toute chose sont île même nature. pt< 
l'un de l'antre et sont la représentation exacte de Dieu le père et de l>i-u 
le (Ils. Quant au Suint-Esprit , il ne saurait, pour l'auteur du livre, y 
avoir doute à son égard. Il est figuré jiar le radical sec qui entre 
ment dans la composition de la matière. 

A. l'appui de ses assenions, Fabre fait une longue analyse des proprit- 
tés des trois éléments naturels précités. Il examine aussi celles du mer- 
cure ries alchimistes, du sel du monde, de l'esprit du monde, des soufres 

métalliques rouge et blanc, de la pierre physique ou pbilosophale et 

par des rapprochements qui font honneur à son imagination, il ■(■ 
des relations entre ces substances et les choses religieuses. 

Grâce a ses interprétations, la Sainte Trinité, l'Incarnation, In EUtar- 
reetion, les anges, les démons, le paradis, le purgatoire, l'Eglise cntholi- 
bue se retrouvent symboliquement dans les actions mutuelles des corps 
chimiques et les opérations par lequetles ces actions sont misée au 
qui sont an nombre de sept : la calcination, la distillation, la disso- 
lution, la putréfaction, la sublimation, la coagulation et ta fixation, 
correspondent d'après lui, soit séparément, soit combinées entre elles, 
aux sept sacrements de l'Eglise. 

Incidemment et pour donner plus de force a son argumentation, Fahn 
cite les faits qui lui sont personnels. C'est ainsi qu'il dit avoir, à la date 
du -23 juillet 1037, jour de la fête de Sainte-Madeleine, à Cas tels u 
en présence des personnages dignes de foi et dont il donne les noms et 
ënumére les qualités, expérimenté lui-même les vertus de la pierre phi* 
loaophale. Il a en moins d'un quart d'heure, à l'aide d'un demi-grain de 
cette pierre, dont il néglige d'ailleurs de donner clairement la eoiuposi- 



lion, transformé en argent pur plus brillant que l'argent naturel une 
PBM de vif argent, c'est-à-dire île mercure, résultai merveilleux auquel 
peuvent être comparées la transformation etla purification des Ames par 



lei 



Quelle que soit la valeur île cette comparaison, si nous ne retenons que 
le fait sur lequel elle est établie, nous pouvons. a il.'faui dYiplicatiOM 
île détail sur la manière dont l'opération a été conduite, penser que parmi 
les ingrédienls mis en œuvre et dont Fabre ignorait sans doute la «ma- 
tilution intime, se Irouvail un sel d'argent, qui a été décomposé et doiit 
le métal a élé tinalement recueilli. 

Plusieurs fois dans son ouvrage, F'abre revient sur celte question de 
la Pierre philosophais, qui, transmutant les métaux et changeant le verre 
ai) diamant, est un symbole du Christ Rédempteur qui purifia les âmes 
et les conduit à la perfection et au bonheur étemel. 

Mans le dernier chapitre sonl données les raisons qui ont poussé Fa- 
bre à écrire VAlchymisla Christintuts. L'auteur, qui se dit profondé- 
ment chrétien, ne croit pas avoir manqué .le respect envers la religion 
eu publiant les analogies étonnantes qui existent d'après lui entre les 
saints mystères et les phénomènes chimiques. Jésus-Christ ne s'est-il 
pas lui-même comparé à la vigne, au lion, à l'agneau f et n'a-Win point 
de tout temps exposé dans les églises, aux regards des lidéles, des ima- 
ges ou des sculptures symboliques ï et là-dessus Fabre fait une des- 
cription très intéressante du bas-relief qu'il a vu in Augusliaxim» ill» 
apud TolosnCes divi Snturnirti templo, c'esl-à-ilire à Samt-Semiu de 
Toulouse, et qui représente un Centaure, arcitenem x(iijUt<i>,tqui ri- 
bran» aduersus monstrttm fœmineo miUa, nquilino corpore pedibus 
et audit dracouis.— C'est le bas-reliel du .Sagittaire, signalé plilfl lard 
par Uaydé dans sou Histoire de Saints, rni/i, •■! dont il esl aussi \v.ir\>- 
• Lins la monographie de celte église, publiée, en 1SM, sous les auspices 
le la Soeiétd archéologique. 

D'après l'opinion la plus répandue, ce bas-relief placé sur la façade 
■ rincipale de l'égiise, non loin de la statue de saint Saturnin, repréwn- 
eruit simplement le signe du zodiaque correspondant au mois de no- 
vembre, dans le courant dt«Jl»l était ■ ■èlèlnï-e la lï-ii- de M sainl. — Il 
est à noter que d'autres signes du zodiaque ont été tlgurés sur les murs 
de l'église et que d'ailleurs on retrouve les mêmes nnUifs de déeorotlOIl 
dans plusieurs édilices religieux du Moyen-âge... Mais Fabre n'envisage 
pas celle expliiatiou; il en donne deux autres : la première fondée sur 
le symb'-lisin. chrétien, la seconde tiras de conaidèntlotia Bermétt<|Ue«. 
- Dam l'an et dans l'antre, il ee1 question non Beulemenl 'lu Sagittaire, 

mais encore du monstre au visage de femme, au corps d'un aigle, aux 
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extrémités île dragon, nions Ire sculpté dans un marbre voisin et contr» 
lequel paraissait dirigée la flèche du Sagittaire. 

Dans la première de ces interprétations, le Sagittaire, à In fûtî I 
et cheval, représente l'Eglise, qui possède û la l'ois deux natures, l'un, 
d'essence divine, l'autre d'essence matérielle. L'arc tendu, c'est la I 
des âmes chrétiennes portées vers l'amour de Dieu et la haine du pèchi 
la flèche, c'est la grâce divine, arme merveilleusement efficace pour com- 
battre le péché, lequel nous apparaît tout d'abord agréable et seduisam 
comme le visage d'une femme, et est en définitive horrible et dangereu» 
comme le monstre dont le lias-relief nous donne l'image. 

Quant ;'i la seconde interprétation, l'interprétation chimique, H con- 
viendrait, pour la bien comprendra, de s'assimiler, eu premier lieu. la 
connaissances exposées dans la Somme de G-eber, le Livre A' 1 < 
et autres ouvrages d'alchimie. — Mais, comme Fnbre assure que esttl 
Interprétation résume en quelque sorte tout ce qu'il a dit dans son livre, 
nous ne pouvons nous dispenser de la faire connaître, tout au moins 
dans ses lignes essentielles. 

Le Sagittaire, c'est l'eau mercurielle, partie volatile de la pl«3 : i 
BOphale. Cette eau renferme un élément igné dont la force et le 
sont représentés par ce qu'il y a d'humain dans le Cenlaure, tandis que 
le second élément : le mercure des philosophes, dont l'action est toujourj 
ai rapide, est figuré par ce qui dans le Centaure tient du cheval, le put 
rapide des êtres animés. 

I.'iirc et la flèche donnent une image de l'action destructive de l'eau 

mercurielle, qui désagrège le chaos chimique, c'est-à-dire la lien 

dont les trois éléments, le soufre, le mercure et le sel, sont ros] fixe- 
ment représentés par la léle humaine, le corps de l'aigle cl la queue ,]i 
dragon, constituant lo monstre du bas-relief... et Fabre ne se i 
pas d'affirmer ces choses, il accompagne chacune des indications qu'il 
donne d'argument* jiislilîcutil'.s prouvant tout au moins qu'il étiul p|. m 
de son sujet. 

Dans la monographie de Saint-Sernin, publiée sous les auspî 
la Société archéologique, le monstre en question est décrit comme élant 
un épervier â face humaine retenant sous ses séries piiisMinl'' 
mal aux formes hideuses, prés duquel est gravé le mot cocodfillu 
une allégorie de l'Ame chrétienne foulant aux pieds le mal ou le péché. 
Il n'est nul besoin pour celle explication de faire jouer un rôle a 
taire, lequel conserve simplement sa signification zodiacale. 

11 y a lieu cependant de s'étonner que Fabre n'ait vu qu'un ai u 
mal, fantastique, il est vrai, là où il s'en trouvait deux, et qu'il t 
le crocodile pour la queue de cet animal fantastique. Etant donnée l'im- 
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portante de sa dissertation sur le sens énigmalique dp ce bas- relier, il 
parail étrange qu'il ail pu tommrtlre une pareille erreur matérielle. Co 
bas-relief existe encore, il est au musée de Toulouse, mais il esl telle- 
ment mutdé qu'il est très difficile aujourd'hui de foire la vérifiealiou 
désirable. 

II y aurait aussi une autre vérification a faire portant sur la lectHW 
des mots gravés auprès du Sagittaii'--, D'après la monographie de Suint 
Sernin et l'ouvrage de Daydé, ces mots formeraient le distique suivant : 



Mais Daydé prétend nue les lettres du second vis s. ml tronauée*. 
Dans l'ouvrage de Fabie, qui est antérieur de trente un- û relui de 
Daydé, l'bexninélre est bien celui qu'à rapporté Daydé, mais le penta- 
mètre complétant le distique est ainsi conçu : 

Sic est in loto fortius orbe nihil. 
qui ne ressemble eu aucune façon au vers cité plus liaut. 

Malheureusement, nous n'avons plus le bas-relief du Sagittaire. Il 
n'existe ni a Saint-Sernin, ni au musée, et nous ne savons comment 
expliquer la discordance qui existe entre les deux citations. 

Fabre, qui avait cru devoir faire au pape Urbain VIII la dédicace de 
son livre, proteste en terminant de la pureté de sa foi et se soumet 
d'avance î. toutes les correction* que les docteurs de l'Eglise jugeront à 
propos de faire- subir â son ouvrage. On ne sait ce qu'il advint du livre 
et de son auteur. 

La découverte d'un exemplaire de i'Atehlfmitta Chrimiunus, l'Atran- 
get* du sujet traité par FttbrB, el surtout cette double circonstance que 
l« livre sort des presses loulou-aines et qu'il renferme sur les sculplures 
de Saint-Sernin des reneelgneinenta pouvant 8tre utilisée, m'ont amené 
1 voni signaler l'existence de cet ouvrage, qui, sans valeur au poinl de 
vue ficieuliliquo, n'est point cependant sans présenter à d'autres égards 
quelque intérêt. 



Séance du Si janvier. 
Présidence de M- J. de Lhhondks. 



M. le Colonel de Bourdes, memhre résidant, délégué pour repré- 
senter la Société à l'inventaire des objets d'art et du médaillier de la 
succession de Clausade, reud compte des opérations qui ont duré 



vingt-cinq jours. Ii dépose son rapport et copie des testament île 
M*» de Clausade (1888-1896). 

M. i.e Présjdeist remercie M. de Bourdes au nom de tons ses con- 
frères el ajoute quelques informations sur la marche de cetleaflaire. 

Le Secrétaire signale dans la correspondance imprimée le Bul- 
letin des musées royaux des arts décoratifs et industriels a 
Bruxelles. C'est le n" t de la deuxième série. Cette publication 
mensuelle paraît depuis 1901, in-4° à deux colonnRs, avec de belles 
illustrations (6 fr. 50c.)- Elle sert d'organe à la Société des amis 
des musées royaux de l'Etal, à Bruxelles, qui vient de naître et a 
laquelle nous adressons de bon cœur nos compliments el nos vœux. 

M Félix Mazadkic, conservateur des musées archéologlq 
des monuments romains, à Nîmes, nous a envoyé une brochure de 
88 pages, Recherches et acquisitions, années 190B el 1907. 
uue vieille tradition qui est ainsi reprise de tenir régulièrement 
courant du mouvement de ces musées renommés l'Académie 
Nîmes et le grand public. C'est une excellente mesure que tou 1 
les municipalités, que l'Etal devraient exiger de tous les conseï 
teurs. Quand on feuillette ce rapport de M. F. Mazauric, on y 
marque l'abieuce absolue de ce bavardage, trop souvent à la 
dans nos Académies provinciales; pas de phrases inutiles; mais la 
sobre description de toutes les pièces qui ont enrichi les collections. 
Chaque mois apporte son large contingent, et cela aussi prouve 
l'activité îles amis de l'antiquité dans cette région privilégiée et 
dont la population est très intelligente. 

M. E. Harot, membre correspondant, communique la note 
vante : 

Un ecusson sculpté à Brax (Haute- Garonne). 



în ce- 



Sous le porche de l'église moderne de Brax, on n plané deu: 
très mutilés, paraissant dater de la fin du quinzième ou du commence- 
ment du seizième siècle, et provennut de l'ancienne église démolie. 1U 
sont encastrés au dessus l'un de l'autre dans la construction nouvelle, 

L'éensson inférieur se blnaonne : De.... » un monde ceroW aonUtt4 
d'une croix haute pommelée de...., accostée de deux tours, sans porte, 
crénelées el maçonnées de.... L'ôcusson supérieur, encadn ,i 
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moulure, tronquée ='i la base, nt identique à l'autre fan; cependant ta 
croix parait double. 

Ce sont les armes des de Mont fort, anciens seigneurs de Bras tt de 
I. amollie; famille qui n fourni deux caiiilouls à Toulouse, 

Ce même ecu, tenu pur un ange, se retrouve au in usée des Atigustins, 
sous le portique du cloître; il est uu peu moins mutilé que ceux deBrax, 







Fio. 1, - Dm: 
1res sons le porche i 
de firax. Arme» des 



cependant la croix doubhr surmontant le globe a été grattée. Les tours 
n'ont pas de portes, elles sont percées de trois archéres; le monda on 
globe <■*{ divisé liorizoutaleiiH-nt par un cercle : la partie supérieure res- 
tant lisse représente la terre, la partie inférieure est striée de lignes 
ondées figurant l'eau. 

an de M ont fort, capitoul do Toulouse en 1489, 1483 et 1484, n ses 
armoiries reproduites sur la planche 39 de V Archéologie pyrénéenne de 
umège, atlas des prolégomènes. 

Ces armes sont parlantes, ou plutôt l'ont été, car le monde sommé 
une croix n'est autre chose que la mauvaise interprétation d'un mont 
nnonté d'un arbre ou d'une plante h trois branches ou à trois feuilles. 
Les deux tours représentent un château ou fort. 
Ce mont sommé d'un arbre 1 est indiqué d'une façon tout n fait ooo- 



1. On peut o 



n l">l Uttnnh dans li' Bulletin de la SnfiOtt, ti-:»!, |>. l.yi 




ventiormelle sur un grand nombre de sceaux languedociens; mais c 
ligure n'est pas souvent restée dans le blason sous sa forme primUll 
elle s'est altérée et la plupart du temps le mont s'est transformé ta 
monde et l'arbre en une crois simple ou douille suivant le nombre des 
branches, quelquefois en roc d'échiquier et même en fleur de lis. Les 
familles nobles ou les villes qui ont le mot mont dans la composition de 
leur nom ont assez souvent un monde dans leurs armes, la raison u'en 
vient pas d'autre cause. Il y a eu des altérations plus extraordinaire 
encore : sans parler du blason municipal de Monlauban, où l'arbre est 
devenu un tronc desséché et où la montagne a pris la proportion d'un. 
terrasse, citons Montréal (Aude), où lit figure qui nous occupe *' h1 deve- 
nue un oignon, ce qui est tout à l'ait ridicule: Monlesqnieu-Vol> 
où l'arbre s'est transformé en une pique chargée de Irais urptsts II n'v 
a qu'il regarder les anciens sceaux pour s'en rendre compte. 



M. Barriëke-Flavy, membre résidant, fait la 
suivante : 

Cuve baptismale de Grépiac (Haute-Garonne) 




I campé sur la ri\. 

s l'ancien régime. I" e 
i terres ôl aient comprise 



Le village de (irépiai-, pitloiesqii' 
l'Ariège entre Venerque et Auterive, fut, s 
d'une seigneurie et d'une paroisse dont les 
seizième siècle, dans le tnillnble d'Auterivi 

La seigneurie qui faisait vraisemblablement partie des 
Montant, aux treizième et quatorzième siècles, appartenait, au com 
cernent du seizième, à Jean Vidal, bourgeois et marchand de T ■ 
qui la laissa à sa fille unique Jeanne, avec les seigneuries de Miremott. 
Venerque, Auragne, Lagardelle, Vflleraze, etc.. Celle-ci, d'abord s u i 
de. Jean de Ruppe, épousa en secondes noces Jean de Mitnseiical, prési- 
dent au Parlement, mort vers 1561. Le second fils des sept enfant 
en eut, Jean de Mansencal, conseiller au Parlement, surprit en iïîîi, à 
la têled'un parti huguenot, la ville d' Auterive où il commit, ainsi qu toi 
alentours, de nombreux excès. Le Parlement, prenant en considération 
les plaintes qui lui furent adressées à ce sujet, ordonna, par arrêt du 
50 avril 1574, son arrestation et la saisie rie ses papiers'. Mais il -m $< 
soustraire a toute poursuite et les perquisitions faites dans son hôtel, i 
Toulouse, demeurèrent sans résultat. Ses biens furent toutefois mi* 
sous séquestre. 

La seigneurie deGrèpiacfut plus tard divisée entre les deux tilles if 

]. Archives iln E'arlcmi-til de i inilf.iise. H U!l, f« 374. 



son lils Guy, ipii In transmirent aux familles du Saliartier de RoquerU* 
et île Lnillière. Au milieu du dlx-UptUme BÎèok, Hlflfi, UH PotuttOfi 

ite Lailhère possédèrent i/ette terre jusqu'il l;i Révolution. 




- Cave baptismale de Grépiae llluute-iiaronnci. 



En 1790, le marquis Jean -Jacques-Joseph Je f'olastrun émigra; se» 
biens mi> mmm tfctpMi rt re furent acquis en majeure partie par le citoyen 
Dutfaut. Sa veuve, de la famille de Lèvis-Mirepoin, ne pul m mdif&Bf 
de sa dot, après un long procès, qu'âne rente da fit'*) livras, aonatUrtl 
^i.ir II moulin .l'Auterive. 

Au dix-huitième siècle, le château 

< ■ '"* .-. 

L'égliscde Saint-Martin Je Giépift ■HMBfBattf Al 




. 

livre»». 

livre,' 



quatorzième siècle, en 1.318, par le pape Jean XXII. : 
d'Olmos (Laroqued'Olnies, Ariège}, 

Plus lard, le Chapitre Saint-Etienne de Toulouse, comme pneu 
Crépiac, louchait sur telle cure, au dix-huitième siècle, la ton 
1800 livres et son recteur prélevait 900 livres de revenu i 

L'église fut complètement détruite durant les guerres religieuse 
fin du seizième siècle, et reconstruite en 1600, pour le prix de 7<to livi 
F.n 1780, les réparations qui y furent faites s'élevèrent à 600 livre," 
Abandonnée depuis longtemps, elle a été transformée en grange et rem- 
pincée par une belle église moderne, au centre même du village. 

C'est vraisemblablement de IV^Iise primitive que provient un bénitier 
de pierre que l'on voit dans l'atelier de M. Morellis, mnréchal-ferrant à 
(ïrépiac et qui sert aux travaux de sa profession. 

Cette auge rectangulaire mesure m f>4 de hauteur, l'»08 sur b plu 
grand coté ut 0">6G sur le petit. Pille est usée en maint endroit H [m tfl- 
jels que le sculpteur représente jadis sur les faces sont en partie défi- 
gures. 

Celte cuve est venue échouer, on ne sait comment, à une époque rSMdéi 
dans la boutique de lu famille Morellis nu Morelli, qui se prétend d'»: 
gine italienne et ligure d'ailleurs sur le compati detôtS, 

Ce petit monument est du reste jalousement conservé, et on lui témoi- 
gne tout le respect dont il est digne en lui permettant de s'effriter insen- 
siblement de plus en plus chaque jour. 

C'est un bénitier d'angle dont deux faces ont été ornées de bas-re 
représentant des scènes de la vie de la Vierge. 

Sur le petit côté se voit l'Annonciation. La silhouette rie l'Ange ~' : d 
che à peine du fond; on devine le personnage à sa robe Bottante, EurïOBl 
à ses deux grandes ailes qui tombent parallèlement au corps. La 
est à droite, debout, légèrement tournée et inclinée vers l'Ange; bs Uni 
est nimbée. Entre eux se dresse un vase d'où émerge une lige à trois 
branches ; à l'extrémité de chacune délies apparaît une fleur. 

C'est bien là, comme le dit M. E, Mâle, la tradition du treiziè .-!■'- 

cle dans lu représentation de la scène de l'Annonciation. 

» L'art du treizième siècle, dans la scène de l'Annonciation, — écrit-il 
ù la page 286 de son remarquable ouvrage, — revient à la grave -mi 
pticité de l'Evangile, La Vierge et l'Ange, debout l'un en face de l'autre. 
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sont seuW... Cependant, duu te eoarant du treizième siècle, commence 
ii apparaître un détail symbolique dont il De me semble pn qu'on ait 
eomprte le sens. Une fleur à haute ti^e l'élève dans un van entre la 
Vierge et l'Ange, Celle flVur n'est pus encore un lis; elle ne symbolise 
pas, comme on pourraiL le eroîre, 1b pureté de Marie. Elle rappelle un 
autre mystère. Les docteurs du Moyen-iige, en télé desquels il faut ciler 
saint Bernard, admettaient que l'Annonciation avait eu lieu au prin- 
temps, ■ au temps des fleurs ». Ils croyaient en trouver une preuve dans 
le nom même de Nazareth qui signifie fleur. De sorte que saint Bernard 
avait pu dire ; La fleur a voulu naître d'une Heur, dans une fleur, au 
temps des fleurs... ■■ 

« Telle est l'origine des mer veille uses fleurs que les primitifs Itejlent 
détachent sur l'or des fonds entre la Vierge et l'Ange de l'Annoncia- 
tion'. » 

La fleur ne prend liien réellement un caractère déterminé qu'au qua- 
luiv.iéiiif siècle, où elle devient véritablement le lis. 

Sur le grand eùlê de la cuve, l'artiste a représenta l'Adoration des 
Ma^es, à l'aide de quatre personnages, lesquels, a 
première scène, se détachent encore, bien que frustes, dans chacune de 
leurs areatures respectives. 

Dans la première, la Vierge, assise dans une large chaise au soubas- 
sement décoré d'un rinceau, lient l'Enfant Jésus sur son bras gauche. 

Viennent ensuite : le vieux Melchior, à genoux, les bras tendus vers 
la Vierge, offrant sa couronne. Au-dessus de sa tète, à gauche, Be voyait 
jadis, paralt-il, une étoile que le temps a fait disparaître complètement. 

Balthazar — le noir, fuscus — montre de la main, au troisième per- 
sonnage qui le suit, l'étoile brillant au lirmaimmt. Ce dernier est Gas- 
pard — plus tard Gaspard — qui porte Fencei», lundis que son compa- 
gnon Balthazar, offre la myrrhe. 

Ces personnages sonl en tout point conformes à la tradition. 

Les monuments religieux du Moyeu-Age ne sont pas communs dans 
celle région de la basse Ariège, et l'on ne peut guère cite» qu lM |">i'- 
tuils de l'.aiijiicet de GraUlao-Touki. , du treizième siècle, dont la décora- 
tion présente quelques menée de la vie de la Vierge 1 . C'Ml pourquoi il 
est regrettable que cette cuve baptismale de Grépiae, précieuse par sa 
rareté, demeure reléguée dans un sombre coin de boutique où elle se 
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Dans la correspondance, le Secrétaire général signale particuliè- 
rement un envoi île M. AntoninDfSLotiMe, notre confrère, tirage à pari 
des Mémoires de l'Académie de Législation intitulé : « La Pas- 
sion de l'argent dans les instincts, les lois et les mœurs des Romains, 
ploutocratie croissanle jusqu'à l'empire », 48 pages in-8°. C'est une 
suite ù l'ouvrage Les Manieurs d'argent à Rome, couronné Jou- 
lilement par l'Institut, c'est-à-dire par l'Académie Française et par 
l'Académie des Sciences morales et politiques. La Société est heu- 
reuse d'apprendre que cet ouvrage va être traduit en allemand 
avec des éléments nouveaux et déjà très remarqués. M. G. Ferrero 
en écrira la préface. 

Lecture est donnée d'une lettre très affectueuse de M*' Batiflol. 
remerciant la Société et son Président de leurs sentiments à soo 
égard. Notre confrère, désormais, prendra place au rang des mem- 
bres libres. 

M. Pontnau annonce que la maison de Cordes dite du Grand- 
Fauconnier et dont il fut déjà plusieurs fois question est sauvée. 
Elle vient d'être acquise par M. Boyer, avocat à Toulouse, qui se 
propose d'affecter une des salles à un Musée local. M. Cartailhac ex- 
prime le vœu que, s'il y a restauration, elle soit extrêmement pru- 
dente sous peine d'être déplorable. 

M. l'abbé Avjriol ajoute que cette antique demeure, habitée 
moment par un arrière-neveu du chancelier Seguier, indivise plus 
lard entre trois ou quatre héritiers, reste finalement entre les maias 
de celui qui avait la plus grosse part et qui avait transporté à Tou- 
louse et soigneusement conservé le mobilier, coffres, tapisseries, 
tables, étains... 11 lui sera aisé de rouvrir les croisées, les meneaux 
n'ayant pas été détruits. Naguère, des architectes avaient dessiué 
avec soin la façade et calculé le prix de son enlèvement et de sua 
transfert en Amérique 1 






un 



M. le marqui* de Champreix d'Altenboitkg, membre corres- 
pondant, lit la notice suivante : 



Le tombeau de Montmorency à Moulins, sa description, son historique. 



Les archives départementales et ht Riblinthéque de In ville de Mou- 
lins contiennent d'intéressant* documents concernant la construction du 
tombeau élevé, par la pieté de la princesse des Ursin.s. dnchesH *B 
Moiiltuiiiency, à la mémoire de non mari. 

Nous avons pensé (ju'une description de ce magnifique monument de- 
vait Aire pour notre ville, qui fut le théâtre de ce drame sanglant, l'objet 
•l'une étude intéressante et instructive. 

Dana ce but, il est nécessaire de revoir rapidement les sombres événe- 
ments qui se succédèrent a Toulouse du 27 au SO octobre 1632, ainsi que 
ceux qui survinrent plus tard. 

[.e vingt-septième jour d'octobre, le marécbal de Montmorency, selon 
chroniques du temps, arriva sur le midi ù Toulouse, conduit par le 
maréchal de Brézé.qui le livra dans la maison de ville à M. de Launny. 
li'inenant îles gardes du corps. 

1-e vingt-huitième jour, tous les seigneurs qui étaient i'i la cour deman- 
dèrent sa grâce au Roi, et particulièrement le cardinal de InValelte, ami 
de la famille du duc, le nonce du Pape, le duc de Chevreuse, le duc 
d'Epernon et autres. 

Mais la politique du cardinal de Richelieu triomphait; cette tête de- 
vait tomber. 

Le vingt-neuvième jour, le noble duc fut conduit devant le Parlement 
de Toulouse. Le garde des si-eaux Chùti-auneuf avait obtenu de cette 
assemblée un arrêt de mort contre Monlmorency. Tous les membres de 
cette cour souveraine, le fronl caché dans leurs mains, prononcèrent la 
fatale sentence. 

Le trentième jour, au matin, le comte de Charlus eut commandement 
de lui demander l'ordre du Saint-Esprit et le bilan de maréchal de 
France ; ii rendit l'un et l'autre. Sur le midi de ce môme jour, les deux 
l'oininissaires et le greffier criminel se rendirent dans la chapelle de 
l'hotel-de-ville où ils mandèrent le duc pour lui lire l'arrêt qui le frap- 
pa.t. 

Il demanda : ■ A quelle heure faut-il mourir f » On lui répond il qae 
l'ordre portait que ce serait sur les cinq heures. Il ajouta : • Ne pourmt- 
je pas mourir plus tôt, et environ l'heure que Jésus-Christ mourut sur 
la croix 1 » Et cela étant laissé à son chois, il dit : « Mourons donc! » 



Sur ce mot 11 traversa l'allée qui le conduisit dans la cour il* 
de vlIIh.hi il rencontra les gardes qui le saluèrent. 

Quelques instants après sa tête roulait sur l'échafaud, et les port*- 
la cour furent toutes grandes ouvertes au peuple. 

I>ès que l'exécution fut accomplie. le cardinal île la Valette Ht n 
et transporter le corps dans une chapelle tic l'abbaye de Sai 
la tête fut recousue, le corps embaumé, puis renfermé dans un c 
île plomb. 

Il fût déposé dans une chapelle dédiée à saint Exupère, 
sainte Thérèse. 

Il demeura en ce lieu qui était tendu en grand deuil jusqu'il <ii* h 
du soir, instant où i! fut enterré dans celte vénérable égll 
Sernin, où. depuis que Charlemagne y apporta les corps des Mtinll V 
1res, on n'avait jamais enseveli que ceux des martyrs ou des canoni 
en telle sorte que les comtes mêmes de Toulouse n'ont jamais pu avoir 
ce privilège, leurs sépultures étant dans un cimetière tenant a l'église. 

Ainsi finit â Toulouse, le 30 octobre 163-3, Henri II, duc de Moniuii- 
rency, filleul d'Henri IV, qui était né à Chantilly en 1595. 

Avec lui se termine la branche cadette de la maison, el la première 
branche ducale des Montmorency. 

Deux années après les événements que nous venons de retracer som- 
mairement, la duchesse de Montmorency fit restaurer cette chapelle. La 
voûte fut recouverte par des casselons en plâtre ornés de peintm 
dorures. Sur les faces latérales, furent pratiquées deux niches où l'-m 
voyait des statues représentant la douleur conjugale, tenant le flambeau 
de l'hymen renversé. Le retable était orné de deux colonnes supportant 
un fronton sur lequel étaient sculptées les armes des Montmoren.'y : 
d'or à la croix de gueules, cantonnée de seize alertons d'azur, aym 
anges pour supports. 

Cette ornementation se retrouvait encore en 1858. Elle disparaît vi 
cette époque, comme tant d'autres choses encore en cette antique •; 
pour faire place a des décorations n'ayant aucun lien avec l'ens* 
l'édifice. Cette chapelle étant complètement transformée aujourd'hui, 
peut dire qu'il ne subsiste plus qu'un vague souvenir du passé qui noue 
occupe ici. 

Marie-Félicie Orsini, princesse des Ursins, duchesse de Montmorency, 
née à Rome en 1600, soupçonnée d'avoir pris part à la révolte de son 
mari, fut, huit jours après l'exécution de ce dernier, conduite comme pri- 
sonnière d'État au château de Moulins. 

Ayant reçu au bout de quatre années la liberté d'en sortir, elle li i 
auprès du couvent de la Visitation, d'une maison où elle se tenait coud- 
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iiille drapée de r 



■iliiii'i'c seulement 



nuellement renfermée dai 
par des BtntMUX. 

Elle y fut visitée tour à tout par Henriette de Franee, reine d'Angle- 
terre, par l'héroïne la grande-duchesse de Longueville, par la du- 
chesse de Chateaurotix, par Anne d'Autriche et la reine Christine de 
Suède. Le roi Louis XIII lui-même, de passade à Moulins, Ht prendre de 
ses nouvelles par un seigneur de sa cour, 
■M l>- i-ardinul dr lliehelieu s'êtanl présenté 
•lia refUM de le recevoir. 

Elle employait les moments que lui lais- 
saient les prières et les larmes à copier c un 
abrège dea méditations du révérend père 
Julien Huyneufve, de la Compagnie de .lé- 
sus, pour les quatre saisons de l'année », 

Oe DUBOBOrUi si intéressant par son ori- 
gine et par les tristes souvenirs qu'il évoque, 
i-sl conservé ù la bibliothèque de Moulins, 
i! contient près de 500 pages et porte, sur la 
première feuille après le titre, ces mots : 

« Ecrites de la main de - 

« Notre Mère du Montmorency, a 

Nous avons pu voir, encore entre les 
mains d'un grand collectionneur de Paris, 
une sorte de petit cahier recouvert d'une 
peau jaune usée par le lemps et fermé par 
des cordons de toile. 11 indique presque 
joor par Joue les noms des divers personna- 
ges qui venaient visiter la duchesse dans sa retraite volontaire. 

Ayant obtenu, en l(ii">, la permission de faire conduire le corps de sou 
mari à Moulins, la duchesse de Montmorency lui éleva, en l(iT>2, dans 
l'église qu'elle avait lait construire pour le couvent de la Visitation, un 
magnifique mausolée qui est encore le plus beau monument de la ville, 
et l'un des tombeaux les plus remarquables de France. 

Ce couvent de la Visitation dont il ne reste aujourd'hui que la cha- 
pelle et une partie du cloître servant de cour au lycée, avait été fondé 
par M*" de ChAntal, en 161U. 

Cette même M"'« de Chantai, qui fut l'aïeule de M m » de Sévigoé, fut 
canonisée an 1767 pnr le pape Clément XI, et l'Église l'honore le 21 août 
sous le nom de sainte Jeanne de Cuunlal. 

Bull. 38, 1908. 15 




lie COUVBnt de la Visitation do Moulins ('■mil la trois,.- 

llvnL'' !V>lldîlLi<m> [niles ;'i l'illsii'..':ili'.|l -le ^ililll t'E':lll'.'ois il.' S r|,'. h- | |. 

iriii'i- nouvent ayant éti tonde à Annecy en 1610, 

Lie mausolée admirable flans sa forme fut élevé a la gauche de 1 > i ■■ 
en face In grille derrière laquelle les religieuses assistaient aux office*. 
Oe relie façon, l'épouse meurtrie avait toujours sous les yeu\. I ■ r r ■ : ■■ : 
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Ce mausolée, œuvre commune des plus grands artistes du temps, «t 
en marbre de diffère u tes nuances et de diverses provenance». 

En avant, le tombeau proprement dit. Ce tombeau renferme let 
du due et de la duchesse. Au-dessus, leurs statues en marbre Mine 11 
Carrare. 

Le duc. à moitié couché, appuyé sur son coude, semble jeter un regard 
de dédain sur les vanités de la terre. Sa femme, les main- j 
semble implorer la clémence divine. 

Le monument est adossé contre une sorte de portique avec son fron- 
ton soutenu par deux colonnes et deux pilastres. 

Entre les colonnes se voient deux statues; à droite, la Libci a 
persoiinilie le désintéressement île la duchesse. 

Cette statue est l'œuvre des frères Anguier, nés à Eu, qui ont tranUU 
à Paris au palais des Tuileries. 

A gauche, la Force, dédiée au duc, sous la forme d'un Hercule au 
repos, esl l'œuvre admirable du sculpteur Gérardon. 

Au-dessus, la Religion et la Vertu guerrière, dédiées l'une au -tu.-. 
l'autre a la duchesse, œuvre du sculpteur moulinais Thomas Reguaudin. 

An milieu, deux petits Génies, d'un mouvement gracieux, ferment 
l'urne funéraire avec une guirlande de (leurs. C'est l'œuvre des frérM 
Anguier. 

Dans le haut dû pmïiipic. les arme.- du connétable ;i,-.-- , l .-*■-. ,],■ .!■■ .■ 
ange» ailés. 

Une ancre et des cordages rappellent que leduc fut aussi grand-aminl 
de France. 

Ce mausolée peut avoir 7 ou S mètres d'élévation sur 5 de large. 

Le corps du tombeau est en marbre noir; les slalues, ainsi 
ornements, sont du plus pur marbre blanc de Carrare. 

Ce monument, l'un des plus parfaits qui existent en ce genre et 70I 
réunît les œuvres des grands noms que nous venons de citer, | 
sur le visiteur, dans le cadre admirable où il est placé, la plus vive et la 
plus noble impression. 
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Sur le socle carré el massif qui supporta le tombeui 
Mu- ■!''.- grilles ilr I ii ni, -ii; lil l'inscription suivante écrits en latin : 

« A Henri II, la dernier et le plus grand îles dues dfl lloatOBO) 
pair de France, grand-amiral, eonnétabl", terreur des ennemis, amour 
des siens; Marie-Félicie, de la famille romaine des Ursins, son épouse 
unique, à qui des richesses immenses de son mari ne resteront que son 
amour durant sa vie, et après sa mort ses cendres. — Après dix-huit 
années passées dans le mariage le plus heureux, â ce mari incomparable 
dont elle n'eut jamais a regretter que la perte, â ce mari plein de mérite, 
•-llr a élevé' ce tombeau, l'année de notre salut 1662, et de son deuil la 
vingtième. » 

Au-dessus du maltre-autel qui occupe à la gauche du tombeau le cen- 
tre du clueur, se remarque un grand et magnifique tableau qui fut en- 
voyé de Rome à la princesse parle cardinal des Ursins, Il a pour auteur 
Pietro de Cortone, et pour sujet la Présentation au temple. 
Sixte-Quint y est représenté sous le* [rails du grand-prêtre. 

Au-dessous, sur le tabernacle même, un remarquable reliquaire en 
vermeil et cristal de roche, donné par saint François de Sales à Madame 
de Chantai. De chaque côté de ce tabernacle, trois flambeaux en argent 
massif d'un beau travail de composition et de ciselure. 

CHŒUR DUS RELIGIEUSES. 

Kn boa du tombeau du duc et de la duchesse, s'ouvre l'ancien chœur 
des religieuses de la Visitation, dont l'ancienne grille de séparation a été 
depuis longtemps enlevée. 

C'est par cette partie de l'édifice que les visiteurs du monument pénè- 
trent dans la chapelle. 

Il est d'assez vastes proportions et largement éclairé d'un seul coté par 
de grandos baies vitrées et grillées, donnant sur l'ancienne cour do 
cloître. 

Le plafond, peint par Lesucur, est magnifiquement décoré. Il se com- 
pose d'une série de médaillons et de tableaux, représentant la Vie de la 
Vierge. 

Au centre, en un grand motif : l'Assomption. 

Puis autour, les diverses phases de la Vie île la Vierge : la Nativité ; 
Marie terrassant le démon ; la (uite en Egypte ; l'Annonciation ; la Pré- 
sentation de la Vierge; la Présentation de Jésus; Jésus portant si 

Dans le fond : la Religion entourée des trois Vertus théologales. 

Le parquet de ce chœur est composé de grands panneaux de bois de 
chêne et de bois de cèdre. 

L'ensemble formé par ce tombeau, cet autel et cet ancien fthûtttf, ainsi 
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décoré, produit un effet véritablement saisiisunt; il a quelque chose de 

majest s el de royal que l'on ne se lasse d'admirer, que 

ensuite ouhlier. 

Selon M. de Sataberry dans sa Biographie universelle, -i !>■ 
ïaylor dans son Voyage en France, le tombeau du duc allait ÉtW détn 
en 1793 par les révolutionnaires qui avaient déjà envahi PégH* 
qu'une voix sortie des rangs de celte foule en fureur s'écria : « Quoi! 
vous allez briser le tombeau d'un bon républicain, puisqu'il est mort 
violime du despotisme I » 

Les marteaux déjà levés s'arrêtèrent et les restes du dernier et du pi» 
noble des représentants de lu féodalité sur les champs de bataille* fo- 
rent respectés au moyen de cet étrange certificat de civisme. 

Après l'édilieation du tombeau que nous venons de décrire, ce 
gnage mondain ne suffisant pas à sa douleur, la duchesse de Hontmo- 
[vnry, princesse des Ursins, en donna un autre plus ridigifi.iv K |.l :• 
conforme aux idées du temps, en renonçant aux richesses et aux gran- 
deurs du ce monde. 

Ayant pris le voile en 1657, comme nous venons de le dire, dan «• 
couvent de la Visitation qu'elle avait comblé de ses libéralités et .1.- w 
bienfaits, et qui n'était fondé par M'" e de Chantai que depuis liSK. . !k 
y mourut pieusement le ît juin 1006, après en avoir élè la supérieure, et 
l'ut placée auprès de ce mari à qui elle avait donné des preuves si édi- 
tantes d'amour conjugal. 

I.cs pièces jnslificnlives qui ont été consultées pour cette notice ce 
trouvent : 

t" A ta bibliothèque de Toulouse, dans une brochure Je quelques p i 
ges imprimée en 1631, deux ans après l'exécution du duc de HoDtfflo- 
ivii-v (25* K.) ; 

■}» Aux archives départe mentales de Moulins, fonds du couvent de la 
Visitation; 

3" A la bibliothèque de la même ville. 

M. de Fcyhvjsql'e, membre résidant, communique un manuscrit 
du dix-septième siècle. Notes et mémoires relatifs à la province 
de Languedoc et principalement â l'ancien diocèse et à ta Cité 
d'Albi. La lecture en sera continuée 
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La correspondance comprend : 

Les médailles des Etats généraux de Languedoc, par E. Bon- 
net, 16 p. in-8", 1 pi. ext. du Bultel. archéolog., 1907, Paris. 

M. le D'Tachahd, membre résidant, fait la lecture suivante. 

Oratoire de Saint-Martin-de-Fenouillar. 

On trouve au-dessous d'un bois de chênes- litres, sur les bords du 
Hom, petit affluent du Tech, côtoyant la roule de Paris on Espagne, 
entre le Boulon et le Perthus. un clocher arcade surmontant la façade 
occidentale d'une vieille petite église, paraissant n'être nue. la dépen- 
dance d'une rustique ferme. 

La vétusté de cet édifice attira mon attention, et ayant pénétré dans 
l'intérieur, j'eus la surprise d'y rencontrer un jeune peintre, envoyé de 
Barcelone pour décalquer les fresques de cet oraloira. 

Il faut faire un examen très attentif de cette décoration délabrée, pour 
se reconnaître dans ces débris de peinture murale remontant au dou- 
zième siècle. 

Il n'est pas sans intérêt de faire connaître cette œuvre assez ignorée, 
dont A. Michel a pu dire dans son Histoire de l'Art (t. I, p. 78(1) : - On t 
dit ■ouvert, il y a peu de temps, ù SniiLl-Murlin-di'-Fonoiiillar (pyréué,-*- 
Orientnles), un Christ en majesté entouré des vingt-quatre vtefllarda. 
Mais ces œuvres, ainsi que plusieurs autres, n'ont été ni reproduites, ni 
étudiées. ■ 

I la texte renferme trop d'inexactitudes pour ne pas être reelilié. 
D'abord Saint-Martin n'a pas été récemment découvert, wt DI trouve 
dans le Bulletin archéologique ditComitédes travaux historiques (18Kt'>, 
p. 448), une étude de ces fresques due a M. Brulails. Il ne resterai! gain 
à ajouter à celle monographie que quelques photographies en couleur. 

L'ensemble de cette église offre ii l'archéologue on double inlii.i h 
rattachant s son architecture el à sa décoration. 

Brutai I* dit qu'il est fait mention dans une charte de 844 d'un sanc- 
tuaire sous te vocable de Saint-Martin, dans le lieu même ou nous le 
retrouvons, 




: 
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i lette église a conservé sa nef et son chevet plnt ; mais la port* latent 
île la nef a été murée pour melti* h sa place une chapelle peu profonde ; 
quant au chevet, dont toutes les parois étaient couvertes de fresques, il 
fui éventré pour percer une porte an levant. 

Au nord-ouest, dans la dernière travée de le nef, tout contre l'aui 
actuel, existe une grande cuve baptismale sans ornementation. 

D'après Brulails, le chevet, d'origine carolingienne peut-être, 
antérieur à la nef et formait un simple oratoire. 

La nef n'est éclairée que par des oculî récents ; la voiïle en herrc:in 
est renforcée d'arcs doulileatm, reposant sur des piliers massifs sait' 
chapiteaux, délimitant trois travées; le chevet était moins la 
élevé, que la nef. 

C'est en réalité sur le chevet seul que se concentre l'attention, iiiiilli.n 
reusement le mur plat du fond a été massacre par l'ouverture grossière 
de ht porte. Les parois latérales du chevet sont divisées en daoi parti". 
par un ressaut de maçonnerie, dessinant deux étages de panneaux dêciv 
r:iliK peints sur enduit très dur, à fond rougefiln. 

Un trouve en allant de bas en liant, sur la paroi sud : des 
métriques surmontés de trois personnages à pied, en arrière 
devine plutôt qu'on ne voit la croupe d'un cheval ; «u-de— 
du dernier on lit EL...IOR, ce qui permet d'affirmer qu'il s'agit là des 
rois Mages. Le costume des rois est assez fantaisiste ; Melchior, le mieux 
conservé des trois, est à pied et tient dis présents dans fies mains; ses 
cheveux sont rouges, un trait noir autour de la bouche f;<ii 
moustaches: ils sont vêtus tous trois d'un justaucorps vr-rt po mp a 
nés court, f-'stonné sur trois rangs et laissant les chausses a décoavçst; 
le fond du tableau Ht |"'int à l'ocre rouge. 

Dans l'angle de la muraille, en avant de Kalthasar, se LroUYS UH 
étoile à quatre branches, entourée d'inscriptions complétées pur BrntaQl 
de la manière suivante : Xidhnut stEL LAm ejtts in O! 
ET YEntintis CDU muiteHBV AdoraRE DOMhium. 

Sur la paroi nord : un personnage couché sur le côté gauche sous 
baldaquin ; du côté de la tète, un homme assis appuyant en tête dans I* 
main droite; aux pieds, un second personnage debout, regardant du cité 
droit un ange. Brutails voit dans ie personnage couché la 
serait la scène de la Nativité, faisant suite fi l'Annonciation. 11 ne sau- 
rait y avoir de doute. 

Au-dessus, dans le deuxième registre, se développe la longue theorfa 
des vieillards de l'Apocalypse, sujet de ,-..1,. espagnole: 

les vieillards tiennent dans la main droite une lyre et dans la gauch» 
ane coupe d'or. Les vieillards sont v*lus d'un --ostutne orients] et 
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coiffée «l'un turban entoura de la corde «te chameau; les bords de leurs 

lnirnuiis sont rehaussés d'un liseré de peinture blanche sur les borda. 
L'auteur de celte fresque, qui avait certainement vu et dessiné des Ara- 
bes, a traduit là le texte de l'Apocalypse («h. v, vers. 8) : • les vingt- 
quatre vieillards se prosternèrent devant l'Agneau, ayant chacun des 
harpes et des coupes d'or pleines de parfums qui sont les prières des 
saints, * 

Au centre de la voûta : un < Ihrist en majesté entouré do quatre person- 
nages symboliques, les quatre évangélistea, sans don te, à moins qu'il 
ne s'agisse des quatre vieillards symboliques qui retenaient les quatre 
vents (eh. vu, vers. 1): « afin qu'aucun vent ne soufflât ni sur la terre, 
ni sur la mer, ni sur aucun arbre. " La pose de ces quatre personnages 
bistonrnés a du èlre difficile à garder; leur attitude est inexplicable, on 
reconnaît mal leurs ■itribots : d'an oolé une tète de loup, de l'autre une 
tète cornue de bœuf. 

Vins cet ensemble mal conservé, la facture du Christ est intimtuillta 
et donne bien l'idée de l'art à celle période reculée du douzième siècle. 
Malgré les nombreuses et profondes blessures du temps, on distingue le 
( '.hrisl, bien drapé dans ses vêtements sacerdotaux ; la pose de lu main 
droite est juste, la gauche porte naturellement sur le grand livre ouvert; 
les pieds sont d'un assez bon dessin; te corps est grêle et long, mais 
i'expression du visage est empreinte de solennité. 

Le dessin de l'amande comporte de dedans en dehors une ligne de 
pi'i-les blanches bordée successivement de bandes étroites peintes à l'ocre 

me clair ou rouge, séparées par des bande* blanches encadrant une 
zone ondulée. 

Dans le cadre entourant le Christ et les quatre personnages ailés règne 
une longue inscription qu'il sera bon de relever: sur les bandas blan- 
i'ln'.-i horizontales, servant de support aux pieds des vieillards, on trouve 
■n Misottrea BuperpoeÔB, du ooté do livre, le» moto DBXTRA ■ CA.TBT; 
- du cftté droit du Chrisi, PBCTOS ■ STA ■ VINOS. 

Il est difficile de décrire la disposition du coloris; le fond général est 
d'acre rouge foncé; la peinture est l'aile par couches plates, successives, 
sans dégradation de teinte; les visages sont de couleur chocolat; les 
yeux grands ouverts et les parties saillantes du nez sont rehaussés de 
grands traits noirs pour accuser les contours. 

Quelques touches de vert et un peu de bleu dans l'auréole du Christ 
donnent seules une note claire, qui se retrouve peu ou point dans In 
peintures murales de la même époque en France. 

Nous aurions à entrer dans de bien plus longs détails, mais sans un 
dessin, de plus longs développements seraient fastidieux. 



Terminons en recommandant à qui de droit ce joli échantillon d'art 
hispano-arabe, que les Catalans ont le soin de faire décalquer par un 
artiste peintre pour leur institut de Barcelone; souhaitons que f I 
pie soit imité, on. à défaut de mieux, qu'on se hâte de reprod 
fresques par lu photographie en couleur. 

Ces fresques oubliées, niais non découvertes récemment, doivent H 
conservées, telles qu'elles sont, pour servir à l'histoire de l'art. 



Séance du 4 février 1908. 
Présidence de M. .1. de Lahonoès, président. 



■ 



M. H. Jaudon, membre résidant, s'excuse de ne pas apporter U 
travail archéologique. Il présenle les bonues feuillus d'un livre con- 
sacré à son compatriote et ami Denys Pnech, le grand sculpteur 
français, membre de l'Institut, 11 lit l'introduction : l'art et la sculp- 
ture en France. L'auteur se demande d'abord si la France est en 
décadence, question que les Français semblent prendre un malin 
plaisir a poser et à résoudre contre eux. M. Jaudon examine l'opi- 
nion des nationaux et celle des étrangers. Il cite les pages les plus 
suggestives qu'il sait, mais touchant à peine d'ailleurs an terrain 
économique et social il tient à se maintenir dans le domaine des arts. 
Il fait un superbe éloge du « goût français », et cela lui suffit pour 
affirmer la primauté artistique de notre patrie. Pour lui la musique 
est devenue un art vraiment national, « dans ce pays autrefois ré- 
duit au vaudeville ou a la chanson elle sait s'élever au plus haut 

sommet de l'éloquence et atteindre l'épopée. » Pour la peinture, le 
résultat de ce pacifique et élégant tournoi semble plus discuté, mais 
les peintres étrangers en train de conquérir nos salons, dit-on. fu- 
rent auparavant disciples de notre Ecole nationale et conquis par la 
France. En tous cas, tout le monde est d'accord pour reconnaître 
que la sculpture française domine la sculpture élrangère. Et voila 
M. Jaudon en plein dans son sujet. Il résume avec belle allure l'his- 
toire du plus heureux de nos arts, qui n'a jamais cessé d'être prati 
que chez nous depuis la conquête par la civilisation rornaïtn 
ia France qui a recueilli et gardé la meilleure part de l'héritage, et 
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de dos jours elle offre au momie une lloraisou magnifique. < Pour 
en retrouver une semblable, il faudrait remonter aux cent petits 
temples qui gardaient autour de Delphes tout un peuple de pierre, 
de marbre, d'or et d'argent. * M. Jaudon signale la longue liste de 
nos sculpteurs et détache une figure du groupe, celle de DeuysPuech, 
dont il veut « Axer les traits principaux, la rappeler à ceux qui ne 
la connaissent pas encore et montrer à tous comment la vocation 
artistique, quand elle a germé dans une Ame, en devient la maîtresse 
absolue et la conduit toujours, en dépit de tous les obstacles, jus- 
qu'aux sommets de la gloire ». 

M. Jaudon. cédant aux instances du Président et de l'assemblée, 
lit encore une partie du premier chapitre : l'enfance pastorale; la 
naissance 'le Denys Puecb, en 1854, à Gavernac, près Bozouls, dans 
l'Aveyron ; sa famille, son pays où il fut pâtre, ses premiers essais 
ont fourni matière à quantité de pages charmantes, écrites avec 
beaucoup d'art, de science et de philosophie. On a remarqué notam- 
ment la description du Causse, labouré de vives cassures, tout 
tailladé d'un relief puissant, d'une netlelé très accusée dont le spec- 
tacle constitua la première éducation de l'àme neuve et primitive 
de Denys Puech. A quinze ans, mis en condition, ce berger vécut 
une année longue et douloureuse; du bois et son couteau l'aident ù 
se distraire, et pour orner le chemin d'une noceannoncée bâtit lant 
bien que mal, naïve et grossière, une sorte de statue; et le voilà ab- 
sorbé par ses rêveries, tellement que son maître s'en débarrasse et le 
rend aux siens. Le jour où il regagna son logis paternel, il vil une vraie 
statue, François d'Estaiug, évêqua de Rodez, et il reste là comme 
figé dans une muette contemplation; ce fut une vision ineffaçable, 
et Mahoux, le sculpteur ruthënois, l'auteur de la statue, sera son 
premier maître. 

M. le Secrétaire générai, dit qu'il n'y a pas de règle sans excep- 
tion, et que si la Société archéologique se fait une loi de ne pas sacri- 
fier une page aux belles-lettres et de ne jamais publier les louanges 
mutuelles qu'on s'adresse courtoisement au cours des séances, il ne 
faut pas moins remercier M. Jaudon, comme l'a l'ait le Président 
ave'' autorité. Il convient d'ajouter que ce volume in-4 u sort des 
presses de la maison Carrère, dont les éditions sont une surprise 
pour les bibliophiles et uu honneur pour le Rouergue. Sou ouvrage 



sur Sainle-Foy de Conques est l'un îles beaux livres d'aï 
logie parus en France au cours de ces dernières années, un des 
mieux illustrés. 



Lecture est donnée de la note < 
AttRirti,, membre rêsidanl. 



-dessous envoyée par M l'alibi 



On mortier roman servant de bénitier dans l'église de VUlardonnel. 

A l'entrée de l'église .le Villardonnel (Aude) se Irouve, supporta | 
massif en maçonnerie et U demi en^igé dons If mur, un mortier 




l'époque romane, affecté aujourd'liui à contenir l'eau bénite, Un TOÎcJ !■ 

i i'eai un vase de pierre, île forme cylindrique, qui vu ne rétrécissant l 
la partie supérieure à la base, et présente quelque peu l'apparence iftj 
chapiteau. 11 est pourvu d'un goulot, de deux anses qui servaieul I 

soulever; une troisième anse, aujourd'hui hnsée, taisait saillie s 
face opposée nu gouhit : elle permettait d'incliner le mortier et < 
verser le contenu par l'ouverture du goulot. 
Ce mortier mesure 0""48 de diamètre, sur une hauteur de II—.W et a 

prol leur de H»>'M. Un tore figurnnl nu câble encadre I" bord - 

rieur, reliant entre elles les trots anses et s lu fléchissant sons le ; | 



= 
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«aley, 



— 2S6 — 
qui témoignent fane influence septentrionale sont bien de celte 
aussi. L'examen du bénitier de Villardonnel suggère un intéi 
rapproche me nL 

Il y u quelques années, un mortier de pierre, absolument analogn» 
celui-ci, fut présentée la Société archéologique par M- L'abbl Gakj, 
aujourd'hui chanoine de la cathédrale de Toulouse : nos archives ■ 
possèdent une excellente reproduction au lavis. Rappro. ,: 
reproduction le dessin que j'avais exécuté dans l'église de Villardonm 
je trouvais, de prime abord, la ressemblance telle que je me demi 
un instant s'il ne s'agissait point d'un seul et même objet, 
jadis présenté à la Société n'aurait pas pris le chemin de Vil li 
au second coup d'œil, je constatais une différence entre les 
encore qu'ils soient de même style. Sans m'enquérir davantage j'a' 
certitude qu'il s'agissait bien de deux pièces distinctes. 

Le mortier do M tialey fut trouvé dans les environs de Saini 
l.e mortier de Villardonnel, presque de tous points semblable, est-il 
de Toulouse? Et n'aurait- il pas été trouvé et acquis par feu M. M: 
dont le château, tout voisin, garde la riche collection ï C'est ce qu'c 
su me dire ni à l'église ni au château de Villardonnel. 

Quoi qu'il en soit, il m'a paru bon de faire connaître cette pièce 
fane du mobilier roman affectée de nos jours à une destination 
que, alors que. dans la période romane, nombre du bénitiers fureai 
mêmes confectionnés avec des fragments antiques, un chapiteau 
servant de vasque, et un tronçon de filt, de support. 



Séance du il février 1908. 
Présidence de M. J. de Lahosdks, prësidenl. 

Le s;- '■Rir.wi;i-: général signale dans la correspondance no articl 
du journal le Télégramme, signé Henri Avaotes, pseudonyme rie 
l'un de nos confrères; cette chronique est intitulée « les Sirènes » 
et elle paraît à propos d'un mot du Président du Conseil, Clemenceau- 
que M. de Freyciuet avait appelé Sirène gouvernementale et qui ré- 
pliqua disant : < Même quand on est sénateur, surtout peut-être quand 
on est sénateur, on aime à s'entendre donner des noms d'oiseaux. » 
Et à propos de ce dernier mot on a beaucoup ri, la plupart <<■■■■ 
étaut persuadés que les Sirènes étaient des êtres marins, mi-parti* 
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femme el poisson. Noire confrère a vérifié que les meilleurs diction- 
naires partagent el propagent celle erreur. Il a trouvé iuléressaut 
de faire a ce sujet quelques recherches monographiques, el naturel- 
lement il a rencontré aussi îles textes précis. Homère, dans V Odyssée, 
parle d'elles sans s'expliquer sur le point litigieux, mais Ovide est 
fort clair : « Vous filles d'Acheloûs, pourquoi ces ailes et ces pieds 




d'oiseaux avec vos traits de vierges? Sirènes..., vous avez désire 
pouvoir traverser les flots, soutenues par des ailes comme par des 
rames. Les Dieux exaucèrent vos prières. Vous avez vu soudain vo- 
tre corps se couvrir de plumes, et pour que vos chants mélodieux 
qui séduisent l'oreille et les trésors de votre voix ne fussent point 
perdus, vous avez conservé les traits et le langage des humains. * 
Donc M. Clemenceau a fait preuve d'érudition. 

M. le Comte BÉqouën ■ II. Avantes) cite encore un passage fort 
net de Pausanias et recherche le point de départ de l'erreur qui cir- 



cille. Elle daterait .tu Moyen -âge et la faute en serait à Méltuine, 
moitié femme moitié poison, qui séduisait aussi les hommes aïec 
sa voix d'or. 

M. E. Cartaii.hàc fait observer que notre confrère aurait pu se 
documenter bien davantage s'il avait ouvert le livre aujourd'hui 
classique de M. S. Remach, Répertoire de ta Statuaire çrecqurel 
romaine (Paris, 1898). 

Dans ce merveilleux manuel où le seul tome 11, format «le poche si 
l'on peut ainsi dire, réunit pour la première fois 7.000 statues i D 
on trouve dix représentations de sirènes, toutes avec des ailes et de* 
pieds d'oiseau 1 lien entendu, formant une famille bien distincte 
7it>i On peut aussi consulter le classique Winckeluiann, ITon, ined , 
p. M. Je m'étais intéressé aux sirènes a mon retour des Baléares, car je 
rapportais la photographie d'un spécimen fort bien conservé. L'occasion 
que me fournit notre confrère, M. le comte Begouen, de publier ce petit 
brome esl excellente et je la saisis d'autant plus volontiers que c'est nu 
des plus élégantes sirènes arrivées jus. |n'à nous. On remarque deux types 
de sirènes. Les unes ont ta poitrine féminine, les autres n'ont qu'un* 
léte de femme sur un corps d'oiseau. Celle que je signale est de ces der- 
nières. J'ignore malheureusement son sort, elle était entre les mains d'un 
amateur dont je ne retrouve pas le nom dans mon souvenir ni mime 
dans mes notes. Avis â nos distingues confrères de la société Lulliai 



Séance du 1 i février 1908. 
Présidence de M. J. dk Lahohdèb, président. 



La correspondance comprend entr' autres le complément du vo- 
lume de 1867 de la Revue d archéotogte et d'anthropologie pré- 
historique des pays Tchèques (Praveh), dont nous avions i 
déjà une livraison. 

Lecture est donnée du rapport sur le concours de l'année j 
M. Barrière- Flavt. 11 est approuvé. 

M. l'abbe Degert, membre résidant, rappelle que dans la séance 
où fut lu le Mémoire de M. Sanli : Un procès en 1302, il fil remar- 
quer que le lieu de naissance de Clémenl V était conuu depuis long- 
temps. 



liana. 

a vo- 
; prè- 
le par 



Dans une lettre publiée dans Rvmer, Fœdera. t. l s , partie IV, 
p. 67. el mentionnée daaa la Revue de Gasconne, 1905, p. 371, Clé- 
ment V appelle lui-même Villandraut le lieu de sa naissance [locum 
nativttalis nostrœ) La quesliou est vidée depuis longtemps. Les 
travaux du P. Khrle, sur la succession fie Clément II, ont de même 
élucide plusieurs des questions agitées ici par M. de Sanli autour de 
la parenté d« Clément V. 

Cette observation ayant été communiquée à M. de Santi qui n'as- 
sistait pas à la séance, notre confrère a fait la réponse suivante, que 
le secrétaire juge utile de publier et d'intercaler ici : 

- J'ai écrit, dans une précédente communication, à propos <V Un Procès 
•■H l.'iOS. ijii'il ne sc-uiMnil pus que l:i question du lien de naissance du 
pape Clément V fat complètement élucidée. C'eut là une erreur qui doit 
être rectifiée. 

« Rymer, en effet, a publié (Fœdera, Corwentiones, etc.. édil. de La 
Haye, 1745, t. I, part. IV, p, 67) une lettre de Clément V. dotée do Vil- 
liiudi-aut, 22 décembre 1306, où ce pontife désigne netlemeul Villan- 
ilraut comme son berceau : Ad primitivum nos irnnttulinnts aerem et 
tovum natiintnlit nostrœ Viunasdraldum, ubijam meliorntionit ten- 
timus juvamenta. 

« D'autre part, j'»i placé les événements qui font l'objet de ma uotice à 
Satnle-Livrudeet à Sain Mjuen tin en Agt<nais, ignorant qu'il existât deux 
localités du même nom auprès de Moîssac. C'est dans la juridiction de 
Moissac qu'il faut les reporter. » 

D'autre part, la Société a reçu une leltre de son correspondant à 
Cazillac (Tarn el-Garonne), M. l'abbé Taii.lefer, qui retrouve à 
Lauzerte, Saint-Jean-de Salles, etc., à une date également reculée, 
des gens de même nom que les personnes citées par le document 
étudié par M. de Santi. « Les noms el qualités des témoins amène- 
raient facilement a conclure que vraiment Bernard Milo était ntar- 
eband, et marchand à Lauzerte. » 



M. E. DEi.oi 



, membre résidant, lit une courte note : 



Cachette de monnaies à Larroque (Tarn). 



Au mois il" décembre 1907, un habitant de Lai'roque, près Bruniquel, 
dans le Tnrn, en exécutant des réparations dune sa maison, découvrit 
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STATUES DE LA BASILIQUE DE SAINT-SEK.NIN 

ClIcht'S îles [>ulilicit lions sui' le Musi't: île Tuulouse : Sculplurr. fascicule I, 
l'ar M. Henri IUlhol, l'iiotugraphles de M. A. Copii. 
fel. PnlïAT. l'illleup. 
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STATUES DE LA BASILIQUE DE SAIXT-SERNIN 

■s i!es publication» sur le Hutte île Toulouse : Sculpture, fascicule I, 19113, 
Var M. Henri llicmiti. Pl)olt>gra|ililes île M. A. Codii. 
Ért. P«iv*t, éditeur. 
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STATUES DE LA BASILIQUE DE SAINT-SKKN1N 

Clichés des [i util le al Ions sur lo Hnét de Toulouse : Stutplure, faseleulr I, 
Par SI. Henri Kachou, l'Iiolugr.i [iules de M. A. Couii. 

fa, piiivat, UJtew, 





STATUES !•!■: LA BASILIQUE DE SAINT-SKIlNIN 
CHeké* îles pubtteMIOM mu- l>- Itwéc de Toulouse : Sculpture, bseleola l, 




- 241 — 
Rouie, qui n'avaient pas été vus depuis LéonX et dont quelques-uns 
remontent jusqu'au sixième siècle. M« r Baliffol est redevenu pari- 
sien et nous ne pouvons que joindre nos regrets aux vôtres. Je ne 
saurais en effet remplacer sou érudition profonde ni l'éléganle 
finesse de sa diction. 

■ Permet tez-moi seulement, pour ne pas rompre la coutume, de 
vous entretenir, pendant quelques instants, des statues étranges. 
encore mystérieuses, qui, plus d'une fois sans doute, ont arrêté au 
Musée vos regarda inquiets. Elles troublaient même davantage lors- 
qu'elles se dressaient autour du déambulatoire de Saint-Sernin, re- 
couvertes d'un blauc badigeon comme d'un suaire. 

« Mais je devrais laisser la parole à mon cher collègue M. Racbou, 
le directeur si autorisé de notre Musée, qui a étudiecey statues avec 
le sentiment de l'artiste et la spécialité du technicien, a décrit les 
procédés de leur composition heurtée après les avoir délivrées de 
l'enduit plâtreux qui les emprisonnait, et leur a ainsi rendu la vie 
en les dressant dans les galeries du cloître. Il s'est aidé, pour les 
faire apprécier mieux, des admirables photographies de notre collè- 
gue M. Couzi, mais, plus prudent que moi, il ne s'est pas hasardé 
a les persouniller. 

« On les appelait les bienfaiteurs depuis le bonDaydé, qui. dans les 
dernières années du dix-septième siècle, lesavaît ainsi interprétées 
parce qu'il fallait bieu leur donuer un nom ; mais cette vague dési- 
gnation ne peut satisfaire. Même à la fin du quinzième siècle on 
avait trop le respect des convenances liturgiques pour placer des 
statues autres que celles de personnages sacrés autour de l'autel, 
dans la partie la plus vénérable de la basilique, le tour des Corps 
saints, comme disaient nos pères. 

« Une première pensée se présentait. Ces statues ne provien- 
draient-elles pas d'une de ces nombreuses mises au tombeau que 
plusieurs églises érigèrent à cette époque, dans leur chapelle du 
Sainl-Sepulcreî Ou y pouvait retrouver, en effet, Joseph d'Arima- 
thie et Nicodème. Madeleine et Marie Solome, mais la Vierge man- 
quait et il fallait supposer que justement cette figure principale 
avait disparu. D'ailleurs, comment le groupe aurait-il été rompu et 
dissocié sitôt puisque les statues étaient en place à Saint-Sernin à 
une époque du moins très voisine de leur origine 1 

Bull. 38, 1908. . llî 
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■ Ed outre, toutes les lèvres parlent, quelques-unes sourient 
figures ne présentent nullement l'expression unique, si elle est 
versement rendue, dune douleur intense et silencieuse. profil 
ment recueillie. On peut voir à côte d'elles un de ces groupes Vi 
de Saint-Etienne et saisir la diflérence. 

« Les statues sont au contraire animées, non seulement par la 
vérité saisissante des traits individuels, mais par leur attitude mou- 
vementée et parleur geste. Toutes lancent une parole, au point qu'on 
voit leurs dents et leur langue même qui paraît s'agiter. Que disent- 
elles 7 Malheureusement leurs mains ont disparu : elles auraient sans 
doute traduit et complété nettemeul le geste et tenu même peut-être 
l'attribut qui pouvait les personnifier. 

< Ces figures ne sont pas celles de saints comme leurs voisines de 
Rieux. Les plus familiers avec l'iconographie et les caractéristi- 
ques des saints ne sauraient avec précision en reconnaître aucun. 

« Permettez-moi donc une supposition. 

« Plusieurs cathédrales se plurent, dans les dernières années du 
quinzième siècle, à représenter, sur leurs verrières ou autour de leur 
clôture de chœur, les prophètes et aussi les sybilles qui avaient an- 
noncé avec eux les temps nouveaux de l'Evangile. Dès le treizième 
siècle, d'ailleurs, la sybille s'était montrée à Laon, a Auxerre et 
sans doute dans d'autres églises d'nù elle a disparu, comme la voix 
du vieux monde annonçant la venue du Christ sauveur; mais a ce 
moment l'art religieux ne représente guère que la sibylle Erythrée, 
la plus divinement inspirée selon saint Augustin, celle qui, avec le 
roi David, avait prédit le jugement dernier, ainsi que le redisait la 
prose impressionnante par la sombre énergie de ses rimes ternaires 
qui retentit parait-il, pour la première fois, dans un couvent 
franciscains : 

Teste Diivid eum sibylla. 

« La sibylle Tiburline, qui. selon la légende, avait montre 
Auguste la Vierge et l'Enfant divin sur le mont où s'éleva plus lanl 
l'église de l'Ara Cœli, apparut ensuite, mais ce n'est que dans la se- 
conde moitié du quinzième siècle que les sibylles se montrent au 
nombre de douze. 

« A ce moment surtout, le senlimeut chrélien évoque les souve- 
nirs antiques comme les précurseurs du nouveau testament. Il croît 
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reconnaître une prophétie dans la quatrième àglogiifl de Virgile et 
dans le sixième chant do Y Enéide par la voix de la sibylle de 
Cumes. Chacun des dieux rie la mythologie est regardé comme une 
figure du Christ et de l'Eglise, et les sibylles apparaissent dans les 
cathédrales avec les prophètes. Chacune d'elles porte un attribut 
présageuut un des événements de la vie du Sauveur attendu : la 
Samienne une crèche d'or, la Lybique une torche allumée annon- 
çant la lumière nouvelle, la Cimmérieone une corne d'abondance 
avec une indication analogue, la Tiburtine une main coupée prédi- 
sant les soufflets de la passion, la Delphique une couronne d'épines, 
l'Agrippa la colonne de la flagellation, la Phrygienne la croix. 

« C'est ainsi qu'on les voit sur les verrières du croisillon nord de 
la cathédrale de Beauvais, au nombre de dix, en face des dix pro- 
phètes de l'aacienne loi. En même temps, dès les premières années 
du seizième siècle, elles apparaissent de même, radieuses avec leur 
jeune visage et leur brillant costume, sur les vitraux d'Auch dont le 
dernier est signé par Arnaud de Moles avec la date de 1513. Trente 
ans après, le cardinal de Tournon le* fait tailler en demi-relief sur 
les dossiers des stalles. On les retrouve à Amiens, à Autua, à 
Auxerre, à Rouen, plus près de nous sur les boiseries de la clôture du 
chœur de S linl-liertnind de Comminges. Sur celle de Sainte-Cécile 
d'Albi on n'aperçoit avec les prophètes qu'Esther et Judith, leslibé- 
ratrîces du peuple de Dieu; mais sur les peintures de la voûte, entre 
la troisième et la quatrième travée, Louis d'AmboiselI ordonne aux 
artistes qu'il a appelés d'Italie de peindre la Phrygienne, la Libyque 
et la Persiqne avec Anne la prophétesse qui, la première, salua 
Jésus dans le temple. 

« Parmi les annonciatrices antiques, les unes prédisaient la nais- 
sance et l'enfance du Christ, les autres ses souffrances et sa passion. 
Des six statues conservées deSaint-.Sernin, quatre représentent des 
hommes, deux seulement des femmes. Selon la solution proposée, les 
premières figureraient les prophètes, sans qu'il soit d'ailleurs possi- 
ble de leur donner un nom, les autres, les sibylles. L'une est sou- 
riante, jeune encore; sur ses cheveux s'enroule une orfèvrerie en 
forme d>; corne; elle est vêtue de riches habits constellés de perles 
et de galons. C'est à peu prés ainsi la que Cimmérienne est représen- 
tée sur la verrière de Beauvais, et aussi sur les boiseries de la porte 
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nord, où die ports à la main la corne d'abondance ou peut-i 
rhyton pour rappeler qu'elle avait prophétisé l'allaitement ilu J 
veur. Les costumes et les attributs varient singulièrement, mit 
représentations diverses îles sibylles, selon la fantaisie des artiàt 
et il n'est nullement surprenant que la corne d'abondance 
transformée en un ornement île la coifi'ure. 

« L'autre figure féminine, vieillie, rigide, abritant ses traits ridés 
dans l'ombre d'un chaperon qui en augmente l'expression tragique, 
serait celle de la Tiburtine, la prophétesse des soufflets île la flagel- 
lation. Ainsi les deux, sibylles de Toulouse, résumant toutes les pré- 
dictions de leurs compagnes habituelles, annonceraient l'enfance et 
la passion du Christ, les mystères joyeux et les mystères doulou- 
reux. 

■ Lescostumes de ces statues, auxplislarges et puissauls, nés 
pas exactement ceux que portaient les contemporains. L'îmagitu 
tiondes artistes les transformaient en s'inspirant, selon l'observation 
de notre collègue M. Emile Haie, devenu a la Sorbonne le maître 
înterprétaleur de l'iconographie du Moyen-àge, des vêtements qu,- 
l'on voyait dans la représentation des mystères. 

« Mais ces habits n'en augmentent qu'avec plus d'intensité [ 
nanle le caractère de réalité, delà vie même prise à sa source d 
ces ttgures vigoureuses, d'un naturalisme fougueux uni à un senti' 
ment si profondément expressif, vraiment fantastique et tnacabi 
saisissant jusqu'à l'effroi. 

« Les statues voisines de la chapelle de Rieux, qui dateol du mi- 
lieu du quatorzième siècle, annonçaient déjà la direction nouvelle 
vers la reproduction de la vie réelle. Elle s'accentue par le senti- 
ment du portrait qui succède aux nobles idéalisations du grand trei- 
zième et féconde de nouveau l'éternelle jeunesse de l'art français. 
Elle arrive à son développement absolu avec les inailres de Bourgo- 
gne, qu'inspirent ceux venus des Flandres mais qui toutefois n'oni 
produit qu'en France leurs chefs-d 'œuvres. Leur impulsion se mani- 
feste près de nous sur la clôture du chœur de Sainte-Cécile d'Ail 
quelques figures des apôtres semblent reproduire directement celles 
tlu Puits de Moïse de Claux Sluter. D'autres s'éclairent d'un senti- 
ment de bonhomie prêt à entrouvrir leurs lèvres, au point qu'on 
s'atlenu a les voir parler. Les saints sont devenus les amis et les 
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compagnons des hommes. La coloration ajoute à l'illusion et jamais 
l'humanité vivante ne s'est mieux incarnée dans la pierre. La réa- 
lité presque excessive qui illumine leurs regards, l'ait saillir leurs 
traits et plisse leurs lèvres n'exclut p;is la manifestation <'e l'intelli- 
gence el de la foi profonde. Voyez, â côté deSophonie, qui l'ail soo- 
ger a un paisible boutiquier comptant sur ses doigts le profit de sa 
journée, Jérémie sondant d'un regard profond le drame douloureux 
du Calvaire, dans uue attitude et avec une expression qui sont 
encore du style. 

« Les statues de Saint-Sernin manifestent la limite extrême, l'exa- 
gération même de cet art naturaliste. Les traits arrivent à une réa- 
lité telle qu'ils sont, paraît-il, copiés sur des moulages pris sur le 
vif, ou peut-être même sur le mort, comme l'usage s'en était intro- 
duit pour les figures des tombeaux. Aussi effrayaient-ils dans l'om- 
bre du déambulatoire, et les mères, disait-on. menaçaient d'eux les 
enfants indociles. Le costume el l'allure les rapprochaient encore 
des fidèles et ils paraissaient prêts a descendre auprès d'eux. 

- L'Italie, dont il serait coupable de nier l'influence, si résolu que 
l'on soit à constater l'originalité de l'arl français, vint ramener 
l'imitation de la nature, devenue outrée, violente jusqu'à la vulga- 
rité et presque jusqu'au grotesque, vers la pureté îles lignes, l'élé- 
gance elle calme, eu un mot vers la beauté. 

« La Renaissance n'abandonna pas les sibylles; Michel-Ange pei- 
gnit cinq d'entr'elles qui, avec les cinq prophètes, couronnent, dans 
leurs attitudes dramatiques et les plis opulents de leurs draperies, 
l'écrasante majesté des fresques de laSixtine. Raphaël disposa aussi 
quatre sibylles au-dessus de l'arcature qui surmonte la chapelle des 
Ohigi à l'église Santa-Maria délia Face et, à côté de la noble élégance 
des trois autres. laTiburtine, vieille et ridée comme celle de Saint- 
Seruin, couverte d'un voile, le bras convulsivement app'iyé sur un 
siège, regarde droit devant elle comme pour interroger les terribles 
mystères île l'avenir. 

« Les six statues de Saint-Sernin se rattachent-elles vraiment à 
cette famille mystique que l'art chrétien des grandes époques a im- 
morlaliséeï Les maîtres de l'iconographie apprécieront-ils ou contre- 
dirent-ils au contraire la simple supposition que j'ai tenlé de vous 
présenter) Je ne sais, mais les archéologues se plaisent a sonder les 




questions indécises, à deviner les rébus, et s'il n'y avait plus 
rébus à deviner, il n'y aurait plus d'archéologues et ce serait 
regrettable, car, en dépit de la croyance générale qui se les repré- 
sentent comme des vieillards moroses, je vous le dis en vérité, les 
archéologues sont des gens heureux. ■ 



M. Barriêre-Flavy, membre résidant, lit le 



Rapport général sur le concours de 1907. 
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« Tout est dit et Von vient trop tard; et, pour le rapport 
général de votre concours, il ne reste plus aujourd'hui, Messiem 
qu'à glaner el à grappiller après les meilleurs d'entre vous. 

« Lii tâche qui lui incombe consiste moins à s'assimiler les dootl* 
ments fournis par les rapporteurs particuliers, qu'à les synthétiser 
d'une manière aussi précise, aussi complète que possible, afin u> 
donner à ces comptes rendus un intérêt plus général. 

« Le rôle du rapporteur ne réside pas uniquement dans l'ohiij 
Uon de louer sans réserve les œuvres distinguées par la Socii 
archéologique; mais encore et surtout dans le devoir de les touiller, 
de les critiquer, pour appeler l'attention des auteurs sur les défauL 
dont ils doivent se corriger. 

« C'est la critique qui domine, et cela va de soi, dans les rappoi 
dont j'ai charge aujourd'hui d'exposer les graniles lignes et de 
mer les conclusions ; mais cela doit s'entendre d'une saine et impar 
tiale critique, de celle qui n'a d'autre but que d'encourager les au- 
teurs novices, marchant d'un pas encore chancelant dans la voie 
ardue de l'érudition, et non de la critique dont le plaisir, da 
La Bruyère, nous ôte celui d'être vivement touché de très bei 
choses. 

« Dans les tournois littéraires ou artistiques, dans les concours 
de toute nature comme dans les luttes de la vie, il y a des victorieux, 
il y a aussi des vaincus. De ces derniers, il convient de n'en point 
parler. Mais, loin de les repousser avec ces mots de baioe et d'im- 
placable férocité que Rome jetait à la face de ceux qu'elle pliait 
sous son joug : Vœ viclis ! la Société archéologique leur adresse de 
bienveillantes paroles d'encouragement, tout en leur taisant obser- 
ver que les Mémoires manuscrits présentés au concours doivent 
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être absolument inédits en tout ou en parlie, rédigés avec soin, 
relus avec attention, en un mol, remis vingt fois sur ie métier. 

« Le travail que M. l'abbé Maukëttë présente à la Société archéo- 
logique : Séries SS. Pontiftcum, Cardinallum et Episcoporum 
ex ordine Cisterciensi assumptorum : est un répertoire îles reli- 
gieux de l'onlre île Cileaus, parvenus aux dignilésde papes, cardi- 
naux et évêques ; répertoire aussi aride que peut l'être une nomen- 
clature de noms et de dates, dressée d'après les nombreuses fiches 
recueillies par l'auteur dans des ouvrages imprimés et dans des ma- 
nuscrits. 

- Des historiens ont mentionné un certain nombre de papes issus 
deCiteaux; mais à vrai dire, selon l'auteur, on n'en peut réelle- 
ment citer que deux : Kugèue III qui n'appartient pas à notre ré- 
gion, et le pape ariégeois Benoît XII. 

« Ce répertoire nous apprend que quarante six religieux cister- 
ciens furent élevés au cardinalat et quatre cent quatre-vingt-deux 
à l'épiscopat. Au nombre de ceux-ci figure Foulque de Marseille, le 
gracieux, élégant et passionné Iroubadour provençal, devenu, au 
commencement du treizième sièfle, le fanatique et cruel évêque de 
Toulouse. 

Comme tous les répertoires, celui-ci ne peut manquer de pré- 
senter quelque utilité pour les travailleurs, mais une utilité limitée 
à des recherches toutes spéciales 

« La Société archéologique allribue à ce travail une médaille de 
broDze 1 . 

« La petite église de Saint-Amans, que M. l'abbé Corhaze a dé- 
couverte au sommet d'un coteau abrupt, à une lieue environ de Mu- 
ret, est bien modeste dans sa robe grise de pierres centenaires, bien 
délaissée au milieu de son cimetière aux murs croulants, aux croix 
.•tintées, où l'on n'entend, selou la poétique description de Chateau- 
briand « que le chant du rouge-gorge et le bruit des brebis qui 
« broutent l'herbe de la tombe de leur ancien pasteur ». 

■ A la fin du douzième siècle, elle dépendait de la basilique de la 
Daurade, mais son histoire, à travers les siècles, est à peu près 
inconnue. 



I. Rapporteur particulier : M«* Hatiltbl. 



— 248 — 

« Les délégués de l'autorité épiscopale île Toulouse, qui la v 
rent en 1596 et en 1730, faisaient observer qu'elle était 
<au sommet d'une haute montagne», et que la plupart de ses 
siens, habitant de l'autre côté de la Garonne, n'avaient ni [ 
bateau pour la traverser et se rendre aux offices. 

« Une croix processionnelle, faile de fines lames de cuivre n 
poussé et doré, est conservée dans ce sanctuaire. Elle date de la fi 
du douzième ou du commencement du treizième siècle. 

■ L'auteur de ce Mémoire intéressant est un lauréat connu et ap- 
précié de la Sociéle archéologique, qui lui décerne, malgré les pro- 
portions modestes de celte monographie, une médaille d'argent 1 . 

« La paroisse de Pin-Balma a trouvé son historieu en M t*ftbfcB 
Milhau, qui s'est inspiré des conseils et des renseignements de nuire 
regretté collègue, Louis Qèze. 

« L'église de Bai ma, sous le vocable de Sa i ut- Pierre, lut cous- 
truite, ou plutôt rebâtie en briques, dans la seconde moitié ào 
seizième siècle, sous l episcopat du cardinal George d'Armagnac. T'ue 
pierre gravée aux armes de ce prélat et provenant du clocher dé- 
truit parla foudre, en 1714, fut récemment trouvée dans 'es murs 
du presbytère. 

u La description de cet édifice religieux est accompagnée de pho- 
tographies, parmi lesquelles il faut signaler la reproduction d'une 
Vierge en bois doré du quinzième siècle. 

4 Le château de Balma, coustruit par l'évêque Bertrand de Liste 
qui y mourut en 1286. l'ut la résidence favorite des prélats toulou- 
sains. 

■ Ce travail, qui pourrait être considéré comme un cliapih 
Monographie de la commune île Balma, présente des qualité* sé- 
rieuses et offre un intérêt inconiestable par le nombre des uii- 
locaux qui y sont relatés. 

« C'est pourquoi il est octroyé à l'auteur une médaille il'ut- 



t M. Ch. Fodque, que la Société archéologique connaît déjà pour 
ses intéressantes recherches sur la céramique toulousaine, apporte 
aujourd'hui une contribuMon d'un tout autre genre a l'histoire de 



. Rapporteur particulier : M, le baron Desazars. 
. Rapporteur particulier : M. E. Lapierre. 
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Toulouse : Le catalogue des noms des quartiers et des rues de 
Toulouse dont l'origine indigue une corporation ou un métier. 

« L'auteur a repris une étude préparée consciencieusement par 
uu érudit, le très regretté Saint-Charles, tlaos les notes duquel il a 
puisé de nombreux renseignements. Mais il a en outre travaillé lui- 
même dans nos Archives et dans nos Bibliothèques. L'auteur n'est 
pas paléographe, aussi n'a-t-il exploré que les séries de documents 
de lecture facile: c'est pourquoi son catalogue demeure incomplet. 
Il n'a point, il est vrai, la prétention de présenter un travail défi- 
nitif, mais bien un ensemble précieux de renseignements qui servira 
de base à .le futures études. 

« Ses notes, relevées principalement sur des cadastres du qua- 
torzième au itix-seplièmo siècle, et sur les règlements de voirie im- 
primés en 1680 et 1770, et autres, sont judicieusement groupées, 
présentées avec méthode, de telle sorte que les compléments vien- 
dront eu quelque sorte d'eux-mêmes prendre leur place respective. 

« C'est ainsi que, selon l'auteur, la rue Pharaon devrait son nom 
a. un marchand de blé du Moyen-âge, Raymond (tel Faro ou le Par, 
rue des Paradoux était celle des apprèteiirs de drap. Les mar- 
chands parcheminiers se groupaient dans la rue Pargaminières. La 
rue TempODières — le croirait-on de nos jours? — fut jadis la rue 
des restaurants a la mode où se faisaient les tamponnes, c'est-à- 
dire les débauches; et cela par opposition à sa voisine, la rue Mal- 
cousinat, dont les cabarets, à la mauvaise cuisine, n'étaient fréquen- 
tés que par les truands et les rfltt&ds, 

« Il a enregistré sans phrases, sans dissertations banales, no grand 
nombre de faits curieux. 

C'est la un service incontestable rendu aux historiens par 
M. Fouque, auquel la Société archéologique décerne une médaille 
d'argeut '. 

Le Recueil 0" armoiries ecclésiastiques toulousaines présenté 
au concours par M. Harot, élève de l'Ecole des Beaux-Arts de 
Paris, est un beau travail dans lequel l'érudition s'unit à l'œuvre 
artistique d'une remarquable exécution. 

L'auteur ne s'est pas contenté, en effet, de dessiner et de pein- 
dre d'une manière précise, élégante, les armoiries les plus compli 

t. Rapporteur particulier ; M. E. Cartailhac. 



quées: il les décrit, les discute, les compare, présente des variant- 
dans iioe étude où sont indiquées les sources nombreuses et aulheu- 
liques où il a puise ses renseignements. 

« Nous suivons ainsi les blasons des ordres religieux de TotlloUM 
de l'Université et des Collèges, des chanoines de Sainl-Seruiu et de 
Saint-Etienne, des Chevaliers de Malle, des évêqnes et vchen 
de Toulouse. L'auteur a eu raison d'indiquer seulemeat, sati* In ! - 
produire, les armes des premiers évoques, forl douteux; et de ne 
commencer la série qu'avec Géraud de Labartbe (1164-1 170) el Ray- 
mond de Rabastens (1202-1205). 

• Néanmoins, et bien que cette étude ait été faite a«c IUM 
précision, quelques lacunes sont à indiquer. 

« C'est ainsi que l'ordre appelé par d'Hozier des filles de M°" le 
Bretagne, dont l'auteur ignore la date de fondation et le - 
Toulouse, n'est autre que celui des Feuillantines, dont le premier 
couvent l'ut établi à Montesquieu, au diocèse de Rieux. A Toulouse, 
ces religieuses s'installèrent dans le monastère construit en 1589. 
par A uloiuelle d'Orléans de Longueville, veuve du marquis de Belle- 
Isle, au faubourg Saint-Cyprien, près des Feuillants. 

■ D'autre part, l'auteur aurait pu signaler le blason des PP. de la 
Docliine Chrétienue, au-dessus de la porte de leur maison, petite 
rue Saint-Rome; celui de François-Paul de Béon. grand-prieur 
(1673-1688), sur une clef de voûte de la galerie du fond de la cour de 
l'hôtel Saint-Jean; etaulres... 

« Les monogrammes du Christ sculptés sur diverses mais 
la ville ne le furent pas lous à l'instigation des Jésuites. Quelques- 
uns sont antérieurs à l'institution de cet ordre, par exemple celai 
de la maison de J. lelfau; d'autres Curent placés quelque 
après les prédications du cordelïer Thomas lllyricus. 

« Ces critiques posées, il n'en reste pas moins une œuvre artisti- 
que de valeur réelle, précieuse au point de vue archéologique 
bien qu'hislorique. 

« Les armoiries sont, eu effet, une signature et une date, et par 
suite un document. 

« Le travail de M. Harot a remporté une médaille de vermeil 1 . 

« Parmi les ouvrages admis a concourir pour le prix Ourgaml. le 

i. Rapporteur particulier: M. J. de La lion dés. 
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i Caussade a élé retenu 



Mémoire important concernant la v 
par la Société archéologique. 

« Bien que des découvertes des âges préhistoriques, des époques 
gauloise et romaine aient été faites sur le territoire de la commune 
de Caussade. on ne peut établir d'une façon positive que cette loca- 
lité existât antérieurement au haut Moyen-àge. 

« C'est au dixième siècle seulement qu'on rencontre la première 
mention de Caussade et de ses vicomtes, dont le rôle est assez effacé, 
et auxquels succédèrent les barons, sans que l'époque de cette subs- 
titution soit indiquée. 

« Durant la guerre des Albigeois, les seigneurs de Caussade com- 
battirent sous la bannière du comte Raymond contre Simon de Mont- 
fort, pour l'indépendance méridionale. Aussi furent- ils dépossédés de 
leurs terres et contraints, pour expier le forfait d'avoir défendu le 
sol de leurs pères contre la rapacité et la férocité des hommes du 
Nord, a prendre part à la septième croisade de Saint-Louis. Ce fut 
la fin desbaronsde Caussade qui, malgré leurs justes revendications, 
ne purent conserver de leur héritage que la banmnie de Puycornet. 
Ces biens furent, eu 1236, attribués par le tribunal de l'Inquisition 
a Géraud de Barosc, évèque {le Cahors. 

< La baronuie de Caussade passa ensuite à Alphonse de Poitiers, 
devenu comte de Toulouse; puisa Philippe de Loinagne, en vertu du 
testament de la comtesse Jeaune; ensuite à Hélie de Taleyrand, 
comte de Périgord. Elle fut transmise par voie d'alliance aux comtes 
d'Armagnac. 

« Au début de la guerre de Cent ans, les bourgeois de Caussade 
opposèrent une résistance acharnée à l'invasion anglaise, mais elle 
l'ut vaine; car eu 1360, en vertu du traité de Brétigny. Charles VI 
livrait a l'Anglais une partie de la France, dont le Quercy. Caussade 
ne secoua enfin le joug de l'étranger qu'eu 1369. 

« L'expulsion définitive de l'Anglais est marquée, comme partout 
d'ailleurs, par une reprise de prospérité générale. Elle se manifeste 
ii Caussade par la multiplicité des baux a cens qui furent très favo- 
rables a la classe rurale. 

« Après la fin tragique de Jean V d'Armagnac, à Lombes eu 1472, 
ses biens furent saisis et le roi eu disposa en faveur de Gilbert de 
Chabannes. 



* Toutefois, Charles, frère de Jean d'Armagnac, obtint du rai ta 
luninniedeCaus;-ade, malsseulementàtitred'engagiste dud 

lin 15439, le duc d'Alençon, neveu de Jean d'Armagnac, reçal 
seigneurie en don royal, à l'occasion de sou mariage avec 
rite, sœur de François l«, laquelle, devenue veuve, se remariaavec 
Henri II, roi de Navarre, el fil ainsi passer celte ton 
son d'Albret. 

« Caussade joua un rôle important durant les guerres de religion 
La ville, successivement prise et reprise par les deux partis, demeura 
définitivement au pouvoir des huguenots en 1570. Il est'à observer, 
et ce fait est signalé dans la plupart des localités où les tulles reli- 
gieuses turent le plus acharnées, que la majeure partie des habitants 
de la ville, les nobles et les bourgeois, embrassèrent le parti du h 
Reforme. Les paysans demeuraient catholiques. 

* Les troubles qui éclatèrent plus tard sous Louis XIII, lors de la 
prise d'armes du ducdeRohan, eurent leur répercussion à Cau 

A peine relevés îles désastres que les guerres précédentes leur avaient 
fait subir, les habitants virent fondre sur eus de nouvelles calami- 
tés ; et, pour s'y soustraire, furent contraints, à plusieurs reprises, a 
quitter en masse la ville. 

« Caussade n'était pas une ville de consulat complet, maïs ville 
de simple bourgeoisie. Ses magistrats n'avaient que des pouvoirs 
administratifs, non politiques. 

« L'étal des classes de la société d'alors se trouve, dans ce Mé- 
moire, fortement étudié d'après de nombreux documents. La petite 
noblesse, jouissant de peu de prérogatives, s'efforçait d'accroître sa 
situation financière par la mise eu valeur des terres el ses alliantes 
avec la bourgeoisie, laquelle s'élevait rapidement de l'aisance à l:i 
fortune par le commerce, l'industrie, les offices judiciaires. La ciuiê 
rurale enfin, libre, laborieuse, vivant dans une abondance matériel!* 
assez fortement caractérisée. 

« Le dix-huitième siècle ne présente aucune particularité digne 
d'être retenue pour la vie municipale de Caussade. Elle se réflunw, 
comme dans toutes les petites villes de province, dans la lutta iaces- 
santé de la bourgeoisie contre les empiétements du pouvoir central 
sur les privilèges des cites. 

« Au point de vue de l'instruction publique, indépendamment 
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d'écoliers assez nombreux rie Caussade autrefois admis au Collège 
de Pélegry, Tonde à Gatiora en 1368. l'enseignement secondaire y fut 
donné par les Récollets en 1682, et l'enseignemenl prinmire, enfin, 
était exercé par des régents ,]ont on relève des mentions dès i<86. 
L'instruction publique fut longue à se rétablir a Caussade après la 
Révolution, et le Collège ne rouvrit ses portes, eu 1830, que pour les 
fermer linéiques années plus tard. 

« La période révolutionnaire à Caussade est étudiée d'une manière 
issez approfondie, aussi bien au point de vue anecdotique qu'au 
point de vue de ses résultats économiques dans la région. 

€ Nous dirons encore que l'histoire religieuse île Caussade u'est 
pas suffisamment traitée- II eùleté intéressant d'entrer dans de plus 
grands développements au sujet de la paroisse et de l'église, qui 
dépeudait au douzième siècle de l'abbaye de Moissac. 

i L'histoire de Caussade gagnerait beaucoup à être revue et 
expurgée d'une infinilé de détails et de comm> ntaires inutiles. Le 
sujet est traité avec une trop grande abondance dont le résultat est 
de noyer les faits les plus caractéristiques. Des pièces qui pour- 
raient être intéressantes par leur caractère inédit ne font l'objet 
que de fort brèves citations, alors qu'elles eussent mérité d'être 
transcrites in extenso- Trop de longueurs en un mot, de la diffu- 
siou, des digressions qui formeraient la matière d'un chapitre spé- 
cial et deviendraient d'autant plus intéressantes qu'elles seraient 
mieux à leur place. 

i Toutefois, et sous le bénéfice de ces observations, V Histoire de 
Caussade esl an travail sérieux et consciencieusement traité, édifié 
d'après de fort nombreux documents qui eu fout le mérite incon- 
testable. En revoyant et complétant cette étude, les auteurs pour- 
ront donner de cette petite ville du Quercy une excellente mono- 
graphie. C'est pourquoi la Société archéologique a pensé qu'une 
œuvre de cette importance méritait une plus haute récompense 
qu'une simple médaille, même nue médaille d'or, et a décerné à ses 
auteurs, MM. Louis BOSCCB et l'abbe Gai.abekt, le prix Ourgaud 1 . 

: Comme il est aisé de s'en rendre compte, et itfl même que les 
rapporteurs précédents le faisaient déjà observer, les Mémoires pu- 

. Rapporteur particulier : M. Saint-Raymond. 



rement archéologiques deviennent de plus en plus rares, jusqu'à 
Taire à peu prèa complètement défaut dans nos concours ■ 

l-'aiit-il voir la une simple coïncidence, un (bit dont la c-a.:-. 
échappe, qui éloigne les travailleurs de ces recherches pourlaot 
pleines d'attrait et d'imprévu, ou bien, est-ce le découragemeai 
qui s'empare d'eux en présence des innombrables et complexes pro- 
blèmes que recèle l'archéologie, pour laquelle, an dire de Reaau 
« plus que pour toute aulre science. l'Océan du vrai est infini : 
« on a beau avancer sur ses ondes, l'horizon recule toujours ti 

« Quoi qu'il en soit, l'histoire tient la plus large place dans les 
concours, et, de jour en jour, s'affirme la tendance bien marquée :i 
la monographie. 

« L'Histoire, cette résurrection du passé, suivant l'expression de 
Michèle t, n'est plus aujourd'hui ce qu'elle fut au temps de Voltaire, 
pour qui toute la vie de la Nation était concentrée dans l'Aca- 
démie française, les comédiens du Palais-Royal et le Jeu du Roi. 

c L'historien d'alors subissait, fatalement l'influence d'une édu- 
cation première, se laissait entraîner par des préjugés dfl 
s'abandonnait à des opinions plus ou moins arbitraires, donnait 
libre carrière à ses caprices intellectuels, ramenait tous les faits a 
une cause unique et se livrait enfin à un système de vastes géné- 
ralisations à priori. 

« L'Histoire de nos jours laisse le lecteur, selon la nature de son 
esprit, libre de tirer les conséquences des principes et de dégager 
les vérités générales des vérités particulières. 

« S'il y a eu des narrateurs remarquables pour les siècles '1" 
l'antiquité et aussi pour quelques périodes des temps modernes, le 
sentiment immédiat de la vie de nos ancêtres n'a jamais, avant 
notre époque, été saisi el rendu d'une manière aussi vivante. 

« Le dix- neuvième siècle a vu s'accomplir le vœj, je dirai même 
se réaliser la prédiction d'Augustin Thierry, L'Histoire est bien la 
création propre et originale de notre temps. Par sa méthode, par 
les sources de renseignements où elle s'alimente, par les moyens 
de les mettre en œuvre, l'on peut dire qu'elle est, en quelque Bortt, 
soumise aujourd'hui aux procèdes des sciences exactes. 

• De subjective qu'elle était au dix-huitième siècle, elle est de- 
venue ce qu'elle devait être, c'est-à-dire, objective. 
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manifeste. Elias viennent aujourd'hui contrôler. compléter f>i i 

liifler quelquefois la grande histoire. 

« C'est aux Sociétés et Académies de province, clIes-U QJH 
n'aimait pas Voltaire et dont il a essayé Je se railler avec . 
Ion rouge de Candide oflert à l'Académie de Bordeaux, que revient 
l'honneur d'avoir provoqué ce grand mouvement des esprit* cu- 
rieux et fouilleurs vers ces études particulières; c'est 
action qu'est dû leur grand développement. 

* Vous savez, Messieurs, tout le mal que l'on dit de nos Sociétés 
savantes; vous connaissez les epithéles malsonnantes ou ridicule 
que l'on inflige à ces érudits modestes, dont les savants de h 
Grand'Ville font peu de cas, mais dans les travaux desquels ils pui- 
sent souvent à pleines mains. 

« A ce propos, pourquoi ne citerai-je pas les paroles mêmes que 
prononçait naguère, avec la verve et l'esprit qui le caractérisent, 
l'émineut professeur au Collège de Frauce, M. Camille Jullian, dans 
son cours d'ouverture. 

« La slupide plaisanterie, vraiment, que d'appeler les Sociétés 
« locales : Sociétés aux fines herbes! quand elles s'occupent d'agri* 
« culture, et Sociétés des vieux cailloux I quand elles s'adonnent 
« à l'archéologie! C'est avec ces fines herbes qu'est faite la ri- 
« chesse propre du terroir français; c'est avec ces vieux cailloux 
« que se reconstituent nos origines! • 

€ — Le travail de ce monde s'accomplit lentement, — écrivait 
« Augustin Thierry, — et chaque génération qui passe ne fait guère 
* que laisser une pierre pour la construction de l'édifice que rê- 
« vent les esprits ardents. » 

- Ces artisans de la science qui, par leur labeur incessant, 
apportent leur contribution à cette œuvre immense de reconsti- 
tution du passé de notre pays ou de l'humanité, c'est-à-dire a il 
gloire scientifique de la patrie, ont droit a leur part d'immorta- 
lité, si minime soit-elle, car, ainsi que l'a judicieusement exprime 
Renan : 

« L'immortalité consiste à travailler a une œuvre immortelle, 
« telles que sont la religion, l'art, la science, la vertu, la tradition 
« du beau et du bien sous toutes leurs formes. Ces œuvres-la étant 
« de tous les temps, il y a toujours, même aux plus tristes époques, 



< des vocations pour les hautes intelligences et des devoirs pour 
« lus nobles cœurs ! » 

Le Secrétaire général lit la liste îles prix et recoin penses, que 
viennent recevoir les lauréats présents '. 

M. le Docteur Tachard, membre résidant, fait ensuite une con- 
férence sur le Congrès de la Société française d'archéologie, tenu 
celle année en Bourgogne, et il fait passer sous les yeux de l'audi- 
toire une nombreuse série d'intéressantes mes photographiques. 



Séance du 17 février 1908. 
Présidence de M. de LabomdSs, prêsidum 



Dana la correspondance le Secrbtalki; générai, signale : 

1" Une vnillanle revue qui paraît chaque mois depuis huit ans : la 
Reçue du tradilionnisme français et étranger'. Le directeur. 
M. de Beaurepaire-Froment, se rattache directemeul à noire pays. 
Plus que personne il doit regretter d'avoir peu souvent des commu- 
uicalious sur le Folklore du Midi pyrénéen. La Société archéologi- 
que du Midi a beau adresser tous les ans un appel spécial et promet- 
tre des médailles aux auteurs qui lui adresseront des notes, elle ne 
reçoit rien dans cet ordre d'idées. C'esl déplorable, car de jour en 
jour la récolle, de Bayonue à Perpignan, sera mal aisée et de plus en 
plus maigre. Il sera bientôt trop tard. Précisément la Revue du 
Iraditionnisme publie le seul ouvrage que la Société a reçu el cou- 
ronné : c'est l'œuvre d'Antouiu Perbosc, le très renommé félibre 
majorai. 

2" Notes et observations sur te pays Narbonnais, par M. H. Rou- 
zaud, sur la siKiiilicaliou historique de Moutlaurès, avec aperçu sur 
les origiues de Narbonne (extrait du Bull. comm. Archives de Nar- 
bonne, IX, 1907). 

3° Catalogue des médailles romaines impériales trouvées dans 

1. Lïsle pubUél Bi-dentU 

graphfl 'I..- dans noms; lii 
(EUKène). 
'i, Paris, 60, quai des Orfèvres (1" 
Bull. 38, 1908 



le département de l'Aude el conservées [joar la plupart au Hn 
lie O&rC&ssonne, par M. l'abbè B:iichère, tl& p. in-S" (extrait i 
Mém. Soc. Arts et Se. 1907). 

4" Peux livraisons île la Bibliographie générale des Iravat 
historiques et archéologiques publies par tes Sociétés savante* 
de la France. Il y a trente nos que M. le comte Robert de Lasteyrie 
eulreprit, sous les auspices du Ministère de l'Instruction publique, 
cette volumineuse publication avec la collaboration d'Alex Vidier, 
sous-bibliolhécaire à la Nationale. Elle compreud tout ce qui 
avant 1885 (4 vol. in-4*), puis un supplément qui la conduit jusqu'en 
1900. enlin des suppléments annuels qui la tiennent parfaitemeDt 
au courant. Près de 100.000 mémoires sont enregistres! Secours 
inespéré pour tous ceux qui ont des recherches a faire, des point- 1 
élucider, des renseignements a préciser dans les domaines de l'ar- 
chéologie et de l'histoire. C'est un admirable instrument de travail 
qui mérite à M. île Lasteyrie, ce maître érniueut et si bienveillant, tl 
â son digne et patient collaborateur, notre vive gratitude. II faut 
ajouter que cet inventaire met en évidence l'œuvre continue el il 
désintéressée des Sociétés savantes, des érudits de Paris el de la pro- 
vince, qui honore grandement notre patrie. 

M. de Lahondès montre deux volumes io-4", avec reliure en ba- 
sane el blason sur le plat, appartenant â l'Académie des Jeux Flu- 



L'Horace et le Térence de 1' 



Académie des Jeux Flora». 



C'est l'édition des œuvres d'Horace et de Térence donnée par l'impri- 
merie royale en 1G43. Le volume d'Horace porte en première: page dm 
gravure de Mellon d'après un dessin de Poussin représentant la Sagesne 
mettant un masque rieur à la philosophie, ufln qu'elle soit plus facilt- 
iii. ni acceptée. 

Celte gravure a été reproduite par le Magasin pitioretque, un leajH 
où cotte revue était l'une des plus artistiques. Aujourd'hui les reproduc- 
tions photographiques luent la gravure et l'art. 

Le blnson sur le plat est celui d'Heini-Ginllaiirae Le Jay de Maison- 
Rouge, évêque de Cahors du 9 mai NM0 au 23 avril 1693, jour de sa mort 
dans sa ville épiscopale. Il était le second fils de Charles Le Jay, baron 
de Tilly. de In Maison -Itou ge, de Saint-Fa rge an et de Villii ra-l 
d'abord conseiller nu grand conseil, maître îles requêtes, pu 
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veinent intendant i Tour», A Bordeaux el en Lorraine, Son Mre aîné, 
Mioohu, tut conseillerai] l'.u ■!>■ lu>-iii il>- l'un-.; lu I. ■■• • i^> ■ •■ i ■ t ■ ■ frère, LiJliis, 
lieutenant aux gardes; le quatrième, J«ttn, aoua-IietiteDaatd&na 1" mime 
corps; le cinquième, Gabriel-François, jésuite, professeur de rétliorique 
au collège Louis le Grand où il eut Voltaire pour élève. Deux Bceore 
furent visilandines. 

Le grand-père, Nii'nlns Le .l.iy, avait été premier président mi l'tirle- 
r 1 1 - - 1 a i de Parla al garde di ■ anaux en H'âtt- 







fm. i- - Blason de B.-G. Le Jny. evtsue de Canon, dont m le plat 

J'un Hurnrt' ;'i l'Aimli'inii' ili;« J.'n \ l'iiirnu (DeMtis île M K HaTOt). 



La famille était de ] *i«-:i i . i ï.- I,;i terre de Tîlly, aujourd'hui .u S. in,.. 
•t-Hene, réunie à celle de lu Maison-llonge et de Saint-Fanreaa, fut 
Arigée en baronnie en tlïï'î. 

L'évoque Henri-Guillaume Le Jay fut un prélat dévoué ù son diocèse 

qu'il ne quitta jamais clou ji mourut, Madame de Sevlgné aurait on dire 

à l'occasion de cette mon ce qu'elle ajoute en rapportant celle du pieux 
.'■vèque d'Avr.inclies, 'iabriel de Frouhiy île Tressé , qui mourut aussi dans 
le sien : « Il y en a qu'il faudrait que [a mort tinlt bien juste pour les y 
attraper. * 

,\ ses imivres de dirertiun ipiriluplle et de charité il joignit des era- 
liellisBements à aa cathédrale. Il lit élever par Gervais Drouet, qui avait 
sculpté le groupe de la lapidation de saint Etienne au réiahle de ta 




cathédrale de Toulouse, le rétable de marbre au-dessus tic 1 autel pu, 
jutté sans doute encombrant, a été détruit dans le dernier siècle. 

Il entreprit aussi des restauraliuns importantes a l'antique chat 
Mereuès et commença la construction du palais èpiscopal de I 
(jU'il ne put achever. Il institua pour sou héritier l'hôpital de Cahors. 

I."s aimes de la famille son! : d'a/.ur à l'aigle d'or visant un soleil do 
même au canton dextre du chef, accosté uns trois autres cantons ■!* 
m.is aiglons d'or. 

Sur le plftt du volume, le blason est timbre de la couronne de comte 
avec casque ferme de face, de la crosse, de la mitre et du chapeau por- 
tant les lambrequins à dix houppes sur quatre rangs. Les évéquea n'ool 
droit qu'à sis houppes, mais quelques-uns en prenaient dix volontiers. 

C'est une ité]er!:itmii de lire dans ces belles éditions, au papier souple 
et résistant, qui conserve sa fraîcheur sans miroitements trompeurs apr 
plus de deux siècles, aux caractères nettement tracés qui caressent lr 
yeux et les invitent â poursuivre la lecture sans les fatiguer. 

A l'occasion d'un vers de la comédie de Têrence, l'IIeautontimorumenos 
M. de L. observe la iranrormaiion de sens que quelques-uns ont subie 
en devenant célèbres. Ménédème, le bourreau de lui-même et aussi de 
son intérieur, répond aux observations de Chrêmes : = Pourqm 
occupez-vous de mes affaires; occupez-vous des vôtres. ■> Kt Chrétn 
réplique par le vers si connu : 

Homo tum 81 nihii kumani •• me ntie/ittm puto. 

Le vers n'a doue dans le dialogue qu'un sens relatif et non le sens 
philosophique et étendu, fort beau d'ailleurs, que les siècles lui ont 
ajouté. Chrêmes entend dire simplement que toutes les actions des Uora- 
nies l'intéressé» t, en observateur curieux qu'il est, railleur parfois même, 
comme peut-être dans le cas de la comédie, autant que par compassion 
émue. Et il n'y a paB en effet â s'attendrir bien profondément devant iï 
homme qui se rend malheureux lui-même par plaisir. 

De même le Sunl laci-ymœ rerurn de Virgile a pris u 
mélancolie, s'atlachant à la tristesse des choses elles-mêmes, aux ruinas 
par exemple, aux sites désolés, aux déserts mornes, aux solitad 
mers grises sous un ciel noir, qu'il n'avait nullement sur les lèvres 
d'Énée. L'exilé de Troie arrive â Car '.h âge avec Achatee, accablé de d 
leur et de désespérance. Mais il voit, peints sur les murs du palais de li 
reine, les scènes des malheurs de sa famille et des tragédie 
« Enfin, s'êcrie-l-il, nous trouvons ici des larmes pour nos infortunes», 
motâ mot: pour nos affaires, "et les épreuves des mortels touchent ici le* 
cœurs », el menlem mortnlùi tangunt. 



après 
mitai 

lenos, 
ssi de 
tren - 

ens 
ont 
un- 
ion 

: 

nés 

ta 

Z 

lion. 




- 261 — 

M. MfmMÉfc. directeur 'le la Podate, exprime I :* latisfacUon qu'elle 
éprouve toujours ;i entendre 1rs onnmiinkalions pleines de science el de 
charme de son président. Il ajoute qu'il regretterait que ees beaux vers 

perdissent le sens de plus haute portée que la postérité leur :i do I • ! 

dit que. même dans le texte, ils peuvent l'avoir comporté dans la pensée 
des deux, poètes. 



Séance du 25 février 1908. 
Présidents de M. J. i>k Laiiondks, président. 



M. Pasquikr, membre résidant, communique une lettre île 
M. Clercq, conducteur des ponts et chaussées en retraite, signalant 
la découverte de substructinns romaines près Limoux. Les rensei- 
gnements ne sont pas 1res importants. 

M. Eugène Harot, correspondant, présente la note suivante : 



Quelques \ 



: ccussons des églises de Marignac et d'Eaunes. 



En voyant dans le dernier Bulletin de la Société, ;'i la pape ItiT, k 
dessin du tombeau de Hieard de Miramont, nous nous souvînmes avoir 
vu des armes absolument semblables aux siennes, sculptes sur un pilier 
de l'église de Marignac ' ; nous reproduisons ui-coiitiv les cinq écnssons 
que nous avons dessinés il y a quelques années ihins ■ -« -t 1 . ■ cmIîs^. 
Malheureusement il est bien dillieile de savoir les noms des personnages 
qui portaient ces blasons, on ne peut faire à M sujet que des hypothèses. 

Le premier écu porte trois fasces ondées qui sonl peut-être les armes 
des de Pardaillan : d'argent à trois f'asccs ondées d'azur. 

Le second est orné d'une croi.r cantonnée un chef de deux clefs 
adossées. 

Le troisième porte la croix- pattée des urines des comtes de Comminges 
qui se retrouve assez fréquemment sur les monuments de la région. 

je quatrième écu est décoré d'une croix perronée, loul h fait sem- 
blable a relie qui figure sur le tombeau et aussi sur le s'.eau de Sicard 
de Miramont. 

Le cinquième enfin est un ècarlclé qui peut èlre aussi bien le blason 



. Cnlliliiillir-' il 



t-BèW [tim 



te). 



de la famille île Tbés-an que de celles de liontsuit ou même d'Astarao. 
Ces trois maisons nobles portaient, en effet, ècuilelé d'or <■: de i/m:itl>-x. 

Nous disions plus haut que les armes des comtes de Uomrningtt te 
voyaient fréquemment sur te* monument» de l'ancien comte. Son* les 
avons trouvée* entre autres sur les clefs de voilte de l'église d'Eaunes 1 . 

Es unes, ancienne abbaye eUterrienne, ni' possède plue aujourd'hui 
(iue son église et quelques maisons, restes dee liùiirnents abbatiaux, eana 
a ueu n caractère architectural L'4g]l se, asseï nota, s subi bien des mo- 
dilkations, si bien que «on abside est orientée vers le nord el rentrée ver-; 
le. sud ; cinq travées déterminent !" nef et le choeur, la travée du milieu 

: !■"■<■ d>' d-'iix nulles, f i:t ni le- Irnn.-uqil ; le l.ml est voûté sur croisée 

d'ogives, dont le seule décoration provient des clefs ornées d'armoiries 

sculptées et peintes. 

Le premier sou es) aux armés il" Lubarths : d'or ù quatre patt de 
gueules;)] se détaelie. iiiusi que les Imis nu très que nous allons décrire, 
sur un disque peint en vert entoure d'une moulure simulant un lien 
au-dessus de l'êcusson. une petite pointe i! vidée représente les courroies 
qui servaient h le suspendre. 

La second est de gueules à une croie paltèe d'or; ce sont les ormes 
des comtes de Commingee. Généralement les béealdiste* attribuent à 
eetls maison un èen d'argent â une croie) puttée de gueules; mais il 
semble, d'après l'étude des monuments, que primitivement les couleurs 
n'étalent pas ninsi et qu'elles furent modifiées à la lin du q'iin/ièiue 
siècle, en uièiiic temps que les villes formés parla croix devenaient des 
ni. il. s ou amandes. Dn passage de l'Histoire de fa maison de France, 
par le père Anselme 3 , viendrait nous Confirmer dans cette opinion : 

• Jean i.'iuis- tinter deC minces, vicomte de Burniquel, 1" 38 Joie l$V>, 

produisit ses titres devant M de Basons, intendant du Languedoc, et 
déclara qu'il portait pour armée : écartait aux t été de gueules ù la croix 
rléehée et pommeté d'or; bui 8 et 3 de gueules à quatre ûteltes ou 
amandes d'argent, qui sont [as armes deComroingss mal expliquées, 

i|ni. solvant les anciens sceaux ei monuments dee t tes de Gom- 

minRos et des vicomtes 4e Consentis et de Burniquel, aont de gueules 
a la croix paltée d'or. » 

Lu troisième clef est décorée des armes de Montaud ; parti au premier 
(fa gueules, à deu.r mortiers d'or, posés de Chagvt CâU d'une hu relie 
dn mime; QJt deuxième de gueules <i une demi eroi.r paltée d'or, qui 
■al le moitié dee armes de C.-mii minces. Il n'est pas rare de rencontrer ces 
armoiries avec des couleurs différentes; cependant, a Saint-Sorain, où 

1 l'uni i tl iiii<= ,iu ean ton de Wurel [Haute-Garonne] 

*. rOBH II. P.M7. 



elle» sont reproduites sur une clef -le la crypte, 1' 

mes qu'il En unes Notons, en passant, qu'à Saînl-Sernin In croi\ pattw 

n';i r J ■ ■ ] ■ . plot une forme Mm détinie. 

La quatrième olef, au-dessus de l'autel, est ornée de ce blason : d'or il 
quatre fateet de gueules. I! y n beaucoup de familles qui po 
trois bacea »ur leurs armes, mais nous n'en avons pas Lnravi 
portaient quatre, au moins en Languedoc. 

M. J. de Laiiondès lit le mémoire suivant : 

Galeries dans les cours des vieilles maisons, à Toulouse. 

L'art monumental en France, surtout dans les province* méridionale», 
suivit les procédés de construction des ltomains. Mai* le plan di 
sou il ii Moyen-âge s'écarte de celui de la maison romaine. Le i 
les mature différaient; ils obli^euient à des dispositions inégal>- ' 
par -I demeure surtout, dans le cadre do la vie intime et familiale, an 
l'homme caractérise ses sentiments, nés habitudes, sa conception M 
fextstenee, 

Les citoyens de Home vivaient le plus souvent hors de leurs n. 
dans le forum et les basiliques, sous les colonnades des portiqui 
temples, C'esl dans les monuments publics, dans la décoration de lem 
oité qu'ils mettaient leur bise; dans leurs maisons, sauf pour l'atrium 
destiné aux réceptions, ils se contentaient de peu. Les petites chambre* 
obscures de Pompèl nous surprennent par leur exiguïté; elles nous iem> 
hlent faites pour des Lilliputiens. Les jardins étroits qui s'ouvrent bu 
lond, leur fontaine et leurs ornementations minuscules nous font songer 
1 dta jouets d'enfante, 

La vie de famille prît une importance dominatrice sous Finituenouk 
gentiment chrétien. La température de nos régions ne permettait plu-, 
d'ailleurs, de demeurer des journées entières dans l'atrium ou li 
tyluni ouverts en plein air, Nos ancêtres du Moyen-Age renferment 
jalousement leur existence dans leur intérieur: ils ne se quittent guère 
entre eux: l'église est le seul lieu de réunion commune qui les eUifl U 
dehors. Ce qui leur osi nécessaire, c'esl une grande salle on ili 
constamment ensemble, même pour les repas et pour la irait; salle 
sur la i ue pur des fenêtres, où se déploie le sentiment de l'art 
qui ne les abandonne jamais ■-. les boutiques pour la i ei 

lem ui'i es ,-.; poui la li 01 :'i di - marchands logeant ailleurs; mw 
li rieure autour de laquelle se groupent les services, la i 
séparée de l'habitation pour en éloigner les odeurs. Nous croyons 
■ ■ onfortable, tandis que nous supportons de vii ■ 



appartements étriqués, entassés, dont l'air «si conslonunenl conta- 
miné, les mêmes d'ailleurs pour des locataires de toute profession et de 
t mode d'existence qui s'y succèdent sans y rien laisser d'eux-mêmes 
snns en emporter un souvenir ou un regret, tandis qae OOI pèrea 
adaptaient leur demeure à leur état et U leur genre de vie particuliers. 
I.ii maison gardait ainsi le sens d'habitation permanente et, par exten- 
sion, prenait celui de famille. 

C'est d'ailleurs des maisons modestes, les plus nombreuses, maisons 
de bourgeois ou de marchands, qu'il s'agit. Les grands seigneurs, les 
princes construisaient des hôtels entre cour et jardins, séparés ainsi de 

. rue par des ombrages. 

Si presque toutes les maisons du Moyen-Age ont disparu, — à Toulouse 

n'en reste qu'une seule, et encore n'est-ce que sa façade, — leur dis- 
position habituelle se continua : corps de logis sur la rue séparé d'un 
autre par une cour intérieure. 

On conçoit qu'il était indispensable de les unir par des passages cou- 
vert* pOUC la nécessité des services el des occupations journalières. Ils 
ne furent d'abord que des couloirs étroits, parfois même en plein air dans 
les étages mpariaun. I" L maison de Cordes, devenue l'hôtel de ville, 
s en montre un de celle nature. Bientôt, dans les résidences prin- 
cièivs. i-i's passages, imités en premier lieu des constructions militaires, 
prennent plus d'importance et deviennent peu à peu la pièce principale 
du logis, celle où le maître se platt a déployer le plus d'élégance el de 
luxe. C'est la galerie. 

La mol vi"nt peut-être du vieux mol bas-latin ffatitaa, puis gâter ia, 

issage qui surmontait le portail dea églises, comme on eu TOÎ1 t Balnt- 
Sernin et k Saiut-ft tienne, où s'accomplissaient même parfois quelques 
cérémonies. Les galeries des rois b Notre-Dame, I Reims, à Amiens 
prennent une part superbe dans l'ornementation magnifique de ces mo- 
numents. 

Les galeries des palais s'étendent. Elles livrent un espace élargi à la 
promenade, à divers exercices. Elles s'offrent aux grandes réunions, aux 
fêtes, ell'on est ainsi amené à les embellir davantage, à les orner de 
tapisseries, d'osuvres d'art, si bien que le nom même en est passé a une 
ooDeotion de tableaux, 

Kroissard parle avec admiration de la galerie que le fastueux prince 
Gaston de Foil avait fait construire dans son palais d'Orlhez ; Sauvai, 
de celles que Charles V, le roi grand Constructeur et initiateur d'un 
fécond essor artistique, à l'hôtel Snûtt-Pol el »u château de Beauté, celte 
[i ment ouverte et surmontée d'une vouti 1 d'ogives, comme 
celle qui l'avait précédée au palais des Tapes, à Avignon. 



ttardin, parlant d'une des galeries toulousaine», dit qu'elle e 
nymR de promenoir : Galeriam qitem nos ambulacrum vO 




Le *-\ù< 
le luxe îles galeries et l'on ad- 
miiv surtout, tu Blecie suivent, 
lu somptuosité dm galeries de 
Marie de Médlols mi Luxem- 
bourg; de ruole] Bdnxu-rin, pein- 
tre pu RomaneUi; des hôtels 
de lu Vrflliéte et de BretovlE* 
lier. Bulllon el Lambert, iltna» 
trees pur le» peinturas de Simon 
Vouel el île Lebrun, et, iiu-den- 
tua de toutes, la galerie du Lou- 
vre et la gnlerie des Glaires, à 
Versailles- 

Dana les villes de province 
aussi, lu Renalaeanoe multipffc 
[es galeries île comniunloatlon 
qu'elle se plut de menu A déco- 
rer avec ou soin et un Luxe pri- 
vilégies. Toulouae en possède 
plusieurs encore dans ses adieu 
méritent, 

Les plus anrieini"S sont nreolées ii des tourelles ■!■■ 
gothiques. Leur riche élégance, se développant dans des COUM Étroit 



- aujourd'hui A la céli 



montra Justement le priï 

pics de ce membre devra 




- Hôtel de in Hammye 



[es promenades que les intendants de Louis XIV 



on attachait à posséder de beau I 
portant de l'habitation. 

Dans la mslaga fej 
maichuDd Pierr» iU 
Fan. rue de la Bounr, 
20, les trots ordre* m- I 
perposés de deux un> 
des séparé, 
pilastres si 

dans une cou r étroite. • 
côté d'an* tourelle. 1» 
pins élégante peul-^t^ 
qui nous BÏti 
Vée [Fig. t et 2t. 

La même déconlion, 
maie beaucoup platri- 
ube, ornée de ïcoJptmi 
finement In 
plusieurs détails «ont 
caractéristiques de rV 
pue de Frai: 
développe à la rue de U 
Dalbade. 31. sur déni 
superpositions d'arci- 
dea resserrées entreune 
tourelle d'escalier tour- 
nant «1 un corps de logis 
moderne, dans lu cour 
du conseiller au Parle- 
ment de la Ma mm; iq 
fut en charge ie ISSt 
1562. Les nobles ligna 
architecturales se dé- 
ploient comme sur U 
lar^e façade d'un ™>te 
palais [Fig. S). Fermée* 
aujourd'hui, le* 
de la Dalbade. 31. éla j ent autrefois OUW 
"i" •>' r»ui«ur.j |p„, i jes villa 

daient pas alors les bel 
comme a Toulouse, 



tiques hommes de goût, M. de Mon. Iran, far exemple, huir donne- 
nt plus lard. D'ailleurs, on sortait peu île ehesi soi. surtout le soir, et 
lit à se ménager dans l'intérieur du logis un espace où l'on put 
■endre le frais après les lourdes journées d'été. Il exl îi remarque^) BU 
, que le plus grand nombre des galeries de Toulouse s'ouvrent un 
. Il Ml vrai que cetle disposition peut venir aussi de l'adoption, 
«our les appartements, de la façade exposée au midi. 
Kn même temps surgissent des ihuvi.-s d'une inspiration plus originale. 
9 riche marchand Jean de Uernuy ne s'enferme pas dans In stricte uni- 
lion des ordres antiques. I,a cour de son hôtel se revêt d'omornenta- 
s variées où la libre fantaisie s'unit au goilt le plus délicat, et qui 
'aissent imitées des patios espagnols, comme celui, par exemple, que 
voit à Tolède, pays avec lequel il était en communication constante 
commerce. Deux galeries, construites en 1530, se rejoignent à 
gle droit, l'une étroite, simple revers de la façade sur la rue où s'ou- 
ïr porte 'le style Louis XII : l'autre plus large, terme* aujourd'hui 
vitrage, toutes deux munies d'élégants balustres Lien éloignés 
■ncore des renflements ventrus qu'adoptera le dix-septième siècle 1 . 

Bu 1687, réïôque de Rieux.JeandaPim, fait construire dans la rue des 
ITieilles-Hunyères, plus lard des Chapeliers, aujourd'hui du Languedoc. 
l'hôtel que le poète Jean Voullé comparai! à l'Olympe. Entre les arcades 
<Iu rez-de-chaussée de la cour, formant portique eientrant dans lus piles 
avec des pénétrations encore gothiques, des têtes, que l'imagination poé- 
tique et complaisante du renaissant prenait pour celles des dieux et des 
déesses, s'échappent de la pierre et semblent souhaiter la bienvenue au 
visiteur, à l'exemple de celles que l'on voit en si grand nombre aux cotés 
des portes, du temps de François I". licite belle décoration se prolon- 
geait puissante et calme sur deux cdlea de la cour; «lie vient d'être 
détruite, mais deux architecte* habiles en ont tiré parti pour illustrer 
encore les cours de deux hôtels, l'un a la même place, l'autre à lu rue 
Saint-Etienne. 

Dans une cour étroite de la rue des Changes. n° 19, se trouve une tri- 
ple rangée de galeries dont les balustrades présentent quelque analogie 
ou du moins une parité d'éléganee avec celles de l'hùtel de Bernuy. Elles 
sont couvertes de voiltes et caissons ornés de fleurons étalés. Elles joi- 
gnent au corps du logis, sur la rue, la svelle tourelle d'escalier où six 
personnages à mi-corps s'échappent du pan de mur au-dessus de cha- 
cune des fenêtres 3 . Ils sont sculptés par une main habile, pleins de mou- 

1. Dnly, Saottfs d'architecture, vol. I | François I"|, pLuiches xvm Û xxvii; 
Album des Moituments du Midi. I" fascicule. Privât, éditeur. 

2. Grav* par 0. Daly : Revue d'architecture, t. X. pi. 12, 18, 11. 



veraenl at de grâce, et l'on ne saurait imaginer une eom 
heureuse et plus raffinée. El cetU oierveille l'abrite dlsci 




Fio. [ — forle di> lu Tour di? Brucelles, rue dca I h 

IPholo*niphiï d ( M. Comi.. 

un espace resserré où l'on a (ie la peine à en saisir ['ensemble! h/nui 
de Brucelles, ilont on voit les armes parlantes, un vol de deux ail". 
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au-dessus de h, porte, fat capiton] on 10*4 et c'est à ce moment qui! 
s'empressa d'ériger in tourelle nobiliaire, orgueil <les magistrats muni- 
cipaux réclament élus (Fig. 4). 

Les parlementaires luttaient avec eux et c'est aussi dans la lice paci- 
Bque des constructions de beaux hôtels que se manifestait leur inces- 
sante rivalité, se préparant à devenir bientôt plus aiguë. Déjà en 1537. 
le conseiller au Parlement Jean de Hagis avait luit construire dans In 
mi.' de la Dalbade., rue de parlementaires, un hôtel où Nicolas Bachelier 
avilit fiât paraître sur les murailles de la cour, pour la première foi* à 
Toulouse, les fenèlces d'ornementation classique où se superposent des 
colonelles cannelles doriques et ioniques, harmonieux cadre de pierre 
se détachant sur les briques. Aussi cette disposition si bien justifiée se 
multiplia-t-elle dans la ville et la région. Trois ansaprè-t elle se montrait 
au château de Pibrao. 

Dans la cour de l'hôtel Bagis les galeries ne se développent qu'au re/.- 
de-chaussée, sur deux côtés ; elles ne sont ainsi qu'un portique à la fois 
passage, séjour d'attente pour les clients de lu maison, lieu de repus 
pendant l'été. Si le portique n'est pas surmonté d'étages ou galeries à 
arcade*, comme dans d'autres hôtels plus modestes, celui si voisin 'lu 

enns.-ilki' de I:i M m ■■, |. r ■ ■ vuqde, c'est que Jean de Bagis voulut 

disposer son bote] pour lu location en multipliant les appartements. 

Sa belle demeure, surchargée plue tard d'ornements et augmentée d'une 
fastueuse façade par le premier président François de i.llary. prit alors 
le nom d'Hôtel de pierre. N'être pas en briques était, en effet, pour une 
maison, à Toulouse, une marquante originalité. 

C'est un marchand qui L'emporte sur les parlemenlaires en élevant à 
Toulouse la plus belle demeure que la Renaissance ait créée dans la 
ville. Mais l'i.-n-fld'A-si'/ïii. itrd.'inmenl mêlé aux luttes religieuses qui 
l'obligèrent û quitter la ville, n'eut pas le temps de termine]' sa Superbe 
construction, ti-lh- ,|n.' son architecte l'avait connue d'abord. Aussi ne 

Miii'ni auj d'hui il - la C ' qu'une galerie du rez-de-chaussée sur 

un seul roté, un portique que- l'on se plaît depuis quelques années à 
appeler fort improprement la loggia. La loggia italienne est essentielle- 
ment ouverte sur le dehors; elle s'offre libéralement aux regards de tous 
et même s têtu accès, comme la loggia dl Lauzi à Florence. Dans la 
France du Moyen-âge et de la Renaissance, chacun tenait à s'enfermer 
jalousement chez soi. à se tenir en garde contre les indiscrets el aussi 
contre les malfaiteurs. D'ailleurs la loggia italieune, avec ses arcades 
largement ouvertes, ne s'accorde guérequ'avec une température clémente 
tonte l'année. La 1 >ge n'apparaît en France qu'au riix-MpttôOie siècle et 
encore dans une décoration temporaire de fêle, comme daus celle que le 



duc d'Auliu •îll'ril ;"i l:i .Im-lj.--^.- .|h i'.iiui-^.^in', !■■ _>7 l'«wi>-i ITiMi •■■ 

n'etl même qoa de nos jours ijue les architecte» ont construit de vnta 

loges : Duban dans la cour des Beaux-Ails, Usinier à l'Opéra, un nain 
architecte au théâtre du Ghatelet. Les Loges oitéea par Viollet-Le-Dne M 

sont que des tourelles en encorbellement ou des bretèches. 




H n'y a qu'une seule loggia en France et encore e 
gnole, la loge de mer de Perpignan. 

On reconnaît aux saillies d'atlente des angles de la c 
d'Assézat avait l'intention de construire quatre façades 
portique alors aurait ét<! surmonté de detis étages de gulei 
communication les appartements des deux ailes. Un autre portique, tout 
au moins, aurait conduit la porte d'entrée du passage vers [a seconde 



■ en tmre ■■■ 



térieures. Le 
s mettant en 



Après les troubles violents, l'hôtel se termina sous Henri III par ta 
construction de l'étage au-dessus du portique, dont la maigreur con- 
traste avec la puissance des profils antérieurs, du pavillon d'entrée, de 
celui qui fait face entre les deux cours, enfin de l'élégante coin -i 
les joint. L'ensemble est si harmonieux qu'on ne regrelte rien ; la Bour- 
sière elle seule consolerait de tout, et d'ailleurs on se demande si IVIfrt 



mirait été aussi heureux de quatre façades niontimen Iules pareilles dans 
m espace -i «Street 1 . 

Une coursière, élégante aussi, mais plus modeste et plus courte a peut- 
être précédé dequelques années celle de l'Hôtel d'Assézat. Elle joignit 

s appartements à faîtière tour carrée de la vis tournante dans la petite 
cour de l'hôtel Mansencal, rue Doue-Ooraille, aujourd'hui Espinasse, n° i. 

Le célèbre [.te mû?)' président mourut en 1562, et après avoir terminé 
su belle demeure, puisque le cardinal d'Armagnac lui avait envoyé des 
tapisawiM pour la dignement orner 3 . La cours lè-re s'appuie sur des con- 
soles île même forme que celles de l'hôtel d'Assézal, mais moins riche- 

rat ciselées. Ses deux arcades en anse de panier sont inégales parce 

e la plus grande a dû laisser se développer au-dessus d'elle l'encadre- 
ment en crossetles d'une fenêtre. Mais loin d'être embarrassé de cette 
inégalité, l'architecte l'accusait franchement, par un bandeau à degrés 
>!■•<[,. 5). 

I.a conrsière vient d'être écrasée par un lourd vitrage qui cache une 
iVriétre pureillc ù celle du rez-de-chaussée. Elle avait été toujours abso- 
inenL ouverte, puisqu'une gargouille déversait les pluies du vent d'ouest 
qu'elle subissait bravement. 

La façade sur la cour présente aussi trois rangées de galeries à arca- 
des s'amoindrissant de bas en haut. Les arcades, déjà séparées par une 
pile en maçonnerie plus large que les colonnes ou pilastres des galeries 
précédentes, furent alourdies et bouchées, sous Henri III, par des fenê- 
tres à crossetles épaisses épousant par leur sommet cintré !a forme des 
arcades. Les fenêtres géminées de l'otage supérieur présentent une 
forme plus heureuse 3 . Mais il ne reste que deux travées de galeries 
depuis la construction de la chapelle des Dominicains. 

Quatre arcades d'un portique du dernier quart du seizième siècle, sur- 
montées des quatre arcades d'une yiderie fermées maintenant par des 
vitrages, se montrent à L'exposition du nord, dans la courd'une maison 
de la rue Pharaon, ■',. Des colonnes de pierre avec chapiteaux doriques 
soutiennent les arcs de briques, lies cercles bombés ornent les écoin- 
rons. Au-dessus de la galerie, quatre demi-fenêtres munies d'un meneau 
en console complétaient l'ornementation, mais les deux premières ont 
été remplacées par des fenêtres plus grandes. 

i maison fut construite, d'après les dates du cadastre du capitoulat 



1 C. Iiniy, Motif* •/' '■\r<:hili-i-nin\ vol. I, grand nombre de planches. 

■.' Joseph de UalafoBte, Etude» d'archéologie et d'histoire, p. 886. 

:i. Gravi pur G. Dsly, Motifs d'architecture, vol. I, planches Henri III. de 3 
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Baiolr Barthélémy Je l'année 1575, par noble Olivier Pastoureau 
geois, auquel succédèrent d'à boni son fils Gilles, puis, en 1663, aes dem 
patits-fils, Paul-Juan Pastoureau, chanoine île Saint-Étienne, et Jean 
Pastoureau, archiprétre du Llierm. Elle fut vendue, en l'iOS. I 
toul Cauhapè. 

Trois galeries fort élégantes encore caractérisent l'époque Henri IV. 
Lîi jiCHinièrc est celle de la maison d'Antoine Duiiiay, capltoul en 16U1, 
rue du May, 3. Deux arcades en briques avec clefs en pierre armoriée» 
sur le revers de la façade, trois sur l'aile gauche, reposent sur fa 
eolonnes en pierre â robustes chapiteaux doriques. Sur cette aile, des 
pilastres alternés (le briques et de pierres taillées en pointe fie diamant 
s'élèvent au-dessus du joint des arcades. Entre elles aussi, des cartou- 
ches persistent destinés à recevoir des inscriptions. Cet ensemble monu- 
mental se complète par les fenêtres hautes du premier étage, par II 
fenêtre en croix, au-dessus, surtout par la tourelle élancée d'escalier, 
supportée pur un cul-de-lampe avec larges moulurée et godrons, au lias 
par une tête hardiment creusée par le ciseau. Sur le linteau de la porte 
se lit l'inscription : Tempore et diligentin, qui semble symboli ■• 
cension lente mais sûre de lu bourgeoisie travailleuse à la noble— 
tulaire. 

La haute taille, la figure fine et résolue d'Antoine Dumuy, docteur e! 
avocat, que l'on voit dans le livre des Annales en tête des capitoul» 
de 1001, font comprendre les distinctions dont il fut honoré. 

Son blason île capitoul a été martelé. C'était un tronc noueux d'or en 
fasce, chargé d'une hure de sanglier, accompagné de trois étoiles d'or. 

La date de 16(13 est tracée sur le montant d'une des fenêtres de 11 
cour du conseiller au Parlement de Massas, rue de la Dalbade. 2H. Au- 
dessous, sur l'aile droite, quatre arcades en anse de pani"r. mon 
briques alternées avec einq pierres taillées en pointe de diamant, repo- 
saient autrefois sur des consoles, dont l'une est conservée en deux r- 

ceaux près de la porte. Sur la courbe, une tête a longues oreilles, avec 
chevelure et moustache en ramures et feuillages à l'antique au-dessu», 
est enlevée par un ciseau vigoureux et précis, ainsi que les autres 
tures de la cour 1 . 

Les ouvertures de ce portique sont muréus aujourd'hui. 

Les arcad'S rappellent celles de la coursière de l'hôtel d'Assézal. 

Des arcades anal^gut-s figuraient peut-être au-dessus delà porte: 
mais le rez-de-chaussée de celte façade de la cour a été lourdement re- 
construit. 



. César Daly, Motifs i 



irehit 



- 278 - 
Dana la cour d'une maison à peu prta contemporaine, peut-être un 
peu postérieure. Je lii rue Nazareth, n° 28, on voit aussi quatre arcades 
d'un portique avec pilastres cannelés, surmontées d'une galerie d'ana- 
logue ordonnance classique. D'élégantes ornementations rappelant la 
Renaissance «Mirent sur la frise et une robuste corniche couronnée 
par un acrotùre domine l'ensemble. 

Le portique a été nuire comme le précédent, et, dans ces derniers 
mois, ou a recouvert les murs de sculptures prises dans diverses parties 
de l'hôtel h moitié démoli pour le percement de la rue O.enne. 

Parfois la galerie ou la coursiére elle-même est remplacée simplement 
par un passage, tantôt voûté, ouvert le plus souvent, jeté au-dessus de 
la porte d'entrée, sur la longueur du mur, entre la rue et la cour. L'hô- 
tel de H-muy oITre un exemple du premier mode de communication; les 
hôtels Mayuicr, rue du Vieux-Raisin ou du Languedoc, 32, et Pantaléou 
Jaulhert, rue Ninau, 15, du second; on le voit souvent sur le mur de 
clôture des manoirs. 

Les constructions eu pans de bois, si multipliées dans les villes pen- 
■ lau: I- Moyen-âge, ne furent pas abandonnées par la Renaissance. îmil- 
;_'[■<'' nés uinliiiiruis d'iuiiliilion de l'antiquité. Outre l'économie et la rapi- 
dité d'exécution, elle* répondaient peut-être au goût atavique que les 
Kranes avaient apporté de leurs pays de iorèls. La plupart des maisons 
île bois ont disparu, dévorées par l'incendie ou remplacées par deB bit- 
lisses plus luxueuses. On en voit cependant quelques-unes encore dans 
les vieilles rues de Toulouse, et l'une d'elles, la plus curieuse d'ailleurs, 
nous montre, dans une cour de la rue des Changes, 10, trois étages de 
galeries, ou plutôt de coursiéres, bordées de halustres d'un aspect fort 
pittoresque. Deux escaliers de bois û limons droits, portant des balus- 
trades semblables à celles des coursiéres et dont les rampes se. lixent, 
d'un côte sur les murailles, de l'autre sur un noyau hardiment posé au 
debon, se montrent aux angles en diagonale île la cour et ajoutent à 
ivtîi'i piquant de l'ensemble; ils prouvent, eu mitre, la solidité des 
assemblages de ce mode de construction, puisque le noyau de l'un 
d'eux est absolument en l'air et qu'il n'a pas bougéjlepuis plus de trois 
siècles (Fig. G et 7). 

La cour s. été construite 1res probablement dans les dernières années 
du seizième siècle, par le trésorier général de Saint-Germain, capitoul 
en 1590. Les sculptures des fenêtres aux deux étages traditionnels de 
colonnetLes, mais dont l'encadrement supérieur s'appuie déjà sur des 
pilastres coupés fort illogiques et d'un désagréable aspect; celles des 
portes, avec leurs monogrammes du Christ dans des cartouches entourés 
de tleurons, sont caractéristiques de ce moment. 




tniil entier aux'appm'lem"nts pour lu localion. i-onimr Jean >(e fiagis en 
avait déjà donné le premier exemple. D'ailleurs, le yoilt 'le In symétrie 
uien<;ml à imposer se* exigences,. et rien no paraissait plus beau 





- 278 - 






aux yeux de nos pères du grand siècle que trois ou 


même quatre meadei 




égales étalant leur monotonie autour d'une cour 


n posante. D 








et les chamnrei 
coururent 1 


















de se ci ■ ii i : 










les eoDi- 








raunlealioi 








mi . mali 






^B / 


de BpAcul ■ 






H/ 




les préfi ■ 












pour la i 












solennelle l'empor- 












tèrent. 












On voii Dépen- 










dant encore trois 












rangées de 












;■> balustres de bols 












d'une robuste 41e- 






* / 






gancej /■'('.-/■ SI nam 










lu cour d'un.' iim: 










. ., rue Pha- 












raon, mai* ■ 












truite vers le milieu 












du dix- ' 






■^— ... *&Â 


siècle, dont notre 








bulletin a 








la Façade (p. ES, 








L900). Blli ■ 








irent dans 








de l'escalier pu des 








arcades en 






J^^S 


nerie, et l'enaemMe 
demeure h 










nu mental 
La maisoi 

de la rue des Chan- 
geas conserrédani 

sa cour une ramj>e 










Via. a, — BlBison de 1» rue Pharaon. 

(Photographie ils Mil- Alix i» (Win.) 




d'escalier et trois étages de galeries de bois an 


alogaies et du DtftOlt 




temps. Au devant des portes des appartements, lu 


galerie s'arro 




saillie d'un effet pittoresque, pour augmenter la ail 


ri ace du palier. 



- 279 - 

maison, fort étendue, qui se prolongeait mi revers de plusieurs 
autres jusqu'à une issue sur la place de la Pierre, appartenait, dans le 

lilieu du dix-septième siècle, :iu capitoul [.abonne. 

On pourrait trouver peut-être d'autres exemples ou du moins les 
traces plus ou moins défigurées de celle disposition de galeries si logi- 
que et vraiment si utile. Ceux dont BONS venons de présenter les des- 
sins suffisent pour montrer combien elle introduisait d Y! évince dans 
l'ordonnance des intérieurs de cour, en apportant aussi aisance et agré- 
ment dans l'habitation. L'art architectural savait alors que la bMD ne 
doit Hre, comme dans la création, que l'expression de l'utile ; aussi fut- 
elle adoptée et se conservn-telle plus longtemps dans les château* et 
manoirs, où l'espace d'ailleurs était moins disputé que d'ans les villes. 
Pour ne pas trop s'éloigner de Toulouse, il convient simplement de rap- 
peler la galerie des arcades en anse de panier du chALeau de Js'érnc. plus 
prés de nous celles du château de Pibrac et dn château de Pooiqilf 
vaux, et une dernière, dans un gros village du Minervois, celle de C.nu- 
qui conserve dans les rues qui se groupèrent autour de bod abbaye 
[uelques restes du Moyen-Age et de la Renaissance : trois étages d':ir- 
cades, portiques et galeries, se superposent dans la r.nir d'une maison 
•l'humide apparence au dehors el prouvent que l'art, h cette époque 
féconde, ne dédaignait pas d'emhellir les plus modestes habitations. Un 
puits couvert d'une petite coupole monolithe supportée pur des colonet- 
coiiiplèli' l'élégant ensemble, d" nette ornementation perdue dans une 
petite ville peu visitée pur les archéologues ou les touristes. 



Le Si-trftaiue gi^êk-w., lorsque- M. J. du L&hoades eut terminé 
cette lecture, observa que les travaux de notre Président, d'une 
haute valeur archéologique el d'nu grand inlérêl local, honorant 
notre Compagnie. Il n'est que juste de publier avec eux, comme 
frontispice de ce volume de Bulletin, la portrait du maître aimabld 
et vénéré qui nous consacre depuis longtemps une bonne part île 
et nous donne sans cesse les meilleurs exemples éd'aclivit 
laborieuse et dévouée. 



Séance du 10 mars 1908. 
Présidence de M. J. de Labokdês. président. 



M. Félix Regnaclt. membre résidant, entretient la Société & 
Touilles récentes effectuées à Labroquére et à Valcabrère. Il est prié 
de les Taire surveiller par ses correspondants et amis et de nos 
signaler les découvertes qui mériteront l'envoi d'un délègue de 11 
Société. Il ne faut pas oublier que cette plaine merveilleuse cache 
à une faible profondeur les trésors de Lugdunum Concenamm, 

M. de Lahondès présente le nouveau volume de M. Brutaih ; 
Précis d'archéologie du Moyen-âge, xli-282 p. in-8°; 143 I 
18 planches; Toulouse, Ed. Privât. Il en fait le compte rendu sui- 
vant : 

M. Brulnils vient de réaliser un vœu très généralement exprimé pu 
les archéologues comme par les hommes du monde : celui de voir itso- 
mer bous une forme rapide et précise les résultats acquis par les rechv- 
ches et les éludes qui, depuis un demi-siècle, ont renouvelé la scienc* 
archéologique. Ses connaissances étendues et In netteté 
esprit l'avaient proposé à dire beaucoup en peu de mots et à il 
en traits surs l'ensemble des connaissances actuelles sur l'art Dwsa- 
menLal du Moyen-âge. 

Il s'appuie sur les événements liisloriques et sur I 
construction pour exposer les origines et les développement» de notr* 
art national. Si les deux premières périodes s'appellent latine el : 
c'est qu'elles imitent l'arl romain en 1k Iratisforuianl, c'est qui 
chrétienne reproduit les dispositions de la basilique et non p.i- 
ment de la basilique civile, mais de celle des habitations pri' 
Home ; si la voûte se substitue à la charpente apportée par les envahis- 
seurs barbare* plus charpentiers que uiiiçriti*, c'esl pour évite) i ■ 
tractions par l'incendie; si l'église s'agrandit et s'élève, si elle s'eoknin 
de murs puissants et de contreforts, c'est que la construction 
mandée par la solidité qu'exige la voilte ; si des écoles diverses se lor- 
ment, c'est que la différence des climats et des matériaux les impose. 

La décoration n'est d'abord, dans les éjjlisos iiir-iovingicnn.i 
lingiennes, qu'un vêtement parfois brillant ei riche emprunté 



romain. Mais dans la lionne époque du Moyen-àge, la décoration n'est 
[Lie la mise en valeur îles grandes lignes de l'édifice ; elle résulte de lu 
sonstntetion même. 

L'église romane est le développement logique de l'église latine par 
'agrandissement du sanctuaire qui amène le déambulatoire. 

Le perfectionnement de la voûte romane produit ceux des supports. 
Le» arcs doubleaux qui la renforcent et les arcs des travées demandent 
piles à divisions multipliées. Dans les déambulatoires, le petit cote 
les trapèzes des vol) tes d'arête n'exige pas de fort pilier, et il se con- 
ente pour appui de la colonne isolée. Les murs sont épais, et il n'est 
pas nécessaire que le contrefort ait une forte saillie. Des demi-bercenux 
continua épaulent la grande voûta et on les utilise en établissant des 
i. C'est ainsi que des nécessités de la construction résultent lous 
les éléments de l'édifice, sou ornementation et sa beauté même, parce 
qu'elle n'est que l'expression d'un principe logique qui satisfait l'esprit 
«tant que les yeux. 

La décoration riche et touffue de l'ère romane puise à des sources 
nombreuses : l'art antique et l'art barbare, les étoffes et les ivoires de 
l'Orient, les manuscrits de l'Irlande inspirateurs de ceux des temps 
carolingiens, la Bible et la légende, les costumes et aussi les mœurs 
contemporains. 

C'est encore un article très juste que celui qui est consacré aux écoles 
provinciales romanes. Il recommande de ne pas exagérer les influences 
orientales et reconnaît, par exemple, que les coupoles de l'Aquitaine 
s'écartent si fort des coupoles byzantines que. certainement, les maîtres 
d'œuvres de celte région savaient construire des coupoles avant que 
Saint-Marc de Venise ait inspiré Sninl-Fronl de Périgueux. 

Mais c'est surtout l'architecture gothique qui montre jusqu'à quel 
de-iîfé la magnificence du monument résulte des éléments de la construc- 
tion, et aussi ses hardiesses el Bes audaces qui amenèrent la décadence. 
La croisée d'ogives permit l'élévation des voûtes, les pleins plus rares, 
les leniVi'i's plus grandes. La nécessité d'amener les clefs au même 
niveau conduisit i< adopter définitivement l'arc brisé pour les doubleaux 
el les formerets et, par suite, toutes les ouvertures. Le report de la 
poussée des voûtes sur un seul point produisit les piles puissantes aux 
éléments variés, les arc-boutants remplaçant les Voûtas continues des 
collatéraux, et les contreforts robustes s'élançant par degrés en d'élé- 
gantes pyramides qui auréolent l'église d'une escorte de flèches. 

Le livre expose les développements rie l'art gothique dans son inces- 
sante évolution, en dressant l'histoire des principales églises dans l'ordre 
'1 « temps el aussi clans les diverses provinces. Il arrive ainsi jusqu'au 
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moment où l'excès de la logique remplace par les maigreurs -le la fin fa 
quinzième siècle la virile énergie du gothique primitif. 

« La formule gothique, dît M. Brulails, s'adapte, on le voit, à bien ■>- 
types ; l'unité, eu principe, n'exclut pas l'infinie variété des appli< 
De cette variété vient en partie le charme de l'art du Moyen-âge. ■ 

Et il ajoute : 

« Que. le temple grec, qui disposait de matériaux superbes et n* 
demandait que des dimensions médiocres, arrive à une perfection )>lu- 
ahsolue que l'église gothique, c'est indéniable. Par contre, au point n> 
vue de la science «instructive, le Parlhénon. comparé à la catl 
d'Amiens, est un jeu d'enfant. Et même comme esthétique, lu r'-,iHi>- 
drale l'emporte parfois; elle a plus d'imprévu, de mouvement, plu & 
vie. La collection des chapiteaux à crochets, pur exemple, esl s 
attachante que la monotone série des chapiteaux doriques, ioniques M 
corinthiens. » 

C'est ainsi lit par bien d'autres passades que M- Brulails n'expose pas 
seulement les principes rigoureux de la construction gothique mai» 
qu'il sait en faire valoir les beautés. 

Le chapitre sur l'architecture civile et militaire est de même Ma In .■■ ■ 
nieusemenl raisonné. La forteresse du Moyen-:! ge présent'; ■!< 
analogies avec celles de l'antiquité puisque les armes étaient les mêmes, 
mais la défense est plus fragmentée parce que les troupes étaient DMÎni 
homogènes et moins disciplinées. Mais dans l'art militaire aussi, â l'nh- 
lité s'unit la beauté. La grandeur robuste et la mâle puissance d 
teaux s'accroît encore par la rude majesté des sites où ils sont placée. 
« Ils nous émeuvent a l'égal des plus belles manifestations .le l'art. ■ 

Le livre se termine par un chapitre très utile : - Conseils pour la rédac- 
tion et l'illustration des travnux archéologiques; explication 
des termes de la construction ; avis mémo pour la photographie des mo- 
numents. » 

H s'éclaire par des plans et des dessins qui ne sont pas seulement un 
ornement mais une explication. La coupe d'une église latine juxtaposée 
a celle d'une église romane montre mieux que toute description 
rence entre les deux. 

Le volume si instructif et si plein de M. Brulails n'est pas nu abrégé; 
c'est la substance de plusieurs ouvrages condensée pur une pensée 1res 
personnelle. 1res perspicace. 11 sera le livre de chevet de tous ceux n qui 
sont chères nos antiquités nationales. 

L'impression et la publication du livre sont un honneur de plus pour 
la librairie de M. Privât, auquel l'érudition et l'art toulousains doivent 
déjà une si vivo gratitude. 



. i.e I'uksident ajoule qu'il est vraiment étrange que M. Bru- 
lai Is, qui a fait œuvre si utile et si bulle dans le Roussillon et qui 
continue dans la Gironde avec lant d'éclat, ne ligure pas sur noire 
liste de conres pondants. C'est nu oubli, une erreur accidentelle 
qu'il esl heureusement facile de réparer. Nul doute que notre 
savant confrère n'y donne son assentiment. 

Mi Cl. PïBBOOD, membre résidant, fait uue communication inti- 
tulée : 

La Pieta de Peyrusse (Aveyron). 

I,:i petite ville île Peyrusse, dans le département de l'Aveyron (canton 
e Montbazens). a nu, dus le liant Moyen-fige, un rôle plus imporlanl 
[Rtnjoant'bui- Hàlie .sur un éperon de collines, dominant un ravin an 
fond duquel coule un ruisseau allant à lu Diège, affluent de gauche de 
l'Aveyron. elle lirait, je crois, son importunée de sa situation stratégique 
entre deux voies anciennes : l'une, qui ligure à la Table de Peulinger, 
Unit de Qafaon ■■ Rode*, franchissant l'Aveyron à Yillefranche ou tout 
ii|ii' -. i-i l'i.r ■ - ■ . r i ~ i ■ ■ 3 1 j ■■ ■ 1 1 E pic-sunt '*• quelques lieues au sud de Pey- 
russe; l'antre, conduisant également à Itodez, mais venant du uord- 

ouesl, de i.i ges, par une direction sensiblement correspondante â la 

voie ferrée actuelle, c'esL-ù-dire par lîrives, Sainl-Denis-Martcl, Grarnat, 
Figeaç ci i lapdenac, — passant probablement à Peyrusse même et de là 
escaladant le rude plateau de Ptoticrgue. C'était la voie des in' 
nord. C'est par là que nous voyons, dans cette lutte désespérée c 
Bomba au huitième siècle le premier duché d'Aquitain* 
conquérants, Pépin et ses Francs. Ainsi, an 782, Pépin, mailre de Limo- 
gsS, campe I Vssanâon, mu un plateau qui domine le confluent de la 
Corrèze et de la Vézùre, eu face de Prives; eu 707, s'avançani t^iiji.ni- 
dana la même direction, il s'empare delà forteresse de Turennefï'ore «.««). 
a moitié chemin entre Urives et la Dordogne, — pois il vient emporter 
Pfljrrnasa (l'etrocia), la porle du Rouergue de ce côté-là '. 

PeyrUBM fut encore pris et repris plusieurs lois dans les guerres contre 

les Anglais du douzième au quatorzième siècle, puis dans les guerres de 

religion au seizième. Son histoire a été racontée dans un livre récent, 

fort bien fait, dû â M. Paul (.île y rose, notaire et maire de la petite cité '. 

Kl le u';i plus aujourd'hui qu'un millier d'habitants. Pille garde des 
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[Jire que 1^ lions âe pèlerinage étaient toujours situés sur les 
. v-.ies de comniunicalion (ioil que ces voies aient été faites [jour 
ï conduire, soil plutôt que les pèlerinages se soient établis en cousé- 
|ueoue), on en définira une nouvelle preuve de l'existence fie la grande 
voie allant de Limoges i'i Kodez que je signalais plus haut ; c'est déjà sur 
cette voie, près de *ï ramai, que ne trouvait le pèlerinage de Rocama- 
ilour. 

Les pèlerins venaient prier la, devant une Vierge, ou plus exactement 
une Pietn, dont on trouvera ici lu phototypie. Bile était placée, non pas 
■ lins l'église paroissiale actuelle, mais dans l'ancienne basilique appelée 
N.tlre-Dtfiiu-(/(''/.<uvf'. ou plus exactement de Ln Vallée, an pied de la 

rlline, un peu en dehors de la ville actuelle. 
C'était un groupe en bois, polychrome. Chose singulière, il a disparu 
depuis peu ! Il parait, nous dit-on, qu'il ne faut pas s'en prendre à des 
brocanteurs cambrioleurs, et que ce serait plutôt le l'ait de personnes 
qui voulaient soustraire l'œuvre aux récents inventaires I On doit donc 
espérer qu'elle n'a pas disparu pour toujours. V,n iiitindant, on ne peut 
l;i juger que par des photographies assez récentes. La sculpture paraît 
dater du treizième siècle, de même que l'église qui l'abritait, et dont des 
litres authentiques font même remonter l'existence au douzième. 



Séance du 24 mars 1908. 
/'résidence de M, .). de Lahondks, président. 



M. Cartaiui .\c recommande eu ces ternies la lecture d'un ouvrage 
qu'il présente à la Société: Manuel d'Archéologique préhistori- 
que, par Joseph Decuelelte (Paria, Picard) :■ 

« C'est le lome premier d'une série qui comprendra l'archéologie 
celtique el gallo-romaine. 743 pages, illuslrdes par des centaines de 
ligures, résumenl d'une façon vraiment remarquable tout ce qui est 
découvert sur les âges de la pierre. L'auteur, d'un espril prudent et 
clairvoyant, est un des plus estimés savants français et c'est une 
bonne fortune pour les éludes préhistoriques qu'il se soit consacré 
a elles. Il a tout lu, les moiudres publications françaises el etran - 
gères sont passées sous ses yeux. Ses références bibliographiques 
L extrêmement multipliées. Le texte, méthodique et clair, est 



nourri 'le faits bien appréciés. Les figures, choisies avec soin, font 
de ce livre un album complet. Plusieurs chapitres sont des non- 
graphies excellentes et nouvelles, par exemple celui qui est consa- 
cré a la céramique. C'est un livre classique dans lequel nos monu- 
ments du Midi de la France sont, en particulier, bie:j 
dont nos bibliothèques et nos musées doivent saluer avec joie la 
publication. Grâce aux informations trèsétendues de M. Dechelatli 
et à ses vues personnelles, son manuel est lu avec réel profit par 1« 
vieux préhistoriens tels que moi. Je l'admire franc lie meot, non pa* 
seulement parce qu'il comble une lacune, mais parée qu'il coulri- 
buei'a a l'étranger au bon renom de la science française. « 

M. Galabert, membre résidant, fait une lecture à propos de U 
découverte d'une miniature arrachée pendant la Révolution au livre 
des Annales de Toulouse et retrouvée chez un collectionneur. (0* 
travail est inséré dans le volume des Mémoires, t. XVI.) 

M. de Poybusque, membre résidant, lit la note qui suit : 

Incarcération et remplacement d'un trésorier royal, à Toulouse, en 1457 

Au cours île mes investigations dans nos archives municipales, à U 
recherche d'éléments compltmenlHires de ceux que je possède pour l'éta- 
blissement d'une généalogie de ma famille, j'ai rencontré, dea oièn mi 
une nièce qui m'a paru présenter quelque intérêt anecdotique et luatii- 
rique a un point de vue plus général. 

Cette pièce est une copie, évidemment authentique, exécutée au Mi* 
zième siècle, d'une charte originale du quinzième; ladite copia trahît BH 
certaine inexpérience de la part de son auteur, mais ses omissions et «s 
inexactitudes ne tirent guère à conséquence pour le sens du morceuu qui 
est parfaitement clair et compréhensible. 

Voici de quoi il s'agit : 

Pendant les dernières années du régne de Charles VU, Vani Castellai 
trésorier royal à Toulouse, a pro aliquibus oaribna eldem imporifif*, 
pour quelque concussion, sans doute, est mis en prison, « sit sul tirtttd 
in carceribus Conciergerie aut Viguerie Thze »; et traduit devant la re- 
doutable Cour du Parlement. « et in processu îti metuendisstma nirii 
Parlamenti ». 

Dans ces conditions, « nobilis et potens vir dominus Thesaurarim 
Francie », le trésorier de France, dont le nom n'est pas indiqué, par 
mandement royal, désigne un certain Robert Trestailhé (qui n'est pas 



autrement qnaliiié ilans l'acte, Domine commissaire, &»« missi le 

rechercher quelque personnage notable el présentant toute garantie, et 
de te commettre à la gestion provisoire de la trésorerie. 

Treslailhé jette son dévolu sur Raymond de Puybusque, chevalier. 
seigneur de Mauremi-ut, et l'invite à accepter ce mandat. 

Celui-ci consent ;'i prendre celle responsabilité, mais la multiplicité el 
l'étendue du ses affaires, « ooeupatus pluribus et diversis negociys ». ne 
lui permet tant pas d'animer la diar^e matérielle Je gestion de la tréso- 
rerie, il propose de lu confier a des fondés de pouvoir, « fldejussores ■, 
pris dans M parenté et parmi ses amis, et il désigne à cet etîet : Pierre- 
Vilal de Pu y busqué, damoiseau, citoyen et habitant de Toulouse, auquel 
il adjoint Kaymond de Puyliusque, [rùre de celui-ci. Jean de Puybusque, 
son cousin. Jean Valin et .leau Blasini. 

Tout ce qui précède est exposé en latin, le 3U septembre 14Ô7, en pré- 
sence des parties. 

Puis vient, en roman, un truite passé entre le trésorier titulaire Ray- 
ru I de Puybusque el ses cousins, qui constitue, à proprement parler 

la substance du présent acte et sur les clauses duquel je me suis proposé 
d'attirer votre attention. 

Après cela, le document continue en latin, c'est la mention des garan- 
ties donnée* pur les fondés de pouvoir à leur mandant, dans une longue 
cl fastidieuse énuméraliou de formules envisageant toutes les hypothèses 
possibles et imaginables qui pourraient se présenter ù ['encontre des en- 
gagements pris et ce, an moyen de la phraséologie embrouillée, prolixe 
et redondante en synonymes telle que la présente ordinairement toute 
bonne vieille charte soucieuse de son importance. 

Il vu sans dire que je ne songe pas à vous imposer ces quinze ou dix- 
huit pages de latin qui goal évidemment sans intérêt. 

Voici l'analyse des conventions stipulées en roman, comme je viens 
de voue l'annoncer : 

Premièrement. Pierre-Vital de Puyliusque, avec ses associés, dés 
qu'ils auront été investis de l'administration de la trésorerie et qu'ils se 
seront engagés envers le Roy et envers le sieur deMauremont, « se oblî- 
garan de relevar indenipne mond 1 S' de Maurelmont do tos domaiges et 
intéresses que luy puesquan venl a causade! cautionainent per luy faii*ts 



- Ilcm tod' Peyre Vidal, lot lo temps que tendra, gouvernara, et exer- 
cilara lofflaj de Lheaaoïier, sera content den ester a lordenensa et deter- 
minacio del S' de Maurelmont -, et il s'engage à délivrer, sans aucune 
espèce de contradiction, tous les revenus ou prolits de la trésorerie au 
trésorier ou a son procureur. 



Item Pierre-Vital n'emploiera aucun clerc ou serviteur qui 
agréé par le &' de Maureinont, a ny aussi degunas chambrieras o sir- 
ventas ». 

Item que une ou deux [ois la semaine Pierre-Vidal se fers 
compte par le caissier et délivrer le produit de la caisse. 

Item pareillement que une foiâ par semaine Pierre-Vidal, « son tour, 
rendra compte an s' de Maureinont et lui versera les fonds contre nue 
décharge de la part de ce dernier. 

llem Pierre-Vidal ne pourra faire de paiement es mains d'un eue em- 
ployé de la trésorerie ou ailleurs sans l'exprès connut, m. ni lu ■ i 
Maureinont. 

Item Pierre-Vidal « no tendra en l'Iioetal de la Thesaururm degun etu 
val ne autra bestia per que sia als dcspens delad' Uiesuurarîa o. 

•■ Item lod' Mossen P. Vidal lura sa continuela residcncie. tant de oeil 
Bûiamo de jours tant comme demourara en Tholoza, en t'bostal ie k 

« Item lodi Mossen P. Vidal no despendra per ordinari, de cara et 
peysson, a causa de la tbesauraria, si non cinq soubs, cascun jour, si 
non que sia del voler et consentumeni de moudJ s r de Maurelmont. » 

Item P. Vidal promet de renoncer à son mandat dès qu'il (n 
quia par le sr de Mauremont, et dans ce cas il se trouvera dette 1 de B« 
obligations envers le roi. 

Item P. Vidal promet de se conformer à toutes les conditions énumé- 
rées ci-dessus, sous peine de xxv marcs d'argent d'amende, payés moi- 
tié au roi, moitié au sr de Mauremont, s'il venait à y contrevenir en 
quelque chose, et ses associés seront soumis solidairement â la même 
obligation. 

Telle esL l'économie de cette affaire qui ressemble tort, en somme, à 
celles que nos inspecteurs des llnances ont à démêler, parfois, avec cer- 
tains trésoriers-payeurs généraux — maladroits — avec cette différence 
que les victimes de leur — inexpérience^ sont rarement incaie ai 
nos jours et qu'il existe aujourd'hui assez d'aspirants fonctionnaires pou 
qu'on n'ait pas besoin de recourir à l'obligeance gratuite de notables 
citoyens, obligeance qui n'est plus guère dans nos mœurs. 

Combien de temps dura l'administration des Messieurs de Puybusqn* ' 
— Nous l'ignorons. 

Nous ignorerions aussi totalement si Vani Catcllan put être réintégré 
dans ses fonctions, sans l'existence, aux archives, d'une autre pièce ana- 
lysée par notre collègue M. RoBchach dans son magistral inventaire. 

Voici cette analyse : Mandement du roi Louis XI aux gens des wotj* 
tes à Paris et aux auditeurs des comptes en Languedoc — lin i 
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14. juillet 1464. — Les capilouls de Toulouse oui remontra qu'au luctpa 

, lorsque OttoCasiellan êlait en crédit auprès de lui, il fit don- 
ner la recette des tailles et deniers royaux de la ville el diocèse de Tou- 
louse à son frère Vanny Caslellan el à François Bruny son serviteur, 

sans leur faire fournil' aucune caution Les habitants de Toulouse 

ont entièrement payé leur quote-part, et ne sont pas dans l'usage do 
rendre compte des tailles, s'en rapportant aux receveurs; mais comme 
Vanny et Bruny se sonl — comme l'on dit — absentes du royaume, les 
auditeurs dos comptes on Languedoc ont Fait comparaître les capitouls 
• rendre compte de leur portion îles tailles durant ces trois an- 
nées, etc. 

Vani est donc sorti de prison puisqu'il s'est absente du royaume : il y 
a trop longtemps de cela pour que nous puissions dire qu'il court encore. 

J'avoue avoir été légèrement perplexe au commencement de ma recher- 
che pour identifier ou tout au moins traduire cette désignation : « Nobi- 
lis Vani Caslellaui » ; la lecture du M. Roschnch m'u lire d'embarras et 
je me suis empressé de l'adopter. 

Au demeurant, je me suis demandé si notre trésorier n'appartenait 
ïas à la famille bien connue de Calhelan ou à celle des Castellane. 

Ces deux familles aiiniient-i'Iles d';i illeurs une origine commune t 

Quoi qu'il en soil, les Castellane font précéder leur nom, comme l'on 
sait, d'une première appellation : Boni, qui suivant leurs traditions an- 
ceslrales est le diminutif de Boniface. 

Or Vani et liani sont identiques ; de Bani U Boni il n'y a qu'un pas et 
notre trésorier ne serait-il pas un Castellane, le meilleur troupeau pou- 
vant abriter, exception nullement, quelque brebis galeuse t 



Séance du 31 mare 1908. 

Présidence de M. J. dk Lahondùs, président. 



M. i,k Président exprime les sentiments de la Société, profondé- 
ment attristée par la mort de M. Félix Reonault, l'un de ses 
membres résidants, décède il y a trois jours après une très courte 
maladie. 

La séance est levée en signe de deuil. 



Séance du 7 avril 1908. 
Présidence de M. J. de Lahondls, président. 

Dans la correspondance est signalé le superbe et volumineux 
compte rendu du Congrès Archéologique tenu à Carcassonoe el 
Perpignan l'an dernier, sous la présidence magistrale de M. Lefivr»- 
Ponlalis. 

Le Secrétaire générai, annonce que par les soids de M. RAchou 
directeur du Musée Saint-Raymond, une grande vitrine sera bien- 
tôt disposée pour recevoir les collections récemment entrées nu 
Musée et dont il sera fait ainsi une exposition générale. 

Parmi les séries obtenues par l'intermédiaire de la Sociélé ar- 
chéologique du Midi, on remarquera trois lois principaux : nom- 
breux fragments d'étoiles, beaux bustes funéraires et objets diTWs 
des tombes d'Autinoë, Egypte, troisième el quatrième siècles, don 
de la Société française des fouilles archéologiques; — une cinquan- 
taine de vases et lampes eu terre puniques et romains de Cartbage, 
don de M. Gauckler; — une cinquantaine de vases, bols et plais 
romains des environs de Tebessa, département de Conslanline. don 
d'un toulousain, M. Latapie, goudarme à Tebessa. 

M. i r Secrétaire donne lecture de la lettre ci-joînle qu'il a reçue 
de notre vénéré confrère M. Elie RossiûSOL : 

Vous devez savoir pour me l'avoir entendu dire plusieurs fois que, 
dans le temps, j'avais dessiné et fait un album de tous lu va» 
romains de iiih collection et quelques autres trouvés à Mon tans. 

La publication, en 1901, de M. Dechelette sur les Vases céramiques 
de la Goule romaine ramena l'attention sur ces objets si diversement 
décorés, et la Société des sciences, arts et belles-lettres du Tarn projeta 
de publier mes dessins en annexe à ses Mémoires. Je préparai alors un 
nouvel album sur papier écolier, plus fHcile a classer dans une biblio- 
thèque qu'un grand format; mais ce projet n'a pu se réaliser et j'ai donne' 
mes dessins aux Archives départementales, où ils pourraient être utile- 
ment consultés par ceux qui auraient remarqué au Musée d'Albi les po- 
teries de Montans qui y ont été données par M. Lacroix. 
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Mais ce nouvel album pourrait être aussi utile à ceux, qui voudraient 
étudier les vases de ma collection déposée au Musée Saint-Raymond, ?» 
Toulouse, et j'ai fait uu second album pour être conservé a cet effet, soit 
à la Société archéologique du Midi de la France, soit a la Direction du 
Musée elle-même. 

Cet album, œuvre de patience, est mis sous les yeux de la Société 
qui l'accepte avec reconnaissance. Il est vraiment pénible de penser 
que, délaissées par les pouvoirs publics, ni les Sociétés du Tarn ni 
celles de Toulouse ne pourront le publier. 



Séance du 28 avril 1908. 
Présidence de M. .F. de I.ahondks, président. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. le chanoine Fernand 
Pollier, président de la Société archéologique de Taru-et-Garonne, 
qui assis tu à la séance. 

M. Emile Cartailhac, au nom de la Commission spéciale, fait le 
rapport d'usage sur deux notables espagnols dont le Bureau avait 
posé la candidature au titre de correspondant et qui sont élus au 
scrutin : 

M. Alcalde del Rio, directeur de l'École des arts, Torre- 
lavega, près Sanlander, qui a continué avec le plus grau»! zèle et 
beaucoup de succès les recherches commencées dans son pays 
en 1903 et 1904 par MM. Emile Cartailhac et Henri Breuil. 

M. Pedro de Sokaixte, directeur du Musée municipal de Saint- 
Sébastien, qui depuis pas mal d'années fait aux Français le plus gra- 
cieux accueil et notamment a pu favoriser d'une manière jspéciale 
les recherches de paléontologie et d'archéologie préhistorique de 
MM. E. Harlé et Cartailhac. 

Ce dernier l'ait passer sous les yeux de l'assemblée quelques-unes 
des publications excellentes de M. Alcalde del Rio et les belles 
photographies d'objets paléolilhiques (madeleiuiens) exhumés de la 
grotte de Lombardaso, que M. Pedro de Soraluce a bieu voulu faire 
exécuter pour lui. 



Lb SbcmEtauie signait! les travaux <1d deux rie ""• oori 
dants dans lt! numéro 2 (février)de la Revue des Saules- Pyrénées, 
3" année, 1908 : 

M. l'abbé F. Marsan publie une série d'articles sur la région 
bigutiniane. Celui-ci est consacre aux. [leiulurea des églises de Monl 
(vallée de Lonron) et de Gouaux (vallée d'Aure). 

M. François Gai.abert donne une note inlitulée : One ordon- 
nance de Mont lue, document ("garé aux Archives des hospices de 
Toulouse; c'est une lettre du 4 octobre 1568, lorsque M online, lieu- 
tenant général au gouvernement de Guyenne, en marche pouranfV 
ter les Provençaux, avait établi sou camp à Souillac. sur ta Dor- 
dogne. tëlle autorise ia levée de deux mille arquebusiers dans la 
région de la « ville el prieuré de Sarancolia ». 

M. l'abbé P. Pottiiîr, membre correspondant, communique goti- 
ques renseignements sur un religieux cordelier, Félix Cueiilens, qui 
exerça la prédication a Toulouse au dix-septième siècle, et présente 
le portrait de ce religieux. 

Lecture est donnée de la note suivante, envoi de M. Vidal, mem- 
bre correspondant à Albi : 

Un souvenir de la Basoche à Toulouse. 

Nous avons pu arracher à la huile d'un chiffonnier un curieux bouts- 
nir de lu Basoche à Toulouse. Ou sait qu'elle était solenuisée chaque 
année, lu janvier, jour de la fêle des Rois ; à cette occasion, le Parle- 
ment lui-même chômait, ainsi qu'on Je lit dam» ta table des Jours fértt: 
et vacations de la Souveraine Cour du Parlement de Tolose, qui («il 
suite au Slyl el Règlemens du Parlement du 12 juillet lti&i : - Le fi [jan- 
vier] jour de la Feste des Rois, auquel jour se fait le Triomphe de U 
Basoche, et après s'ouvrent les audience. « 

Ce souvenir est un placard contenant deux pièces de vers, ood 
par ie sénéchal de lu Rusoclie en Ifôfi, Leur mérite littéraire est tiiin< >. 
mais c'est un document pour le futur historien de la Baaoohfl j Ton- 
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Pour le Triomphe de Maistre Estienne Débésis, natif de la Ville de 
Tolose, seneschal de la Bazoche, l'année mil six cens cinquante six. 



STANCES A SILVIE. 

Ma fortune n'a point d'égale, 

Mon sort est si malicieux 

Que niesme au rang des demy-Dieux 
Amour me fait sentir sa puissance fatale. 

Estant Seneschal aujourd'huy 

Rien ne me résiste que* luy, 

Je fais trembler toute la terre, 

Je suis l'arbitre des humains ; 
Se peut-il qu'un enfant m'ose faire la guerre 

Et que je tombe entre ses mains ? 

Petit tyran de ma pensée, 

Éternel messager d'ennuis, 

Qui me fais voir toutes les nuicts, 
Pour troubler mon repos, que mon àme est blessée, 

Cesse d'estre indiscret vainqueur 

De ma pensée et de mon cœur ; 

Ta gloire en sera bien plus grande; 

C'est le seul jour de mon bonheur. 
Si tu veux m'accorder ce que je te demande 

Je te dois la vie et l'honneur. 

Puis qu'un Roy veut qu'à la couronne 

Aujourd'huy je serve d'appuy. 

Que je triomphe avecque luy, 
Et qu'au bruit de mon nom toute sa cour résonne, 
Amour, devrois-tu pas cesser 
De me nuire et de me presser? 
Donne fin à ta tyrannie, 
Souffre qu'au costé d'un grand roy 
Ma gloire ne soit point en ce moment ternie 
Et que je triomphe de toy. 

Non, non, je m'en dédis, Silvie, 

Vos yeux de charmes embellis 

L'emportent sur mes fleurs de Lys. 
Mon sort, quoy que cruel, sera digne d'envie ; 

Vos mérites n'ont rien d'égal ; 

Je tire mon bien de mon mal, 

Je meurs d'une trop juste fiame ; 

Puisque je rends justice à tous, 
Je me ferais grand tort et serais dans le blAme 

De ue la rendre pas à vous. 



Tolose, cher Paya, où j'aypria n 
Prodigue do faveurs qui me font glorieux. 
Après m 'avoir tionui- l'estre Jans i'.i?s bi'nux lieux, 
Tu rue faia triompher avec magnificence. 

Je commande où je dois rendre l'obéissance; 
Suis-je pus téméraire et bien audacieux? 
Cher Pays qui m'a mis au rang des demy-Dienx, 
Que pnis-je te donner pour ma reconnaissance T 

Nonobstant mes desseins je me trouve impuissant: 
Malgré nioy je me voy foiblc et méconnoissant. 
C'est le seul manquement dont ma gloire est flétrie. 

Puisque uii'-iiif cm pi ci > ci ni lu puissance du Roy, 
Je ne puis l'offrir rien, ma Irès-rhère Patrie, 
Ma vie et son pouvoir tout relève de toy. 

Ce placard sort des presses de Fr. Boude, devant le Collège des Pères 
de la Compagnie de Jésus. 



ition. 



Le Secrétaire générai, en présentant une magnifique publicali 
gr. in-f>, Institut d'Estudis catalans, Les Peintures Murales Ct 
lanes, fasc. i, Pedret, donne lecture de la lettre suivante 

Monsieur le Président, 

Nous avons l'honneur de porter à voire connaissance la conslitut 
à Barcelone, de l'Institut d'esludis catalans, qui, sous le patronage de la 
DipuUCîO Provincial (Conseil général de lu Province) et avec son appui 
matériel ct moral, ainsi qu'avec celui du Conseil municipal de Barce- 
lone, s'est formé dans le but île rechercher et de divulguer tout ce qui, 
de près ou de loin, se réfère à la Catalogne, sons les points de vue bis- 
toriques. 

Les recherches et les travaux que se propose d'entreprendre notre Ins- 
titut possèdent une certaine affinité avec ceux de la Société que vous 
présidez si dignement ; aussi, serait-ce avec la plus vive sympathie que 
nous verrions des rapports cordiaux s'établir entre nos deux corpora- 
tions. Nous serions 1res flattés de voir noire demande favorablement 
accueillie par vous et, de notre côté, nous serions heureux de pouvoir 



vous être agréables en vous fournissant tons 1i j - reiwi^nemeiite acîen- 
tiiiques qui pourraient intéresser votre Société. 

Notre Institut se propose de faire paraître diverses publications, au 
nombre desquelles figure un Annuaire général; pour le moment, il a 
■'ii(r-.-[.i i> lu publication d'une élude sur les Peintures Munîtes Calait- 
nés; le premier fascicule h paru et nous nous faJtom un vrai phuii dfl 
voua en remettre un exemplaire; non* vous remettrons île môme un 
exemplaire de noire livre Les Monnaies Catalanes, et aussi notre règle- 
ment. 

Pouvons-nous espérer qu'en échange de nos publications, que nous 
serons heureux de pouvoir vous servir régulièrement, votre Société vou- 
dra bien nous faire le service des siennes? Ce serait là une solidarité de 
vues et de sentiments dont nous apprécierons la haute valeur, et nous 
serions fiers de voir figurer dans notre bibliothèque les importantes 
pnbUnfiou de fotn Société. 

Dans l'espoir que vous voudrez bien accueillir fralernellemenl notre 
demande, nous vous prions d'agréer, Monsieur le Président, l'assurance 
de noire considération la plus flMtttglJto- 



Le Secrélah; 

J. PlJOAN. 



Le Président, 
l. Rubio ï Lll'cb. 



Celte lettre, que la Société accueille avec la plus vive satisfaction, 
•>st accompagnée des règlements du nouvel Institut archéologique. 

Le Président dit qu'il est assuré de répondre au sentiment géné- 
ral en adressant aux fondateurs ses félicitations et ses vœux. Ce 
fascicule, consacré a la petite église de Pédrel, assez heureuse pour 
avoir conservé ses peintures murales, est admirablement édité. Nos 
publications bien modestes seront envoyées à l'Institut Catalan. 



Séance du 12 mai 1908 
Présidence de M. J, de Lahondés, président. 



Le Secrétaire «enérai. donne lecture de la liste des travaux 
envoyés au Concours de l'année, et le Président nomme les rappor- 



M. Adolphe Couzi, membre résidant, oflra à la Société la photo- 
graphie d'une pieta, conservée précieuse ment chez un particulier 
à Moissac. Cette statue occupait une petite niche dans le cloître; on 
l'a retirée il y a quelques années. Elle est en pierre non peinte, d'un* 
hauteur de m 25: les mains, qui étaient jointes sur la poitrine, oui 
disparu. La Société archéologique du Tarn -et -Garonne a l'ait classer 
ce monument, 



M. Pasquieh, membre résidant, lit la note qui suit : 



. 



Construction d'un i établa en bois de noyer, dans l'église des Minimes, 
à Toulouse, en 1622. 

En 1392 fut lui lie, i'ii dcbors de la porte A rn nu il- Bernard, une chapelle 
dédiée à saint Roeh. En lôOtf, l'abbé de Sainl-Sernln, Laurent Atamond, 
fit construire nu prés de la chapelle un couvent qu'il offrit à Fr&neab 
Paule, fondateur de l'ordre des Minimes. La donation ', approuvé* par 
le chapitre de Saint-Sernin, seigneur direct dus terrains ou s'êlevaieni 
la chapelle et le nouveau monastère, fut confirmée par lettre* i 
du roi Louis XII. Kncore vivant à celte époque, saint Frunçois habitait 
Lyon; il put donc lui-même, nu nom de son ordre, rn.-<.i j 
ralilë, veiller au développement de l'œuvre et recevoir la ohapi 
Paint-Roeh, qui lui fut cédée pour servir d'église aux religieux. 

Des constructions primitives, il subsiste encore \p dievel et que]. pu-. 
amorces des nervures de In vorlte; plusieurs fenêtres atteclent la fornu: 
usitée à la lin du Moyen-âge. 

Après les guerres de religion du seizième siècle, lorsque les différent» 
ordres rentrèrent dans la possesMiin tranquille du leurs biens, ils s'occu- 
pèrent d'abord de relever les ruines. La prospérité revenant avec !a paix 
et l'assurance du lendemain, on se mit eu mesure d'employer le talent 
des artistes à la décoration des sanctuaires. Malgré leur pauvi : 
Minimes ne se tinrent pas eu dehors du mouvement qui. ■ TouloBM, 
poussait à l'envi le clergé, régulier et séculier, à orner les mo&omuti 
d'œuvres d'art de toute sorte. 

Le 15 avril 1622, Maître Villarel, notaire a Toulouse, se rendit an coo- 
venL des Minimes pour retenir un acte, qu'à cette époque on appelait • bail 
à besogne », c'esl-a-dire, un contrat par lequel une partie, moyennant 
certaines conditions et pour un pris fixé, s 'engageait h faire un travail 
pour une autre partie. 

1. Catel, Mémoires de l'Histoire de Languedoc, p, 990. 
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Le notaire trouva un tnnitre menuisier île la ville, Louis Béhorry, 
mandé pu les Pères NicolaB Leblond. correcteur, Jean Cnjol. syndic, et 
par deux autres moines, qui tons avaient pouvoir de traiter an nom 
île In communauté. 

Il s'agissait, pour l'entrepreneur, de construire dans l'église deB Pères 
un rétable, orné de six colonnes e,l surmonté des pièces architecturales 
qu'elles comportaient; plusieurs statues, représentant les vertus théolo- 
gales et cardinales, des saints, des personnage» allégoriques, devaient 
prendre place entre les colonnes et en divers points exactement dési- 
gnés. Au milieu, s'avancerait un tabernacle, garni de niches pour recevoir 
le Christ et les douze apôtres; au-dessus du tabernacle serait ménagé 
l'emplacement d'un tableau , le tout surmonté d'un dôme soutenu 
par des anges. On commanda, en outre, une balustrade destinée A 
couper l'église dans sa largeur pour former le sanctuaire. 

Tout l'ouvrage devait être en bois de noyer, dont la fourniture était à 
la charge du constructeur. La dorure du cadre et des statues lui était 
également imputée. Le couvent s'engageait à supporter les trais de ser- 
rurerie et de maçonnerie. 

Les Pères avaient préparé un dessin, auquel le menuisier était tenu 
de se conformer de point en point. 

Laquelle besoigne s'oblige ledit entrepreneur à fendre à perfection ■ ; 
il devait la poser et la livrer au bout de buit mois à partir du jour où 
le contrat serait signé. 

Le prix de l'œuvre était fixé a 1.200 livres. 

Le notaire donne une description assez complète pour qu'il ne soit pas 
nécessaire d'entrer dans de plus amples détails. Les quittances de 
itéhorry, en marge de l'acte, sont la preuve que le monument a été élevé, 
que les conditions du marché ont été observées suivant leur forme el 
teneur. Le retable ;i disparu : le seul souvenir qui en reste est conservé 
dans la minute du contrat; nous en reproduisons le texte à titre de pièce 
justificative. Ce document montre dans quelles conditions et comment, 
avec les seules ressources du pays, aussi bien pour les matériaux que 
pour les ouvriers, on arrivait S doter (PfflimM d'art les édifices religieux. 
En cherchant dans les archives notariales, les curieux seraient récom- 
pensés de leurs peines par la découverte d'actes analogue» à Délai que 
nous venons de citer pour l'exemple. 



PIÈCE JUSTIFICATIVE. 

CONTRAT POUR LB COUVENT DE 

(Villeret. notaire, reg. ttjyj, f<»a3H-'jiii. !■:,• marge île l'acte. ■/>■■"'■■■■ 

vei <le l'tittreprriw.ur inti/ii'/i nomplet payi-,n?nt \ 

L'un 1632 et le XV jour du mois d'apvril, après midy, d 
couvent des religieux sainet François de Paulo. aiilrenn-nr ■■ 
régnant, etc., par devant mov, notaire, et Lesmoings, seraient «ir 
présens en personnes : vénérables Pères Nicolas LôWond 
Jean Cujol, seindie; Jean Lapasse, Mairene. oonaorl, Becreetaifl, EtJMlJ 
pour la communauté dud couvent et depptilés cupilulairenient pour \eA\> 
à passer le présent contrat, de gré ont baillé, par ce mesme n.'te, 1 LlKKl 
Béhorry, maistre menuisier de ceste ville, présent et accepl 
be soigne suivante : 

l. En premier lieu que led. Béhorry, entrepreneur, sera tenea de Bdn 
un rétable, au grand autel dans leur église, bois de noguier, iiuqn..! , 
aura six eolorapnes, sçavoir : quatre tortues et à la mosaïque 1 a bcIi 
ordre, f rue, corniche, arquitrabe, ligures par dessus, et à l'androâl U tf 
ils sont marqués sur le dessain, que led. entrepreneur a vsn 
l'ornement qui représente estre tailhc à derny bosse, et pom 
de relief : Foy, Espérance. 

*2. Sur le frontispice de haut et au mi tan, sera la verteu de Charité, 
tenant deux petit! enfans aveu deux autres fi couaté, qui tiendront ile« 
escuasons revenant aux pieds d'cstal. 

.3. Eu bas, quatre verleus y seront mises, scavoir : Priiuaniië. Ji-- 
tice. Force et Tempérance, qui seront rellepvées i*i demy )>o>s'.-. 

4. Au-dessus des deux tableaux, se colloqueront deux y statues de lu 
Iiaulteurde huit palms, représentant ce que les Pères religieux vuuMmni. 

5. Lesd. colompnes à la mosaïque, l'enrichissement desqnellai net- 
pendra de la volonté desd. religieux, se poseront deux de efaa 

pour porter lad. corniche, frize et arquitrabe, et le reste qui sera par 
dessus. 

6. Et pour les autres deux, il s'en posera une vers le cous té de h 
sacristie, l'autre vers le cousté de la clotiéson de la en appelle saine! 
François de Pauto. 

7. Et au milieu du ré table, y fauldra laisser la place pour y mettnUB] 

1. Archives notariales de Toulouse au Palais de Justice, L'ai ■■■ 
vort par 11, Macary. conservateur du dépôt. 

2, Mosaïque, terme de charpente pour désigner un système d'IMetnUigt M 
pièces employées. 



.ableau de la largeur de unzc pains el de l'hauteur de dix sept pams, avec 
■ ni/ cadre tout à l'cntour, comme il apparoil sur led. dessaing. 

8. El led entrepreneur sera teneu de faire dorer le cadre sur le marché 
qu'il fait maintenant. 

:>. Plus sera teneu de faire les degrés de l'autel, desquels en y aura 
Lroys, de la hauteur de troyscartzdepamehascun, largeur de deux pains 
i hase un des petitz, et les grandz de six pams, qui seront faietz en demy 
ovalte par les bout/. 

10. Plus sera teneu faire troys aultres degrés pour les petits autels, de 
BtMina hauteur des aultres; lesquels régneront depuis le grand autel 
jusques aux pelitz. 

11. Plus sera teneu de faire ung tabernacle, bois noguierou aultre con- 
venable pour le dorer. 

18. Aur[iiel tabernacle, et au corps d'en bas, y aura des niches, sça- 
voir esl, treize : une a la porte, là se mettra ung Christ, et aux aultres à 

'entour, les doutze appostres. 

13. Et au corps d'en hault, il y aura des ligures suivant l'ordre de 
minci François de Paulo, el sur la gallerye des anges pour porter le 

doine, et en hault dud. dôme y aura ung saint Michel. 

14. Et toutes les figures seront en relief. 

15. Et led. entrepreneur entreprend de le faire dorer de bon or de 
iucat sur le prix bas escript. 

16. Le dessaing duquel tabernacle led. entrepreneur s'oblige faire 
veoir dans quinze jours, sellon le dessaing desd. Pères. 

17. Plus sera teneu de faire ung baluslraigede la largeur que contient 
l'eaglise, qui se posera sur le premier degré, qui est au bout des bancs 
joignant la chapelle de sainct François de Paulo. 

ÎS. Lequel balnstre aura de haulteur de trois pams tassons. Et dans le 
uilieu d'iceluy, et aux deux coustés, y aura une porte, qui se brisera 
wur entrer, le tout de bois de noguier. 

19. Et ne sera teneu led. entrepreneur de fornir aulcune sorte de fer- 
■ure, ny massonerie, mais tant seulement ce qui consiste pour le bois. 

20. Laquelle besoigne s'oblige led. entrepreneur û rendre à perfection, 
'celle poser sur le lieu à ses despane, sans que lesd. religieux se niellent 
de rien, dans huict moys prochains à compter de ce jour, moyennant le 
prix et somme de doutze cens livres, eu déduction de laquelle a receu 
présentement desdits religieux deux cens livres, etc. {Échelonnement 
des payements en trois années, garantie*, formules de style, sipna- 
tum, etc.] 
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Le Secrétaire général dépose sur le bureau uu exemplaire <h 
travail que notre président a consacré aux Vierges du Musée dit 
Augustin* et publié dans les Mélanges Coulure. Cette nouvelle 
édition, parue dans nos Mémoires, fin du tome XV, sous presse, est 
revue, augmentée et illustrée d'une belle série de photographies. La 
Société doitsaisircette occasion ponr complimenter une fois de plus 
son vénérable doyen et Président et le remercier de tous les soins 
qu'il accorde à nos monuments et au bon renom de la Société. 



Séance du 19 mai 1908. 
Présidence de M. J. de Lahoxdès, président. 

M. le Président annonce la mort d'un correspondant de la So- 
ciété, M. Ch. -Alphonse Couget, ancien magistrat, membre fonda- 
teur, vice-président et très érudit collaborateur de la Société des 
Études du Comminges, décédé le 10 mai dernier, à Saint-Gaudens, 
dans sa soixante-quatorzième année. 

M. Germain Sicard, membre correspondant au château de Riviè- 
res, près Gaunes (Aude), envoie la photographie d'une piefa du sei- 
zième siècle appartenant à l'église de cette localité (renvoyée * 
à l'examen de M. J. de Lahondès). 

M. l'abbé Degert, membre résidant, lit un Mémoire sur Saint 
Vincent de Paul et les Étais du Languedoc (publié dans la Revue 
de Gascogne). 

On est toujours heureux de recueillir quelque écho de l'intérêt que 
provoquaient en France les œuvres charitables de notre grand saint 
gascon. Voici, par exemple, un procès- verbal inédit des Etats de Lan- 
guedoc qui nous a conservé la mention «le la contribution pour laquelle 
ils veulent s'associer à sa belle œuvre des captifs de Barbarie : 

« Les Estats sachant le dessein du père Vincent de retirer de captivité 
quantité de pauvres es lieux étrangers ou ailleurs parmi les infidèles et 
voulant contribuer de quelque charité à cette bonne œuvre, ont charita- 
blement «lonné la «omm»* «ie 1111 e Fivres] et a arresté qu'elle sera mise 
e> mains «lu sieur Porriquet pour la faire tenir audict père Vincent » 
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,rcb. de>. de ta Haut* Garonne, •:. 8310, an f« i i. f" H, Séance des 
.iits .II! Languedoc, 8 octobre ith"i/--2 février £658)- 

M. Codzi offre a la Société deux photographies réprëseutaul tles 
lébris en marbre de frise» romaines, d'un même dessin, disposées 

r l'abside de la cathédrale paroissiale et sur le mur nord de l'égliso 
iotre-Dame-de-la-Cité, à Saint-Lizier (Ariège). 11 identilie à ces 
rises, au moyen d'une troisième photographie, celle de même ins- 
piration décorative du Musée des Augustius provenant de Saint-Just 
de Valcabrère. Les frises de Saint-Lizier ont 22 centimètres de lar- 
geur et celle de Saint-Just 45. 

M. lie Rey-Pailhade, membre résidant, communique le mémoire 
suivant : 

Une horloge décimale au Capitole de Toulouse eu 1794. 

Tous les historiens qui se sont occupes de la période révolutionnaire 

□ naissent la tentative laite à ce moment pour appliquer le système 
tiChn&J i la m. '.-un- du temps. 

On construisit des muiUvos décimales en assez grand nombre, maison 
croyait que cet essai s'était borné là. 

i il- série de récentes découvertes pi'- m veut le contraire; on a installé 

Toulouse une borlogti décimale au i lapitole et la nouvelle notation du 
temps a été employés pour des actes publics et privés. 

Quand l'architecte Gamma* dessins la façade du Capitole, il mit sur le 
fMiiton un cadran d'horloge. Un examen attentif du beau dessin daté 
de 1750, conservé aux archives du donjon, montre un cadran divisé en 
iloii/i' heures, avec une seule aipuille placée verticalement. 

I.'arl de l'horlogerie élwil déjà assez avancé, mais sur les monuments 

i se contentait souvent d'une seule aiguille, donnant l'heure a un quart 
d'heure prés; c'était largement suffisant pour les usages civils de 
'époque. 

Gel état des choses dura jusqu'en 1794. Les événements politiques, qui 
■ ! i ^ ? : i ■ i ■ 1 1 1 te face de l'ordre social de la France, modifièrent aussi plus 
OU moins complètement Piispecl de plusieurs monuments publics. 

La multiplicité des mesures était un grave obstacle au développement 
lu commerce. On décida dès le iO mars 1791 d'unifier les poids et mesu- 
res en adoptant l'échelle décimale, 

Les avantages de la nouvelle méthode furent vile compris par tous les 
tommes de sdenoe; on chercha le moyen de faire une réforme emhras- 
sanl toutes les grandenre. 



Le Flamand S té vin, Collignon el d'autres sans doute, a 
proposé la division décimale du jour; Maréchal, dans son Al,ii,iifu- 
honnêtes yeux (1788), avait inventé un calendrier nouveau, reproduis 
pu partie celui d"s ancien* K^yptiens, <li! .:i ]'■ n> j jj.-r d.j[> Vit". 

Le mathématicien Romnie, sur les conseils du célèbre aslromnin- Ir- 
lande, soumit à l'approbation de la Convention nationale, le 20 » 
bre 1793, un projet de calendrier républicain et l'emploi de la divi-kt 
décimale du jour. 

Les décrets du 5 octobre 1793 et du 4 frimaire an II* sanction 
travaux de Romnie et de Fabre d'Eglantine, le poète Ca 
trouva les noms idylliques des mois. 

Le décret du 5 octobre fui publié in extenso dans le Journal ou a//i 
ches du départ urne ni de ta Haute-Garonne du 16 octobre 1733. 

Nous sommes au moment de !a Terreur; Groiissae était maire 
louse. Le mouvement révolu lionnuire avait trouvé ici d'arden: 
sans, qui suivaient avec fièvre tout ce qui venait de Paris. 

Il résulte de mes recherches que le calendrier républicain fui 
par la magistrature dès le 25octobre, c'est-à-dire neuf jours api 
blication du décret dans le journal local, ce qui est d'autant plui 
qu'il n'y avait pas encore de calendriers iuipriun's. 

On commença : .\ publier à Paris des calendriers avec la nom-. 
des mois républicains, tout de suite après le rapport de Fabre lu i lt 
Convention le troisième jour du second mois de l'an U«. Ces cali 
ne durent arriver à Toulouse que vers le 15 brumaire au plus loi. Avant 
ce moment, on employa sans doute, dans les divers services des admi- 
nistrations, des calendriers manuscrits. 

Les nouveaux almanaehsou annuaires, comme Homme les appelait, 
reproduisaient tous l'article XI prescrivant l'emploi obligatoire de 1» 
division décimale du jour à partir du 1»' vendémiaire an III» : 

« Article XL — Le jour, de minuit à minuit, est partagé en dis pat- 
ties. Chaque partie en dix autres, ainsi de suite jusqu'à la pi :- 
portion commensiiruble de la durée; cet article ne sera de rigti. ■; 
les actes publics, qu'au premier jour de la troisième année de la Répu- 
blique. 

« Article XII. — Le Comité d'instruction publique est chargé Je 
faire imprimer en différents formats le nouveau calendrier avûe 
instruction simple pour en expliquer les principes et tes usagée 

Ialnill-1-.. 

« Le Comité fera placer, au milieu du lieu des séances, une pendait 
d'après le nouveau calendrier, n 



Lj» Convention s'occupa plusieurs foii du temps décimal. I.e lOoeto- 
. le citoyen Robin offrit une pendule décimale n secondes. Cet 1ns- 
ruiuent n'était pas fini, mais il répondait an dernier paragraphe de 
l'arli.-lf XII. 

Le 7 novembre |17 frimaire), une montre tin nouveau système fut 
offerte pur Beaufort; la Convention décréta qu'elle serait portée par les 
présidents. 

Un horloger de Carouge envoya une montre ii deux cadrans le 10 fri- 
B an II" (30 novembre 1793) et la Convention ouvrit par décret un 
Wnconrs de montres décimales le 21 pluviôse ('.l février 1794). 

Ce dficrtt n été réimprimé à Toulouse par ordre de l'administration 
départementale. Nos archives départementales possèdent encore quel- 
ques exemplaires île celle pièce réimprimée; elle a été envoyée aux prin- 
x horlogers du déparlement. 

Ceci démontre combien on s'occupait ici de celte question qui sauva la 
>i>-. i mi horloger nommé Aliif. < )el artisan avait été arrêté et incarcéré 
le 7 décembre 1793 comme ayant des opinions royalistes. Le Comité île 
surveillance de Toulouse répondait, le 6 thermidor de l'an II*,* propos de 
cet Alric qui demandait sa mise en liberté, à l'agent national près le dis- 
trict : « Nous ne croyons pas qu'il y ait lieu, comme tu l'avais bien pensé 
ù accorder la liherté à Alric, horloger, mais nous allons l'engager à 
exécuter son plan sur Ils montres décimales ». 

Alric fut élargi le 10 fructidor, reconnu plus bavard que dangereux 
pour la chose publique et ayant besoin de son travail pour vivre. 

Les archives municipales ne nous ont pas livré encore tous leurs se- 
crets, mais nous en savons cependant assez pour comprendre comment 
les choses se sont passées. 

L'administration municipale dut charger le citoyen Virebent, ingénieur 
■le la Commune, d'étudier les moyens de décimaliser l'horloge du Capi- 
tule. 

Un rapport fut fait avec plans et devis. 

On trouve dans le dossier O 1 des Archives municipales le procès-ver- 
bal de l'adjudication de celte horloge. En voici un,e copie : 



t Horloge en décimes. — Du '26 prairial an II" de la République fran- 
çaise une et indivisible, par devant nous officiers municipaux de la Com- 
mune de Toulouse, assemblés dans une des salles de la maison com- 
mune à l'effet de procéder à l'adjudication des ouvrages ou réparations 
a faire à l'horloge de lu maison commune pour luy l'aire marquer les 
di\ heures de la révolution diurne de la terre suivant le décret de la Con- 
vention Nationale, en même tempe construire la sonnerie pour les heu- 
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ns,tesdem) heure*, les quarts d'heure; une aeem 

quer les décimes et les centimes sur les Jeux cadrans do»'. 

sur la façade de la cour et l'autre sur la place de la Liberté, confond 

ment au projet qui a été lu et qui sera signé par toutes les partie*, Ïm 

affiches ayant été placardées aux lieux accoutumée qui annoncent <ito 

ladite adjudication sera (aile ce jourd'huy à trots heures du soir, surqmt 

les dernières publications ayant été faites et la séance oov- 

senlé: citoyen Jean Guillaume Calmel Milbaa, artiste, habita ni 4t Ii 

Commune de Muret, pour faire l'entreprise desdits oum| 

lions À fuire audit horloge, nuis ru le défaut de concurrence, la séanr* 

a été renvoyée à demain malin à neuf heures. 

- Signé : Rayd Bntoft, officier municipal 

■ Suite pour Cno-'loye en décimes. — Du 29 dudit mois de pmru. 
an ff* de l'ère républicaine advenu le lendeinaiu a heures de dix du mi- 
tin, par devant nous officiers municipaux assemblés pour procéder i 
l'adjudication deedites réparations à faire à ladite horloge de la maûM 
commune en vertu des décrets, continuant la séance d'hier au soir m 
sont présentés : citoyens Bernard Encely, horloger, demeurant place de 
lu Liberté, Q«5, de la première section, et Marc, Joseph, Lacroix, habi- 
tant de cette Commune, rue Ça- Va, aussi horloger, solidain 

l'autre qui ont offert de se charger desdils ouvrages aux eU 
ditîoosde l'état qui en a été dressé, sauf qu'il n'y aura ni cadran, ni mou- 
vement du côté de la cour, et ce moyennant le prix et somme de quatre 
mille, livres, et ont signé : • Ajcchly. Lacroix. 

■ Citoyen Guillaume Facrê, serrurier, demeurant au n* 243 de h 
i'- Section qui a moins dit de cinq cents livres et réduit le prix à trois 
mille cinq cents livreB, à signé : 3,500 Faire 

■ Citoyen Encklï et LAcaorx ont moins dit de cent livres (3,100). 

■ Citoyen Fauré a moins dit de deux cents livres |3,200J. » 

Encely et Lacroix, armés d'aiguilles acérées de cadran d'hodoft, 
livrent une bataille soutenue a Fauré brandissant son lourd marteau d« 
serrurier. 

Le registre coniient plus d'une page de moins dit; l'adjudicalw» 
signale les prix de 3.000, 2.800. 2.700, 2.600, 2.500, 8.400, 
Ancely et Lacroix désirent en finir, ils offrent l.ami d'un coup. Faun 
continue de frapper avec son marteau et crie 1.700. La lutte reprend et 
on arrive par des moins dits à 1,400 livres. La faligue se fait ressentir 
départ et d'autre, on ne descend plus que de 25 livres. Quand Ancely et 



Lacroix disent ypO livres, le serrurier hésite et le* horloge» asaoeM* 
signent. .. AjhcrlY, Lacroix. » 

On allume le premier feu, cela ranime Fauré qui moins dit de cinq 

Ancely et Lacroix continuent de riposter en haïssant d'un seul coup 
•le quatre vingts livres, le serrurier laisse tomber son marteau avec dé- 
couragement en soupirant cinq livres de moin-;. I,es deux horlogers sen- 
tent que la victoire est à eux et disent moins de cinq livras; on est à 
790 livres, 

■ Le second feu allume et éteint sans que personne aye plus on moins 
dil. l'adjudication est restée aux citoyens Ancely et Lacroix, horlogers 
solidaires l'un pour l'autre aux clause* et condition 1 * portées par l'état 
susdit, sauf la suppression du cadran du côté de la cour, de même que 
le mouvement relatif moyennant le prix et somme de sept cent quatre- 
vingts livres prix de leur dernière moins ditte et à la charge d'avoir fait 
et parfait la dite réparation dans deux mois pour tout. 

■ Clos et arrêté l'an et jour que dessus, ont signé : 

■ Raymond Itaïusft, oflic. m. p.; Lacroix ; Clausoh.es atné, 
officier; Dupuy, agent national; Kncbly. 

(i Enregistré à Toulouse, le 2 thermidor an II» de la République, reçu 
deux livres. « Roïse. » 

Cette intéressante adjudication nous apprend que l'horloge du Capi- 
tule ne sonnait pas encore et qu'il n'y avait qu'une aiguille. Le dessin 
et cette pièce se contrôlent mutuellement. 

11 y avait en plus un cadran du coté de la cour; la place est encore 
parfaitement visible aujourd'huy. 

L'absence du projet de elle reparution laisse planer bien de doutes 
sur l'organisation de la sonnerie et sur la disposition adoptée pour le 
cadran. 

Les dix heures dont il est d'abord question sont des heures décimales, 
ce n'est pas douteux. 

La sonnerie l'appliquattolle aux heures anciennes ou aux nouvelles 
heures décimales t 

Oans le premier cas, elle sonnait tous les quarts d'heure, comme elle 
le fait aujourd'hui; dans le second, elle ne le faisnit que chaque tiente- 
tfix minutes, c'est-à-dire un peu moins souvent que par demi-heure-. 

Roinnie, en ne créant pas un vocable nouveau pour exprimer le 

dixième de jour, a introduit la confusion an lieu d'apporter de la clarté ; 

Bon.. 38, 1908. 20 
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il aurait dû prier son auiiFabre de lui en trouvai an agréai ■ 
Min l'éviter eel éeueil, nous avons appelé ce le centième à 

Comment était disposé le cadran que les Toulousains ont vu pendut 
plusieurs années sur !*• fronton du Capitale? 

Nous en suinines eneorc réduits aux suppositions. 

Il devait avoir deux aiguilles se mouvant devant on cadran i: 
dix parties égales, c'esl-ù-dire un instrument vraiment déein i 
aiguille faisait un tour par jour et l'autre dix tours, 

D'après l'adjudication, cette horloge aurait dû fonctionner va 
de thermidor, c'esl-ft-dire le 19 juillet. 1791, 

A ce moment, on expédiait aux districts, aux municipalités, aux So- 
ciétés populaires et à tous les citoyens chargés de l'instruction pi 
la réimpression par la citoyenne veuve Donladonre, de « l'Inslru : 
1m mesures déduites de la grandeur de la terre uniformes pour toute ta 
République el sur les calculs relatifs h letir division décimale •. 

Cette instruction i-onlienl un dessin gravé par Mercadier qui paruMl 
de trouver aisément In concordance des deux modes de notai 
temps; il y a aussi des tables de conversion des heures ancii 
temps décimal. 

La caisse municipale se servait depuis le t" germinal du systèmt 
monétaire de In livre subdivisée en décimes et centimes; mais la 
populaire n'en comprenait pas encore les avantages. 

Malgré de réelles difficultés, le temps décima! a été employé à Tou- 
louse quatre mois et demi après l'adjudication de l'horloge. 

La première application authentique est 'lu 7 brumaire an 111 
pos d'une adjudication dont voici le commencement : 

« Nom* des ruts. — lin 7 brumaire an 3* de lu République. 

<i Le maire et nous, officiers municipaux de la commune de I 
à suite des affiches placardées aux lieux accoutumés de cette cité <|ui 
annoncent que l'adjudication concernant le nom à afficher dei 
cours et rues de celle commune en conformité du devis dressé par l'in- 
génieur da la commune sera faite ce jourd'huy, â six heures trois dé- 
cimes, en faveur de celluy ou ceux qui feront la condition meilleur- 
sons limiiie cl suffisante caution, la ditle affiche dûment certifiée ptr 
Sempé, huissier, etc. » 

Aujourd'hui, nous disoiiB soixante-trois ces, ce qui correspond 
trois heures du soir. 

Quoique, h ce moment, quelques personnes de Toulouse euaei ; 
doute des montres décimales, le grand public, qui n'avait pas 
truit suffisamment de cette reforme et qui n'avait pas de table portative 



— 307 - 



aisément le temps noté de la 
3 province; l'emploi obligatoire était 



' pouvait coiu|ir<3u<ii'i< 
soi' te. 

On s en aperçut vile à Paria et e 
trop prématuré. 

plusieurs adjudications furent faites, comme la précédente, sans 
donner In concordance : les 18 brumaire an II, — 21 pluviôse an III , — 
38 pluviôse an III — et 21 ventôse au III 

Il y eut >leux adjudications le jour du 21 ventôse ; l'une à l'heure 
ordinaire et L'aube eu temps décimal. 

La bibliothèque municipale possède un arrêté de police imprimé du 
iiaire J. Cames, pris le 25 germinal an III. ordonnant que ■ tout caba- 
retier ou hôtelier recevant et logeant des voyageurs ou étrangers seront 
tenus d'en faire la dénonce écrite à la municipalité, au plus tard avant 
i-iiiq décimes qui, suivant l'ancienne mesure du temps, répond à midi 
lu lendemain de leur arrivée dans leur maison ». 

On trouve aussi dans cet arrêté : 

« Les mêmes citoyens de Toulouse ci-dessus désignés seront tenus de 
rt-tueiire exactement avant sept décimes quatre-vingt douze centimes, ce 
qui répond fi sept heures du soir. etc. » 

La terminologie du temps décimal n'était pas tixée, les montres étaient 
très rares; on aurait dû prendre toujours la sage précaution de Cames 
de donner la concordance. 

L'arrêté du maire Cames est du 2ti germinal, huit jours après le décret 
de la Convention du 18 germinal suspendant indéfiniment l'emploi obli- 
gatoire du temps décimal. 

» un notaire de Toulouse s'est servi du temps décimal dans 
■M actes. Pugens, après une interruption de ses fonctions pendant une 
partir de la Révolution, les reprit le 20 nivôse an III, Un trouve à la fin 
de son premier acte : « Fait et lu le premier jour de l'an troisième de la 
République française, une e! indivisible, après cinq heures répondant à 
l'nprês midy (vieux style). » 

Plus tard, Pugens se borna à mettre « après midy, vieux style ». 

Nous n'avons trouvé d'application ni dans la magistrature ni dans les 
actes de l'étal civil. 

La ville de Marseille s'est distinguée par un emploi exact et constant 
du tempe décimal pour tous les actes pendant une période de six ans, 
du 16 vende in taire an III au 30 thermidor an VIII (7 octobre 1794 au 
19 août 1800). 

Revenons à notre horloge décimale du Capitule. 

Elle avuil été adjugée avec un rabais si considérable que sa construc- 
tion s'eu trouva mal. 




ance du l.j fructidor an VI (!•' septembre 179?), un membre 
de l'administration municipale raconta l'essai rail à Toulouse, mais Mot 
an donner la date précise. Après la promulgation de la loi de [ri ni lire, 
l'Administration se hâta, dit-il, du faire arranger l'horloge de la ; 
commune en divisions décimales du jour nt de ses parties; mi 
I Kir défaut d'aptitude de la part des ouvriers qni y furent employi 
pur la grandi- difficulté di- la division du jour en décimales, cet!* hor- 
loge de la maison coinir.une ainsi divisée ne put aller au-delà l< 
mois; encore alla-t-elle très mal pendant ce court intervalle de temps. 

Cette période correspond aux mois de brumaire, frimaire, m 
l'an III, pendant lesquels les adjudications se tirent au Capitule *n 
temps décimal. Avant d'entrer dans la salle, on pouvait lire le l ■ 
heures et décimes, connue c'était affiché et certifié par un huissier. 

La méthode de Cames de donner la concordance ne gênait que l'em- 
ploya obligé de la chercher dans la table de conversion. 

Des pièce- - 1 ■ ' romplabililé semblent indiquer l'arrêt de l'horloge du 
Capitule. Les pendules de divers bureaux du sénéchal étaient n 
par un certain Monna. Jusqu'au 31 décembre 1794, on mentionne II ■.■:- 
loge de lu maison commune qu'il était chargé d'entretenir; mali :■ 
lti messidor an III (4 juillet 17&ï). il touche 30 livres pour six mois & 
traitement échus le 12 du même mois. 

Il n'est plus queslion de l'horloge du Capitale. 

Malgré cet essai infructueux, l'administration municipale s'init-res-ji 
encore au temps décimal. 

Le maire Jacques Vaïsae, qui présidait cette séance du 15 fructidor 
an VI, Ût prendre la délibération suivante : * Considérant que lu diffi- 
culté reconnue de faire aller l'horloge avec exactitude, dans la division 

décimale où elle fut mise, exige que l'on profite de la suspenûoi 

finie de cette division ordonnée par la loi du 18 germinal an III, arrêt? 
que l'horloge de la maison commune sera réparée et rétablie dans son 
étal primitif pour l'usage du public et que néanmoins, autant que pos- 
sible, on conservera sur la montre (on a voulu dire le cadran), l'indica- 
tion des heures décimales avec celles duodécimales, afin que le public 
soit à même de connaître les rapports de l'une à l'autre. « 

Cela prouve bien notre avis que le cadran était tout à fait décimal. 

La décision du 15 fructidor n'eut pas de suites immédiates. Cinq tnoii 
après, en pluviôse an III, la municipalité reculait devant la dépense Je 
800 livres nécessaires pour rétablir l'horloge dans son premiei 
puisque la première réparation avait singulièrement nui à s;t ■ 
ainsi qu'à l'étal de perfection qui est nécessaire pour obtenir un service 
régulier. 




L'ancienne horloge fut réparée par un nomnié M->nl1ord, dont le 
compte «'élevant à 900 francs fut approuvé le 21 frimaire an VIII. 

En résuma, pendant einq ait» les Toulousains virent sur le fronton du 
Capitule nu cadran décimal. Quand le soleil descend à l'horizon nous 
disons en langue languedocienne : « s'es abseondut, ma nonn es morl ». 

Lorsque Ips aiguilles «le l'horloge décimale de la maison commune 
s'arrêtèrent an commencement de 1795 et qu'on revint à l'usage des 
heures anciennes, le système chronomélriquo décimal n'était pas mort, 
il s'était abscondé: nous le voyons reparaître en 1885. 

Hier la graine élait tombée sur un sol impropre à son dével'ippi'inenl, 
aujourd'hui elle a rencontré de meilleures conilitions et demain elle 
produira une belle et forte plante qui aéra l'honneur du jardin des mé- 
thodes décimales'. 



Séance du 24 mai 1908. 

Présidence de M. de I.ahondès. préxirieiit. 



M. l'abbé AurioI,, membre résidant, s'exprime en ces termes : 

Nouvelles archéologiques de Rome. Restaurations heureuses et projets 
menaçants. 

Malgré de mu] li pies séjours •■ri Italie, j'ignorais à peu prés la Gènes 
historique el archéologique, trop dissimulée par la ville des fastueux 
palais de marbre : j'ai eu la bonne fortune d'y être guidé par l'homme 
qui connaît le mieux la Gênes du Moyen-âge et de la lie naissance, le pro- 
fesseur Gervetto, conservateur de la Bibliothèque universitaire, créateur 
du musée archéologique, =j ■ i t « - l i i- , entiv autres livres, d'un magistral ou- 
vrage- sur une dynastie il.' sculpteur-, qui ont rempli liênes de leurs 
IravaiiN. les Qaggïnl de Bissone. Un délai! m'a frappé : la présence, -"it 
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I. L'application du système décimal à I. 
reprise pur M. de Key-I'idlliude en lHtBt, a fi 
an aées. 

Lu division décimale du quart de cercle ea l(*i grades cal, officielle en France 
et se répand progressa veinent hinn le* autres pays; toutes les nouvelles cartes 
se graduent dans ce s\sléaie i-JuaiU nu temps décimal, tous les bons esprits 

lecoiiiiniwiil la nécessité de l'adopter pour les nsi^ -i*jentilii|in^. ■.iuve 

'léjii dt's montres décuitiileti dims le couiaierce. 
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certains clochers en pierre, de bandeaux découpé» en dents de »?ie, 
pareil» aux bandeaux qui divisent les étages des clochers de briques 4e 
Técole toulousaine. Nombre de clochers de la Rivière du Ponent. anté- 
rieurs an treizième siècle, offrent la même particularité. Il y faut recon- 
naître une influ-ncede l'architecture lombard*. II est curieux de conv 
tater que. p!iis d'un siècle aprê*. les architectes toulousains, visant Feffrt 
décoratif par l'eiuploi judicieux des matériaux, arrivaient à créer le 
même bandeau, à moins qu'il ne faille reconnaître en notre Languedoc 
une influence diffuse de l'architecture roman* de la Lombardie. 

A Rome, le» études d'archéologie sacrée produisent d'heureux résul- 
tats, non plus seulement dans l'ordre de l'érudition, mais dans la pra- 
tique elle-même. On avait pu. en effet, retrouver, en même temps que la 
Rome classique, la Rom- des catacombes et organiser le musée chrétien 
du Latran. !es viei-!e- basiliques, dénoncées au loin par leurs jolis cam- 
paniles roses, n'en de aie iraient p^s moin* ridiculement baroccate. inté- 
rieurement en ombrée* dv, lieux ±;r t l-± du dix-s~ptiême siècle, travesties 
au dehors par de sottes faca le- -n în vert in. Au;c«urd"hui on se préoc- 
cupe de rendre à ces vénérables édifices leur pureté et leur unité : le 
courant est cré*. 

Quelques cardinaux répareî.t dans les église* de leurs titres les rava- 
ges commis par leur> fastse^x prédécesseurs des dix-septiéme et dix- 
huitiéme siêcl*-. Dans les derniers temps du pouvoir temporel. Pie IX 
avait restauré S*ict-I^-jren!-Hor^les-Murs. Beaucoup plus récemment, 
la charma?. !e h as:": :*;* ï- >ar.!a-Mar:a-ir.-0«-rr:ed!n a **•> ramenée à sa 
forme primitive : !- titu'air- ie ---tte -*•!:**. > cardinal dî Ruggiero, 
homme de g-:-*::, a -*: l'initiative -ie cette re>:a*:r*tion 'fo&>». U fit rédiger 
par îe professeur Orazio M^rucchi ur: mémoire qui fut présenté au mi- 
nistère, et l'ar :":.::•:-? te G :ov*r.'i!* :& mené '■. tin. en cinq 0*1 six ans, cette 
restauration q"i no-:> a r-c v: >rir.ta-M:-r:a-in-0>sEiedîn telle, ou à peu 
pré*, qu'elle -tait "i l*t !:n Ï-: î : ;z>:i.e -iecîe. av*^ son ciborium. ses 
amibes. son c'.ar. ïeli-r pascal, -a. s er^;!i de marbre, et a fait de cette 
Petite ta-ili-jne ;r.e :e- !•!:* ex;::— - d- liomr. Au cours des travaux, 
M. «Tioveriftle reconr.u: | ue l'é.jli-e - -vai: *;r. piaf on 1 : ce qui prouve que 
l\ ch.irpent* d i toit tir.- *e- : ii-:Lij :~s n'était pas toujours apparente, 
M-rnir.e on l'avait a f tinté ju*-iu"ic: l";r.e façon trop absolu*. 

On tétait réjoui à li ï-ensée -j :e>.inte-«".éc!ie-au-Trast-vere allait être 
pareil'.err.er.t transformé*. La : asilique. reiîtie par le pape Pascal an 
neuvien.e sir I-. ri •!" î^ d^z*:?^ v: iix-r.uitiéT* siècle i»ir une voûte de 
bois p'S'rë ~: ioré : au rmn'.enreriien: iu lix-neuvi-me. le cardinal 
D-ri-% c"'r.-o::.n i '.- ï-sastre en f^i.-sr.t ï.-v-t "«^^oV-nne* i^n- d'affreux 
r'i'.i-.:-.-. [.-s .ir :: ..tl R-.iU".; •;■*".. en :r- .-i-aan:. \ -e> frai>. I* restaura- 
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tion -le son église, s'aperçut, quand les ouvriers se niellaient à l'œuvre, 
: les vieilles colonnes avaient été piquées pour que la chaux adhérât 
tex. Il fallut renoncer û la par lie essentielle riu projet Les travaux 
(i8yî>-1tNM). dirigés par le même M. Giovenale, ont permis île dégager 
nombre de 1res anciens monuments, îles murs de l'époque répubUostne, 
de reconnaître l'emplacement de la maison nuptiale He Valérien; avec 

* fragments sculptés et les inscriptions trouvés dans les fouille-, un a 
créé un ires intéressant musée local. Petite compensation à la déception 
qui attend le visileurdés le seuil. quand il voit la mosaïque ubeidale, !<■ 
oiborium gothique et la délicieuse, staliie de Madenie pnV.'dés d'une tuf 
tarabiscotée dans le goilt d'une salle île bai de barrière, indigne au pre- 
r chef de l'antiquité historique du lieu. 

a voisine église de Sainl-Chryaogone n'atlendra pas longtemps une 
radicale restauration. 

Le monument de Vielor-Kmmaniiel est enfin débarrassé des clôturai 
g planches qui depuis tant d'années barraient le chemin aux passants. 
Adossé aux lianes du Capilole, ce monument conclut lu perspective du 
Corso : reconnaissons-le à l'honneur du comte Sacconi. cette colonnade 
superbe rivalise avec les Forums des anciens empereurs. Une hase attend 
la statue île Victor Emmanuel. Si la future statue devait ressembler aux 
statues érigées dans la plupart des villes d'Halte an roi galwl homme, 
on trouverait que c'est en avoir acheté fort cher remplacement que 
d'avoir sacrifié le cloître et le couvent historique de l'A ra L'/rli et une 
aile du palais de Venise. Pour que le monument soit symétriquement 
encadre, on a édifié, à gauche, un palais tout semblable an palais de 
Venise : l'effet eut heureux. Four établir l'édifice, ou a jeté par terre un 
Ilot de vieilles maisons : le voyageur qui arrive à lu place de Venise 
n'est pas peu surpris d'apercevoir soudain, par une éohaneron béante, 
la colonne Trajane. Isolée des constructions qui l'eBVinBMUHll et ser- 
vaient si bien à en faire valoir les dimensions, la colonne Trajane parait 
râpe tissée. 

Les liotuains préparent mit- exposition universelle pour 1911. A celle 
occasion, le professeur Lanciuni a proposé de présenter aux visiteurs une 
reconstilution, fort réduite, cela s'entend, des Thermes de Caracalla. Une 
idée en suggère une autre ; quelques-uns demandent que le gouverne- 
iiii.ii t se rende acquéreur de la plus grande partie de ces Thermes, qui eBl 
encore propriété privée. Ce serait très pratique; mais on ne s'arrête pas 
i beau chemin : voila que l'archéologue Uiposlelli lance le projet de 
reconstruire le cirque de Maxence : cette idée, m'a-t-ou dit, agréerait 
fort au Syndic, de Rome, ainsi qu'a M. fïabriele d'Annnnzin, à qui l'on a 
fait entendre que dans le cirque reconstruit on représenterai! quelques- 



unes de ses tra^i'ilics. Voii-on le public îles courses envahit la voi« \j, 
pienne et quelque Grand-Helder s'installer en Eue du tombMu 3i»Cm 
lia Meielldî Cette perspective fui! peur. S'il fallait opter, on se raHlentil 
au sottlitiit du Connu. Brnto Amante (lui demande, lui, in reconslnidinri 
du grand oirque. 

Kn attendant, j'apprends d'alarmantes nouvelles : est-il vrai que [m 
remparts de Home, du moins nu nord, soient menacés? Assurément, un* 
ville nouvelle B'est bfttie, au nord, par delà le Itecinto Attreliano, rtl« 
habitants du Corso d'Italia ont l'inconvénient de faire quelques détoura 
quand lia vont i leurs affaires : sacriflera-t-on le mur Aurélien à la bien- 
nimèe ligne droite chère aux gens pressés? On n parlé de consulter 11 
population par voie de référendum : il est certain que 
Lanciani a fiiilli » son devoir lorsque, interrogé sur la question, il b'i q 
que proposer de détruire la vieille enceinte et d'en employer les dâ«WD> 
hres îi construire des logis b bon marché. Une l'actuel ' lOD ■• 
soil préservé de la démence de l'édiltté stupide d'il j ■ quelque titnU 
ans. qui a commis le crime de livrer Rome ans entreprises de l'agiotap 
et de la spéculation, qui a détruit la villa l.udovisi. rapetissé la Vmt- 
sine, saccagé les Prali di Castello, construit de« casernes de loeaUim 
but les [bennes de Titus; el qu'une nouvelle page ne s'ajoute pas in 
chapitre de Grégorovius : L<\ Destruction de Rome! 



M. Emile Cartaii.hac donne lecture de la notice, suivante : 



Notice sur M Félix Begnaull, de Toulouse; ses travaux. 



M. Félix Regnailt, membre résidant depuis 1890 et noire 
de vieille date, vient de mourir à soixanle et un ans. Il psi empaiti 
par une pneumonie dont il avait, peut-être, pris le germe dans U 
grotte humide du Porte), la nouvelle caverne ornée de dessins en 
couleur'. Je (a visitais avec lui, el soc ardeur juvénile, sa char- 
mante bonne humeur semblaient lui promettre encore de loap 
jours ! 

Dès sa jeunesse, il fut entraîné par ses parents et amis dans le 
groupe alors nombreux et bien lié qui devait, longtemps avant las 
Tourings-Clubs el même notre Clttb-Alpiu, rechercher, admirer el 
dévoiler tous les aspects de notre pays. Les excursions que l'on lit 
alors avaient un caractère qu'elles ont perdu : elles ï'mtêrefctâîl 



mi 



I . ptaouvi-i-ti". .ii- MM- .Iimuhï-I, JainFin'7. pi Brenil. 
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l'histoire naturelle, les Observations scientifiques éluieut inces- 
santes et variées. Nous Coudions le Muséum de notre ville. Avec 
Ed. Filhol, Timbai-Lagrave ft Jeaubernat, Regnault élait à bonne 




école. Il avait eu aussi tes conseils du docteur Noulet et du docteur 
F. Garrigou. Bref, i! avait gagné au contact de ces maîtres com- 
plaisants l'amour du plein air, de la nature et de la montagne. 
C'était l'époque où la pholographie des paysages commençait. Deux 
Toulousains, MM. E. Trutai et Charles Fabre, s'étaient passionnés 
pour elle, et F, Regnault avait subi leur influence; il était devenu 
un photographe eméri te. 

En 1874, (e l'avais encouragé à profiter du Congrès international 
d'archéologie préhistorique à Stockholm pour faire aisément un 
beau voyage. II s'y décida et eut pour compagnon Maurice Gour- 
don, dont le nom devait briller plus lard parmi les pyrénéistes. En 
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Danemark, en Suède, en Norvège, il allait s'attacher forcement 
aux antiquités primitives dont il avait déjà. le goût. Il resta Louli 
vie flilèle à ces premières amours, si bieo que se* reohercliT- 
quentes daus les stations humaines el les cavernes à 
occupé chaque année ses loisir*, et qu'il a fréquente Mltttl ' 
réunions du Club-Alpin, où il s'était fait une réelle notoriété, i 
tes Uttmbieaa <ie l'Association française pour l'avancement i 
sciences, où la section d'anthropologie le voyait arriver avec d'in 
ressantes nouveautés. 

On trouve les comptes rendus de ses excursions el de 
dispersés dans toutes les publications de noire Midi, dans les v 
mes de l'Association française pour l'avancement des 
la Société d'anthropologie de Paris, etc. 

Nous laisserons ici de côté son rôle et ses services comme 
taire général de la section des Pyrénées centrales au Clttb-AtpHl 
français. Nous rappellerons cependant que son cabinet, au lond île 
sa maison de librairie, dut peut-être aussi souvent entendre parler 
d'excursions que de transactions commerciales. Celait uo : 
reudez-vons familier. Que d'étrangers y sont venus prendre langue 
avant de visiter le Midi toulousain 1 Ils y trouvaient un homme 
documente et serviable au plus haut point- Il avait fait les sacan- 
sions qu'ils souhaitaient accomplir, du Canigou et du mont TalUtJ 
à la Malade t la. au Pic-dn-Midi et au Vignemale. 11 était, a lui seul. 
un excellent Syndicat d'initiative avant la naissance de ces ins- 
titutions. Enfin, il prit une large part, avec aulanl d'intelligence 
que de dévouement, aux Expositions principales organisées à Tou- 
louse (Exp. de Géographie, 1884; Exp. industrielle et scientifique, 
1887). 

Les préhistoriens doivent à Regnanlt une foule de bonnes nbser- 
vationa et quelques découvertes importantes. La liste de 
vaux, qu'on lira plus loin, permet a elle seide d'en juger. 

Il elait souvent invité par les explorateurs heureux a participera 
leurs fouilles. C'est ainsi qu'on le voit a la Tourasse, près Saiul- 
Marlory, avec MM. Darbas el Chamaison; à Malarnaud, près Dur- 
ban, avec M. Bouret ; à Montfort et autres lieux, avec M. Uîqael; 
avec l'abbé Cnu-Durban, daus le Castillonaaîs el a Marsoola*. &< 
M;is-d'wil. ,i rombrive, prés d'l ! ssal, il reprend les fonill 
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l'abbé Pnuech, de Noulet, de Oarrigon, M. Germain Sicard l'ap- 
pelle dans l'Aude, et d'autres amis en Ronssillon; l'abbé Cerès dans 
l'Aveyrou, autour de Rodez, Ensemble, nous explorons tes dolmens 
i'.a Villefranche et un recoin oublié par Fontan et Garrigou dans la 
jin>Ue de Massât ; avec M. Kuster. il étudie à fond les dolmens voi- 
sins d'Alger. De partout, notre ami revint avec des notes utiles, de 
précieux clichés photographiques et d'abondantes collections. 

Mais il a surtout affectionné la grotte de Gargas où le P' Garri- 
gou et le comte A de Cbasleigner avaient fait 1rs premières études 
fructueuses en 1870. Regnault eut l'idée de faire vider un puits 
rempli d'ossements entraînés par les eaux. Il découvrit là, dans ces 
« oubliettes > devenues dès lors célèbres, des squelettes de grand et 
île petit Ours, de Hyène et de Loup. Il fut ravi de les montrer aux 
Parisiens et aux maîtres émiuents du Muséum national. M. Gau- 
dry, qui est la bonté même. Ht le meilleur accueil au provincial si 
bien accompagné, et, finalement, un peu plus tard, par les soius de 
M. Boule, successeur de M. Gaudry, les squelettes en question 
furent logées, avec quatre ou cinq autres, daus la splendide vitrine 
centrale de la galerie de paléontologie, et le nom de noire ami fut 
inscrit sur la plaque de marbre des principaux donateurs du Muséum 
national. 

Regnault avait aussi poursuivi les recherches dans le foyer de 
l'entrée de cette grotte de Gargas. Dans la couche inférieure, 
niveau de \'Vrsus speiœus, il fui le premier à signaler des 
qnartzites taillés qu'il faut relier, chronologiquement et archéolo- 
giquemenl. à ces outils que MM. Noulet et d'Adbémar recueillaient, 
en 1851 et 1866, aux environs de Toulouse, les plus anciens instru- 
ments de l'homme dans notre Midi. 

Cette même grotte de Gargas devait lui révéler tout récemment 
un groupe de mains inscrites sur un fond rouge, point de départ de 
trouvailles inattendues ut variées. 

C'est aussi une indication heureuse de Félix Regnault et de 
M. Jammes à la grotte de Marsoulas qui nous mit, Breuil et moi, 
sur la voie de la découverte des peintures, des gravures de cette 
grotte. 

D'ailleurs, notre confrère livrait volontiers ses récoltes à ceux 
qui, mieux que lui, pouvaient les décrire. Rappelons les publica- 
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lions spéciales rie MM. Gaudry el Boule, sur les ossements de 0;m- 
gas; les Mémoires rie M. Henri Fîlhol, BBf la nuVIimre annulas 4 
Malaroaud ; de M. L. Roule, sur la mâchoire humaine rie Lflttattt 
Ces pièces anatomiques, 1res importantes puisqu'elles ilosioatrtt! 
que dans noire pays, à l'époque ries grandes espèces éteintes, i 
vécu la race humaine connue sous le nom rie Neanrierlhal el tie 
Spy. sont passées au Muséum rie Paris, comme la belle mâchoire du 
singe fossile rie Saint-Gaudens, le Dri/opytfiecus Fontant. que 
F. Reguault avait pu se procurer. 

Mais si le granri établissement français a eu ces bonnes aubaine, 
Toulouse a eu sa large pari. M"« Regnault n'a pas voulu que in 
colleclions accumulées dans sa maison fussent dispersées; elle i 
pensé que, pour servir mieux la mémoire de son mari, il fallait l« 
conserver à Toulouse. Il lui a été permis rie donner foules les série> 
archéologiques au Musée d'histoire ualurelle qui a pu. d'autre [.t.i 
acquérir les collections paléontologiques. Ce faisant, elle a exauce 
le vœu et suivi le conseil de ses amis. Il est juste de mentionner 
parmi ceux-ci M. le D r Jarames, qui dans ces dernières années avait 
élé le collaborateur rie Reguaull el qui, je l'espère, réalisera la 
projets faits avec lui en vue rie nouvelles explorations. 

Le don rie M"™ Reguault complète admirablement Dotre galerie 
rie paléontologie humaine qui avait déjà reçu la collection Noulet, 
partie des collections rie Edouard et Henri Filhol, île bien ri'antrw 
y compris les mienues. Maintenant, les gisements pyrénéens y 
figurent d'uue manière incomparable, et personne ne pourra finir 
un livre le préhistoire saus avoir étudié nos vitrines. 

« Je ne suis qu'un amateur >, se plaisait a dire Félix Regnaull, 
ici même, lorsqu'il nous apportait ses trouvailles et surtout s« 
photographies qui nous ont -ituiveul rendu à hms de réels servie* 
Nul ne fut amateur plus fidèle el plus sympathique. Nos regrets 
sont d'autant plus vifs que nous ne voyons pas paraître â l'horizon 
les jeunes geus qui pourraient combler de tels vides, suivie le 
voies ouvertes, défricher â leur tour les terres inconnues pour le 
profit de leur esprit do leur bonheur, et de la science. 



I.l>ri: DES PBINCIPALE8 NoTUS DE M. FEUX REUNAULT 

Fouilles dans tu gratte de Montesquieu [Ariège). Bull. Soc. d'anthrop. 

['uns. l.sii'.i. — Bull. Soc, liist. nat. Toulouse., t. IV, p. 10. 1870. 
Voyage en Norvège et en Suède. Congre* d'anthropoioçit d Stockholm, 

Bull. Soc. bist. nat. Toulouse, 1876. 
l çroUe du Ma» d'A:il [Ariège). 6 p. in-8", suivi d'une noie de 2 p. 

fouilles dans tes grottes du Roussilton. Exlr. du BuU. Soc. hist. 

nat. Toulouse. 19 juillet 18711. L. XI 
La grotte île G argus, 6 p. iu-8", planche, suivie d'une autre note de 3 p. 

— Fouilles dans la grotte d'Aubert (Ariège). Exlr. du Bull. Hoc. 

hist. nal. .le Toulouse, 1878, 1878. 
Grotte su pé rie are de Massai, grotte inférieure de Maniai, p. 168, 

pp. 381-883 et p. 807 du Bull. Soc. hist. nat. Toulouse, 1880. 
La grotte de Massai d l'époque du Henné. Toulouse, 1881, 24 p. in-8°, 

[il. pliot. exlr. du Bull. Soc. hist. nat. de Toulouse. 
Les dolmens des Jieni-Missoas, piovince d'Alger. Toulouse, 1883. 

■>0 p. in-8», 5 pi. Exlr. du Bull. Soc. hist nal., 1883. 
La grottede Gargas, pp. 237-258 du Bull. Soc. hist. nat. Toulouse, XVII-, 

1883; tiré à part, 188'»; 34 p. in-8», avec 3 pi. pholotypieet une plan- 
che de coupes. 
La grolte de Gargas, commune d'Aventignan (Hautes-Pyrénées), 

pp. 79-85 de In Rev. de Coinniinges. Sairit-Gaiideus, 1H85, & liv., t. I. 
Un repaire d'hyènes dans ta grotte de Gargas. Toulouse, 1885, 12 p., 

13 pi. Extr. Bull. hist. nat. 
La grotte de Lombrivea ou des Echelles {Ariège). Toulouse, 1888. Tirage 

à part Bull. Soc. de géographie, \q p. j n -8°. 
La grotte de Malarnaud, commune de Durban \Ariège). Note de 

H. Filhul sur une tadehotre humaine de la..., etc. — Exlr. de la 

Rev. des Pyrénées, no 1, 1889. Toulouse, 8 p., 1 pi. 
Fouilles à Suint-Gaudens et dans les grottes de Gargas et de Malar- 
naud, pp. 408-411, av. fig. A. F. A. S., Congrès de Limoges, 1890. 
Une nouvelle station préhistorique, Cabri de la Touraase â Saint-Mar- 

tory (Haale-G'ironne). Extr. de la Rev. îles Pyrénées, mai-juin 1892, 

12 p. in-8». 
Une nouvelle halle de chasse de l'époque du Renne, près Saint-Lizier 

(Ariège). 8 p. in-8°. Exlr. de la Revue des Pyrénées, 1893, t. V, 1 pi. 
Les halles de chante et de pèche d l'époque du Renne, 6 p. in-8", fig. 

A. F. A. S.Caen, 1894. 



Foyers paléolithiques de la grotte de Qarffas, pp. 781-781 

Bordeaux, [89b, 
Louis Houle et Rkonault. Un maxillaire inférieur trouvé àantwn 

grotte des Pyrénées (G. de Lestelas), •'-■ R, Acad 
Grotte sépulcrale du Prè du Luc (iriège).8 p in-S», y comprit g» 

noie de M. L. Roulk sur lu crâne humain tir la ffrotti S I 

Iîhv. île i ;u[(ii]]]]]i;es S:ihit-i iiiiidi'ns, I s:l *7 . 
Eu ooU. avtc I.. Jahmks. Etudes sur les pulls fossilifère:. 

Tiàiran [Sautes-Pyrénées), s p. in-8». A. F. \. S S 

el Rev. du Cominingea, 1S*8, 16 p. iii-K", :i pi. 
Eludes sur 1rs imits fossilifères des grottes; Puits dt 

Hautes-Pyrénées (en coll. avec M. L. J*MiU8),4p,lii-8 . A. F A.S 

Paria, 1900 et 1901. 
Foyers de l'époque quaternaire dans la grotte de Garga*. A i- \. • 

Paria, 1900, S p. 
Peintures et gravures dans ta grotte de Marsouin* [Boute-Oaromu), 

Ext- du Bull, arch., 1903. Paris. S p. in-8", 1 &g. 
Empreintes de mains humaines dans la grotte de Burgas [JBnUM 

Pyrénées), Bull. Soc. d'anthrop Paris. 1906, el pp.7«WSe, A. P. A.s. , 

Session de Lyon. 7 aoilt 1966, 
En collnb. avec L. Jammgs, Jrannei., SovveUes peintures pti 

de lagrotte du Porlcl. Bull, Soc. hist. nat. Toulouse, 18 mu» !'■«. 

M. le marquis de Champreux-d'Altesbocrg, membre correspon- 
dant, est heureux d'offrir a la Société, qui lui exprime sa gratitude, 
une superbe photographie d'une miniature du livre des Annales lit 
Toulouse, disparue depuis la Révolution et repame a l'KjcpoitthH 
de la Bibliothèque nationale, l'an dernier. Ce sont quatre portraits 
de capi louis de 1593. Le possesseur de celte magnifique page, le 
baron Hugo de Beluamann, a bieu voulu autoriser M. deChamprein 
a en faire exécuter la reproduction. 

(Voir daus les Mémoires de la Société archéologique du Midi, 
t. XVI, la mile de M. de C ha ni preux et le mémoire de M Galaberl, 
archiviste de la ville, sur les miniatures des Annales municipales.) 

Le Secrétaire général annonce qu'un beau livre vient de paraî- 
tre qui ne peut qu'être accueilli avec satisfaction par la Société et 
par tous les amis des lettres C'est l'ouvrage posthume d'un erudit 
sérieux et charmant, que I'od apprécie d'autant plus qu'on sent 
davantage le vide qu'il a laisse dans sa ville de Careassonne et daus 
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régiou. fiastou JouitDAHNE avait laisse eulr'aulres uq manuscrit 
'il avait entrepris ii j a longtemps el qui était fort avance. Une 
épou>e digne de lui a veille avec un soin pieux à l'ordonnance du 
teste, ii iuu achèvement., a la publication., Elle a été bien secondée 
par un ami do défont, M. Achille Rouquet, directeur de la Revue 
méridionale. Finalement parait le volume les Bibliophiles, tes 
collectionneurs, les imprimeurs de l'Aude, illustre comme il 
convient aujourd'hui, grand in-8 D , précieuse raine désormais pour 
l'histoire et l'archéologie méridionales. 



Séance du a juin 1908. 
Président:» de M. .1. de Lahonuks, préxident. 



La correspondance comprend les brochures suivantes de M. Emile 
Thomas, curé à Montdragou : 

Une confrérie de Saint -Biaise à Monldragon, XIV* siècle. 
(Extrait de la Revue du Tarn, 1906) 

Assermentés et réfraclaires. (Extrait de la Revue du Tarn, 
1906.) 

Elections d'un doyen au chapitre de Saint-Pierre de Burlats, 
XVII* siècle- [Extrait de la Revue du Tarn, Albi, 1907.) 

Justice seigneuriale A Monldragon. (Extrait de la Revue du 
Tarn, 1907.) 

Le commandeur Jean de Bernuy et le Chapitre de Sainl- 
Sernin du Rouer g ue. (Extrait de la Revue du Tarn, 1907.) 

Communication est donnée par le Secrétaire d'une candidature 
au titre de correspondant. M. le Président désigne les membres de 
la commission. 

M de Lahondès présente les observations suivantes à propos des 
communications de M. le marquis de Champreux sur les portraits 
des capilouls de 1593. 1635. 

11 dit qu'il ii examiné les miniatures des capitouls les plus voisines 
île «elle dont M. de Cliauijn'eux a montré lu pliolotypie. Antérieure- 
ment, c'est celle île 1585 que le musée Saint-Raymond a réeenuBeat 



rachetée, [.es huit capitouls sont assis sur la même page; le , 
fortes, leurs visages graves, leurs yeux vifs et pénétrants; les joua 

sont légèrement teintées. Los doigts si,nt de mè mince 

Selon une tradition lointaine el qu'on retrouve sur plusieurs miniature* 
du Moyen-âge, l'index juslilie son nom par un geste indicateur. < . 
mains lient les gants. Les personnages se détachent sur des di 
vertes, plissées, surmontée- d'une conik'lie :ni-i.le>«iis de 
peints les blasons eapitulaires. Le fragment d'un seul, l'arbre .in | . 
celui de de Jean de Loinbrail, s'aperçoit encore. Les chapeaux son 
niables ;ï ceux de ia photographie. Trois cependant sont a.-se- 
gues h nos chapeaux ron.ls avec colite plus élevée. Lu plupart " 
touls portent îles cols rabattus, trois la fraise. 

La miniature suivante, la plus rapprochée, n'est qu'un fl 
de 15'J8, (leiueuré attaché au bas du volume après i]ue ia miniatl 
été arrachée brutalement. On voit la moitié d'un des c.ipitouls astla Im 
mains sur les genoux, la télé presque entière, très analogue .. 
de lDStO, couverte du même chapeau en racléris tique de l'époque, deol 
les peintures ou dessine de la Un du seizième siècle ont multip 
représentations. Les mains montrent les doigts longs et «ClUés uni w 
perpétuèrent mémo dans les beaux portraits des siècle- su:. 
arriva plusieurs fois que les mains, ébauchées seulement, ne furent 
jamais terminées. Un fragment de la robe d'un autre capitoul permet d« 
reconnaître [a même altitude, linlin, les noms des deux capitoni 
moins les lettres qui eu reste ni. sonl entourées dans un cartouche curi 
aux deux extrémités arrondie-;, teinl en vert. Si incomplète malheureu- 
sement qu'elle soit, lu miniature de l'i'.ts présente dune, malgré un inter- 
valle de trois années, les mêmes caractères que celle dont M. de Gbam- 
preux nous a donné la précieuse photographie. 11 en est de même pour 
la miniature complète des huit capitouls de lliUl. 



M. J. de Lahondès ajoulo les renseignements qui suivent : 
La division de Toulouse en capitoulals. 

Les divisions de Toulouse en plusieurs parties, partidaM, date du Iwul 
Moyen-fige connue dans un grand nombre de villes. Lorsque la ville el 
le bourg étaient encore séparées, douze capitouls régissaient la ville' et 
douze le bourg, suivant la constitution du comte Raymond 1>- ISti 
En 1369, les deux se réunirent el mirent en commun leurs revenue •] 
leurs charges avec un seul trésorier. Il y eut huit capitouls pour la ville, 
qualre pour le bourg, 
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lorsqu'au moment îles pierres anglaises, les deux moitiés de Tou- 
Duse, alors à peu près égalés, furent réunies dans une même enceinte, 
illes eurent chacune douze, capitouls el sis partidtts ou capiloulals : 
:etix de hi Daunldf. du Pont-Vieux, île la Dalhade, de Saint-Pierre et 
ïaint-Gérainl, de Saint-Etienne et de Sainl-Uoinuin, pour la ville, et de 
ïaint-Pierre-des-Cuisincs, des Croies, d'Arnaud- Bernard, de Pouzon- 
ville, de Matabittu, de Villeneuve pour le bourg. 

Mais, en 1389. Charles VI ordonna par lettres patentes datées de 
Toulouse ijiie les capitouls trop nombreux seraient réduits h quatre el 
le même le* oapitonlnls. La Daurade, la Dalbade, Saint-étianne al Eteint- 
Romain absorbèrent les autres. Toutefois, des 1892, 1" même roi élevais 
nombre des capitouls d'abord à six, puis à huit, même jusqu'à dnuxe 
■n I4i.hi Hais, an U38i os nombre tel nnué â huit et ne varia plue. 

La ville fut ainsi divisés par ]i>s partidas, plus tard capitnulals : de la 
Daurade, qui absorba l'éphémère poi'Ws de Saint-Piarre et Sumt-Mar- 
tin; lu Pont-Vieux, de la Dalbade.de Saiiit-Barthélemy, de Saint-Pierre 
et Baint-Oéraud, de SainUÊtianne, de Soint-Sernin st de saint-Pierre- 
i :i iiics. qui ;ib->i l'i';reiU Saint-ltoinain, Saint-Saturnin-du-Taur et 
Saint-Julien. 

Les oipiloulals ■'■laient divisés en melni, moulons, qui avaient a leur 
tête un dizainier. intermédiaire entre les capitouls el les habitants. Le 
duainier devait convoquer les habitants de son moulon en cas d'incen- 
die, de trouble ou de sédition. 

Avec les maisons de la ville. Iëb eapitoulat* comprenaient encore leur 
part do faubourg el de banlieue. 

ps archives de l'hôtel de ville conservent les nombreux mandats de 
paiement constelles par les empreintes île cachet des divers capiloulats. 
M. Etosohach a dessiné, dans ]' Histoire graphique du Languedoc, plu- 
sieurs de ces ligtiri'* représentant pn-sque toutes le patron de l'église 
autour de laquelle les purlidas s'étaient groupées. 

n peut signaler, entre autres observations auxquelles prêteraient ces 
divisions de la ville, la primauté Invariablement accordée à la Daurade. 
soit à causa de l'importance de son église, la plus belle de Toulouse dans 
les premiers siècles du Moyen-age, soit aux souvenirs plus anciens en- 
core du temple romain qu'elle a remplacé et dont on voit quelques gran- 
des assises en marbre transportées jusqu'au-dessus du Bazacle par les 
crues du lleuve; el aussi la pelitesse relative du capitoulal de Saint- 
Pierre et SainWJéraud, plus tard appelé simplement de lu Pierre, à cause 
de la place de la halle au blé. Malgré son peu d'étendue, ce quartier 
était l'un des plus importants de la ville par sa richesse due au com- 
merce et aux nombreux marchands qui l'habitaient. 

Bull. 38, 1908. .'I 
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Séance du 30 juin 1908. 

Présidence de M. J. de Lahondès, président. 

M. le Secrétaire général signale dans la correspondance an 
nouveau volume de la publication ministérielle Inventaire des 
richesses d'art des départements, qui a pour nous un intérêt tout 
particulier. En effet, il renferme le Catalogue du Musée de peinture 
de Toulouse que M. le Président loue en ces termes : 

Un nouveau Catalogue du Musée de peinture de Toulouse. 

Le huitième volume de V Inventaire général des richesses d'art de la 
France pour les monuments civils de la province, qui vient de paraître, 
contient celui du Musée de peinture de Toulouse par M. Ernest Roschach 
et celui des musées d'Angers par M. Henry Jouin. 

M. Roschach avait déjà écrit dans diverses revues toulousaines l'his- 
toire précise et détaillée des acquisitions successives du Musée, et aussi 
du monument qui les renferme. Il vient de les résumer et de les com- 
pléter dans le nouveau volume avec la sûreté d'informations, la netteté 
de vue et la finesse de forme qui caractérisent son talent d'historien et 
de critique. 

Son catalogue classe les peintres par écoles et par lettre alphabétique, 
donne l'origine du tableau et sa description détaillée et minutieuse. 11 
ajoute, pour les peintres toulousains, une biographie de quelques lignes. 
Mais ce catalogue ne peut guère être mis entre les mains des visiteurs, 
au moins dans son état actuel. Les 225 pages in-4° à deux colonnes 
seraient difficiles à manier et la lecture des descriptions prolongerait 
outre mesure leur visite en gardant leur attention au détriment même 
de l'œuvre décrite. D'ailleurs, bien que toute dissertation de critique et 
d'art doive être omise, il ne serait peut-être pas inutile d'indiquer d'un 
mot la valeur et les qualités spéciales d'un tableau. Un musée doit être 
un enseignement. 

Un autre catalogue, qui fera sagement de s'inspirer de celui de 
M. Roschach, est préparé pour le public par les nouveaux directeurs qui 
viennent de donner aux collections du musée un aspect àlafoi9très 
méthodique et fort élégant. 
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M. Roschacb projette el, croyons-nous, a déjà même écrit un autre 
catalogue qui sera aussi publié par le ministère, celui d*s antiquités du 
musée de Toulouse, Les nouvelles découvertes du lu villa de Martres, 
les études plus approfondies sur lus sculptures du Moyen-âge, les apporta 
récents rendent nécessaire l'apparition d'un catalogue plus actuel, bien 
ijue celui publié déjà en 1805 par M. Ilosidmdi mérite, crics, l'admira- 
tion, surtout si l'on songe que l'auteur, lorsqu'il le rédigea, était encore 
dans sa prime jeunesse, mais déjà si mûrie et si sûrement informée. 

Restera enfln h voir paraître le catalogue du Musée Saint-Raymond. 

En 1800, l'Administration du Musée central des arts avait demandé 
quelques tableaux de peintres toulousains pour compléter un musée 
spécial de l'Ecole française en échange de ceux que l'on promettait. Six 
tableaux furent envoyés en effet, mais, en 1811, ils turent jugés, avec 
une centaine d'antres, n'être pas nécessaires au Musée du Louvre. Les 
tableaux dédaignés furent distribués aux églises de Paris el ceux de 
Toulouse remis à la chapelle de Bicêtre où ils sont encore. 



Sur le rapport favorable de M. 
curé de Montdragou (Gers), est n 



!D [ Candelon, M. l'abbé Thomas. 
mmê membre correspondant. 



M. le Trésorier, conformément aux usages, présente son rapport 
rimestriel. 

M. le colonel de Bourdes (ait connaître à la Société qu'il se 
propose de publier prochainement, sous le titre de Documents 
êpars. les documents de toute nature encore inédits qu'il aura pu 
compulser concernant le Toulousain, le Bas- Albigeois, le Bas- 
Quercy, et les pays voisins. 

La première série, relative à Rabastens, Salvagnac, Sainl-Sul- 
[iice-du-Tarn, Giroussens et Monclar en Quercy, est actuellement 
sous presse. 

M. Elie Rossignol, membre honoraire de notre Société, le véné- 
rable doyen des historiens du Tarn, a bien voulu nous donner encore 
de ses nouvelles et nous prouver que sa verte vieillesse s'occupa 
encore d'archéologie en nous envoyant la note suivante, qui peut 
compléter, sur l'officine maintenant célèbre du Tarn, ses propres 
notes et le grand ouvrage magistral de M. Dechelette. 







L'atelier d'an céramiste gallo-romain à Lombers (Tarn) 



Nous croyons devoir terminer la description des décorations .la 
vases gallo-romains 1 par la production d un moQUmt Dl a 
trouve à Lombers, à une vingtaine de kilomètres de Monl 
paraîtrait avoir été destinée ft la préparation îles argiles 
pour un lionne fabrication lies vases. 

Ce monument, dans un encadrement rectangulaire Je nui 
se compose de deux tables de maçonnerie rectangulaires de 
long sur *2 mètres de large, espacées l'une de l'autre de 2">lâj p 
ment unies et recouvertes d'une couche de ciment sur un bélou 
de cailloux et de briques; ces labiée sont pourvues tout autour d'an 
rebord de 0'"i5 à Û' U 2Û, interrompu sur un point en avant, de ma- 
nière que le plan étant légèrement incliné un liquide pu 
lement. Auprès de ce conduit est une cuve de 1 mètre de profi i 
1""60 de large, dans laquelle on descend par des marches 
parois sont cimentées et ont une teinte rougeiUre, et, dans celli 
contre le mur de la lable et que la cuve met à nu. se trouvent ti 
verlurea d'un creux occupant horizontalement toute la largeur 
table et à un niveau légèrement inférieur à celui de la cuve. L'ftUffr* 
ture des creux esl cintrée, do nl S8 de large sur V m W de lirm ■ 
aurait été dit-on, ainsi qu'on l'aurait remarqué dans une exploration 
antérieure, en brique soigneusement exécutée. Ces creux étaient pUint 
d'une argile rougtdtre d'une extrême finesse el offrant des trn 
dentés de manipulation. Kn dehors de ia cuve, auprès des mardi"* »n 
pierre et sur le plateau séparant les deux tables, sont deux conunei 
cimeutéesde prés de 1 métré de diamètre sur m 30 de profondeur, Ktihn. 
en avant, sur une largeur de l! m 50, est une aire très grande, oimentèf, 
de plus de trenlre métrés de longueur. 

Des quantités énormes de matériaux, de tuiles courbes et à re bonis, 
de débris d'amphores, d'instruments en fer et quelques débris de poteri* 
à sujets ont été trouvés en eu lien dit de Canal, dans la vallée de l'Aawu. 
non loin de I.ombers. 

En 186Ô, la Société française d'archéologie alloua des fonds pour faire 
des fouilles en ce lieu, cl dans une séance de la Société, tenue à Allait 
5 mai 186B, M. l'abbé Brunet rendit compte de ces fouilles : près il 



. M. Rossignol a offert naguère à la Société son album de» u 
a des [loteries romaines >ie Montana; voir ci-dessus, p. 290, 
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ualre-vingls urnes y auraient été recueillies, et non loin de là aussi 
a aurait découvert un hypocanste 1 - C'e*t ce monument que nous ve- 
nons <Ie décrira. 

Quelle pouvait en être la destination T Non, sans doute, celle d'un 
taypoeausle, mais, à raison des argiles rouges dont les creux des deux 
cuves étaient remplis, ne pourrait-on pas le croira alTeclé à la prépara- 
tion des argiles nécessaires à la fabrication des belles et fines poteries 
■romaines dans un endroit où les marnes de qualités requises se 
trouvaient eu quantité, et qui, à la suite de lavages successifs, dé- 
touillées de toutes leurs impuretés, seraient d'un transport plus facile et 
s onéreux sur les lieux de fabrication des vases? L'aire immense 
au-devant du monument pouvait convenir pour la préparation des 
terres, soit à leur trituration avant le lavage, soit ensuite pour leur 
dessèchement. De nos jours, plusieurs industriels vont au loin recher- 
iher les matériaux nécessaires pour une meilleure fabrication de leurs 
produits; et, sous ce rapport, ne pourrait il se faire que les potiers ro- 
is de Montana ne fussent prendre à Lombers, a une vingtaine de 
lïilomètres seulement de distance, les terres complémentaires pour une 
meilleure et plus belle fabrication de leurs vases? 
Poterie ronge, vernie. 

Fragment île gourde, moulée en deux portions soudées Tune à l'autre 
reprise bien marquée. Les deux faces ont la mime ornementation, 
formée d'une suite de créneaux encadrant dans le haut deux feuilles 
-iepacVs par un hameçon à long pédoncule avec roses et oiseaux, et 
dans le bas un quadrupède, ajouté deux par deux, cerf et cheval ailé et 
i courant, etc. Ce fragment de vase était, il y a 1res longtemps, 
léposé aux archives de la préfecture à Albi, et il aurait été trouvé très 
irobablement à Lombers. 



M. le Marquis de Champrelx d'Altlnboorg est heureux de pou- 
voir offrir à, la Société la photographie d'une miniature des Annales 
de Toulouse, retrouvée au musée de Troyes, 1635, capitouls : 
.aymoud Ayrneric, Jean de Boyer, Jean de Perrin, PierreAyrail. Le 
jmservateur E. Clerc a favorisé de tout sou pouvoir la reproduc- 
tion de celle belle page artistique et historique, œuvre de Chalette. 
C'est la seconde fois que notre confrère nous rend un tel service. 
(Voir dans nos Mémoires, t. XVI, sa note et la photogravure de 
cette miniature.) 

\. Bulletin monumental, 1866, p. 438. 







h 
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Le Président remercie M. de Charapreux, qui veut bien. a 1 
litre, contribuer ans irais Je la reproduction des photographie». ■ 
M. A. Gouzi, membre résidant, lit la note suivante : 

Un expositoire du XVIII ■-■•■ siècle (église de Cinte gabelle). 

M. de Lahondès u signalé dans l'église de Cintegabelli 1 
ujels d'art remarquables énumérés au Bulletin de la St 






Espositoiru en bois sculpté de l'église de Ciattgabelle. 

(Photographie da M. 

gique du Midi, série in-8°, u° 3, page 24, séance du 8 janvier tfln 
Il est bon d'ajouter h cette liste un autre objet qui mérite d'i : 
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ué par son origine ei par sa beauté. It provient, comme les autres, de 
ancienne abbaye de Boulbonne. 

Au-dessus de l'autel eu marbre d'Italie de l'église de Cintegabelle, 
lussi de Boulbonne et dont In partie postérieure est devenue l'autel 
i l'église paroissiale de Nailloux, est placé un groupe en bois doré, 
représentant les figures symboliques .les quatre évangéliste-s. Sa baBe a 
"">4U de largeur et sa hauteur de 0"> *75. L'ange, dans le gont du dix- 
uitîème siècle, assis sur le taureau, fait songer nu Génie des Arts de 
ïercié, (lui orne le guichet du Louvre. 

Sur ce groupe on plaçait soit une croix en bois sculpté et en belle 
■ure, semblable aux six chandeliers ornant l'autel, qui est conservée 
is la sacristie. 

■ niviitii les circonstances, on y disposait pour le Saint-Sacrement un 
KiBttotre fait en deux palmes dorées, surmonté d'une couronne. 

M. Emile Cartaii.uac donne un aperçu des séries les plus inte- 
ntes qui formaient la collection d'archéologie préhistorique de 
otre regretté confrère Félix Regnault et qui sont entrées au 

e d'histoire naturelle. 
A la suite de celte communication. M. le Président propose à la 
OCfété de visiter ce Musée sons la conduite de M. Cartailhac, qui 
accepte avec empressement. 

M. le colonel de Bourdes, membre résidant, lit la notice sui- 
ante : 

Famille de Clausade. de Rabastens (Tarn). Biographie et Généalogie 

Délégué |i :ir la Société, dans les premiers jours du mois île novembre 
•rnier, pour la représenter à l'inventaire de la succession de HidatM 
rnvc Gustave de Clausade, en ce qui concerne le legs qu'elle nous a 
ait, j'ai rendu compte le âl janvier suivant, le jour même où cet 
nventuire a pris tin, par un rapport détaillé, de l'étal de la question, 
rapport, après lecture, fut remis à M. la Président de la Société, en y 
$nanl deux photographies des testaments, pour la partie seulement 
qui a rapport à notre legs. 

Au courant de cet iuvenlaire, et avec l'agrément des héritiers, j'ai pu 
compulser divers papiers, ou notes éparses, ayant trait à l'historique de 
celte famille de Clausade. filant donné l'intérêt si vif que M. Gustave 
Clausade a généreusement manifesté à noire Société, dont il fut 
ongtemps le distingué président, d'abord en fondant pour elle un prix 





de 300 francs, et en soi te en inspirant à sa femme île noua léguer 

bod beau mèdaillier et, ù noire choix, loua les objets d'art ■ 

vent dans son appartement de Toulouse, j'ai pensé qu'il a 

a la Société d'entendre la lecture d'une notice sommaire sur 

cette ancienne famille de Rabastens, qui malheiireriaenienl se n 

éteinte. 

Cette étude biographique et généalogique résulte 'les doc. 
je parle, et aussi dee recherches que j'ai faites dernièreiu. 
tains registres qui se trouvent soit dons les archivas de la mairie .1 
Rabastens, soit dans les éludes des notaires de cette localité. 

Jordy (Georges) Clausade figure au compoix di H 
fo470, quartier du Château ; il habite une maison «al balat Uolinal •{font 
du UbuHn) confrontant à Michel Giscart. et aux héritiers île GuïUaau 
Yohé; sa maison est eolisè.e à une livre cinq sols. Il est ■ 
tionné en 1582 (Jean Vinel ainù, notaire) au même ■ balat Mol mil ■, Mil 
28 mars 1593 (Santoulh, notaire) il est cité comme l'un desferroiera die} 
maux de Ssint-Salvy-des-Freuiets, Le 14 décembre 150 
Pages, notaire), il achète à Pierre Turlan, charretier i RabastenB nu 
assez grande qnantilé de vin à raison de cinquante BOUa la pipe; If 
24 juin 15H8 (de Lagarrigue. notaire;, il intervient pour li 
dans une vente de ving-cinq scliers de blé f;iiir ;'i son Bis 
Jean de Lasalle, alors l'un des consuls de Rabastens; enfin, te Soeto 
bre 15B9 (Lafarge, notaire), une dette lui est reconnue par Paul I ■ ■■ 
sade, son frère (dit l'acte), qui exerce a Goufoulenx, de l'an) 
Tarn. la même profession que lui exerce u Rabastens. V > 
dans les compoix ou anciens cadiisiros .le Halmsiens aucune tsenUoi 
da celle famille avant 1555, et aussi eu égard à l'existence 
frère de Georges, s Coufoulenx, nous pensons que oette famille venait 
de i loufoulenx ou environs, aviinl do sa flxer h Rabastens. 

Georges. Mis île (ii'ni'gp» qui j'ivriMe, i-untiniie la descendant» 6 Rai ■■ 
lens; d'après son livre de corn pies, il possède de nombreu» 

les deux rives du Tarn, notanntient â S t-Salvy-dea-Fr 

loin de Coufoiilenx, et il fuit beaucoup d'iiil'iiin^: i*c liviv .1.- .-. -ii»! ,i> -, 

ou terrier, Uau par un notaire de Hahasb ns, - s de 1595 16 

il est tenu ensuite par son dis, Jean, doctetu si avocat) maU pefldaa) 

cinq ou six ans seulement. Ce Georges lui marié ■■ 

une femme dont il eut ^es enfanta, mais dont le nom n'a pu èln 

retrouvé; ensuite, le 18 octobre lôiw (Lafarge, notaire), s Catherin 

Armengaud, tille de Pierre; le 11 septembre 1610. il ree lait la dohle 

celle-ci sur une maison qu'il a achetée le 30 avril précédai)! i la huBltt 
Depeyre, maison sur le Plan, quartier du Château, confrontant 1 li 
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grande rua, B François Vayssière et a Jean Vlnel; i! a payé celle mai- 
aon douze cents livres, bien qu'elle roi, .lit l'acte, en grande rulne ; 
Georges est au nombre îles consuls de Rabaeteoe en 1604-1605; il a dû. 
mourir vers 1628, laissant au moins deus lils «lu nom île Jean; l'alné, 

déjà marié a Anne de Ferrie l'es, et le cadet, déjà établi ii l.avaur, un il ;i 
dit être la souche «les familles de Clausade -le cette région. Catherine 
Aimeriyniiil teste une première fois F' 30 octobre 1631 (David ayntério, 
notaire); elle est sur in porte île la maison, en raison de la peste qui 
sévit alors à Hab;isti>ns, >t le notaire se lient à distance; elle veut sa 

sépulture dan* l'église -I- Saint-François (Cordelière); et, si elle meurt 

de In maladie italiens.', dans l'endos de ee eouvent; -'lie fail héritier 

son frère André, et donne sa maison du ■ Balai Molinal « à son ne vu Jean 
Toiilzn; elle fait d'autres legs n d'antres parents de son coté, mais ne 
donne rien à Jean Clausade, qu'elle appelle sou lilliastre, celui-ci l'avait 
toattariee en exigeant le reçu de la pension qu'il devait lui servir 
d'après le testament île son père; elle donne seulement à son (ils Jean 
Ipetit-lil- de Georges) ee qui lui sera dû sut -a pension le jour de .son 
décès. Elle teste une second.' fois le ',» juillet IMS (même notaire!, mais 
alors elle ne pBiie plus des enfants de son mari. 

Jean, lils île Gefuyes, lui marié à Anne de Ferrières, laquelle vivait 
veuve à Toulouse, le lt; juillet 1603. lore de l'ouverture du testament île 
»on lils aine Pierre, par H* Barthélémy Yèche, notaire à Albi. Elle était 
fille de Maître Anne do Ferrières, avocat au Parlement et ancien eajd- 
lOUli Jean est .lit feu. déjà le & amll 1655, dans un Ute retenu par 
M" Be sier, notaire à Toulouse; cet acte est relatif ù une requête de son 
fils et héritier, Pierre, et 11 y est fait mention .h- t; yes .1-- Glausade, 

son aient; Jenn, d'après les naîssaneec de ses enfanta, du! si- marier 
vers ICf-ih: il laissa au moins quatre enfanta, savoir : 

lo pierre, l'aîné el l'héritier, dont Paote de baptême n'a pas été 
retrouvé, mais qui doit être de 1086; — 2* Jean, né vers le I" mal 1836; 
mm baptême figure au répertoire de ces aetee pour i"i!i' année, folio «, 
et il y m vingt-quatre folios; mais la feuille à laquelle se rapporte ce 
numéro S n'exisle plus; — > linuiym ne, baptisée le 1S juilb't ift>7; son 

ar.tede baptême est ainsi conçu : « BapU de Bourguy ta Clausade, 

lille de M* Jean, docteur et avocat, el de demoiselle AJine ■!>■ Ferrières; 
parrain sire Jean Clauaada, bourgeois de l.avaur. et marraine Bourguyne 
de Ferrières, femme de M' Antoine de Palaprat, docteur » : — 4" Paul, 
bnplisé le II juin 1630, lils 'les menu--: parrain M" Paul Dueros. QOC- 

leur et avocat an parlement; marraine Madame Jeanne lîoques, femme 
de Antoine I.asbros. praticien. Nous avons vu dans l'une des notes 

délaissés par Hfonsieur Gustave de t'.luusade que Jean, numéro deux de 



i, Jean Simon ; qui 1 I 
ris poal 



cesquatreenfanls. était dit. dans la famOle, 
seiller du roi et assesseur <1li juge, et qu'il n 
plus qu'octogénaire. 

Pierre, l'atné. est di! noble Pierre de Clausnde, écuyei', dans les pacte» 
de son mariage avee demoiselle Guillemet ta de Catfaelao, R1U 
Pierre, jadis receveur du domaine royal à Albi, et de P.èatri\ d< 
â ces pactes, qui sont du 22 octobre 1656 (M" Yèdia, notaire u Ail 
rent présents : la mère de l'épouse; Pierre de t'.albelan, chanoine i, Ri- 
baslens, son frère; Catherine de Cathelan, sa sœur; Pierre de Blandi- 
nières, éouyer. île Rakistens, et autre Pierre de Cathelan. aleur Je 
Saint-Amarand ; un autre frère de l'épouse. Jean de Cathelan. di ■ 
avocat en la Cour de Parlement, est dit absent; c'est ce dernier qui fui 
marié le 23 août 1661 ù demoiselle de Lamamie. à Toulouse (Arnaud, 
notaire). 

Noble Pierre habita Raboatens; il testa le 27 avril 1660 (Jean Und, 
notaire à Toulouse), cilanl sa 1111e Bènlris, et son Cls Jean, qui suit. et 
faisant hûrilièrr. 1 universelle sa mère Anne de Ferrières; il dut œourit 
quelques jours avant l'ouverture de son testament, qui eut lieu I UM, 
le 16 juillet 1663; sa veuve lesta le 8 avril 1688, à Albi (Jean Yôch*, 
notaire); elle mourut à Rabnstens, à. la Noël 1606, et son testament [al 
ouvert le 7 janvier suivant, à la requête de son frère. Pierre de Cathelan. 
docteur en théologie, et alors chanoine de l'église collégiale de 
Salvy a Albi. Elle fait des legs â sa fille Marthe, femme de noble Jean 
de Mounmoure de BouQl, sieur de Jonquières, du lieu de Fiai-, et h »uo 
fils Jean, et elle fait héritier son frère le chanoine Pierre, à la charge de 
rendre les biens, après sa mort, ù son fils Jean, 

Celui-ci, qui continue la descendance, fut docteur et avocat au Parle- 
ment; il dut naître entre 1657 et 1063 ; son acte de baptême n'a pas élé 
retrouvé; niais sn libation est suffisamment indiquée par les teal 
de son père et de sa mère. 11 épousa demoiselle de Plasse, pur pactes ta 
5 novembre 1601 (Vialar, notaire à Ftabastens), et vécut dans celte im- 
nière ville. Il laissa au moins deux enfants : Marie, qui l'ut marW 
en 1767 h Gabriel de Falguière. fils de Bernard et de Rose de Sahati* 
ceux-ci mariés en 1733, et Antoine, qui suit, 

Antoine de Clausade, fils de Jean, naquit à Rabastens le 21 sept*: 
bre 1703 et vécut en cette ville docteur en médecine; il épousa eu I 
étant âgé de soixante-quatre ans. Antoinette de Falguière, fille de I 
nard et sœur de Gabriel, qui se mariait en même temps & Marie d ' 
sade. Antoine mourut le 25 avril 1782, sa femme étant morte il 
23 novembre 1778. Ils laissèrent deux fils jumeaux nés le 17 mai 17t 
baptisés le 20 mai, lesquels furent : 
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1° Noble Pierre-Amarand de Clausade. qui fit ses preuves pour entrer 
» dix-huit ans dans les gardes du corps du Roy, compagnie écossaise; 
miiis il fut atteint de la petite vérole, qui lui laissa la vue trop faible; il 
est dit Activer en 1780 el en 1788, en dénombrant ses fiefs, et ensuite fil» 
et héritier de noble Anloine de Clausade, dans la procuration qu'il 
donne a noble Dayne de Roure pour le représenter à l'assemblée de la 
noblesse en 1789, étant encore mineur. Il est piirriiin en IMG de son ne- 
veu Gustave, et vivait encore le 23 octobre 1817, lors du décès de son fils 
Amédée. Un acle de notoriété, du 19 janvier 1816, par-devant M* Roni- 
face Alrk, notaire à Rabastens, acte où il est dit ancien garde tlu corps, 
Steblit qu'il est connu des témoins, depuis longtemps, comme fils de 
M* Antoine de daurade, docteur en médecine, petit-fils de M" Jean de 
Clausade, avocat an Parlement de Toulouse, el anière-petit-filsde noble 
Pierre du Clausade, et que sa famille n'a pas cessé depuis plus d'un siè- 
cle de jouir des privilèges de la noblesse ; les témoins qui signent sont : 
François Bilalre, marquis de Rérail, lieutenant-colonel de cavalerie, che- 
valier de Saint-Louis ; Jacques-Philippe de Fleyres, ancien officier d'in- 
fanterie de Sa Majesté Catholique; Joseph de Roquier, ancien lieutenant- 
colonel d'infanterie, chevalier de Saint-Louis; Pierre-Joseph-Simon de 
Falgiiière, mnjor de cavalerie; Jeau-Marie-Alhun-Miehel île Falguière, 
capitaine d'artillerie légère, chevalier de la légion d'honneur, etc.. I,e 
nom de Soint-Amarand lui venait du lief de ce nom que lesCathelan pos- 
sédaient aux environs d'Albi, paroisse de Sain l-Salvy; Messie de Calhe- 
lan, sieur de Sainl-Amarand, en faisait la reconnaissance le -'i(l mai 1702; 
il faisait le 3 juin 170'i (Duhaut, notaire à Albi) celle du fief de Lagaché, 
également voisin d'Albi. H eut trois enfants : Léonide et Kulalie. qui res- 
térent célibataires, et un fils, Amédée, qui mourut prématurément; cet 
Auii-'lé.», né en 181)9, n'avait que trente-huit ans quand il mourut, n'étant 
pas encore marié; il était docteur en médecine et membre du Conseil 
général du Tarn; il a laissé plusieurs ouvrages estimés; son père, noble 
Pierre-Amarand, s'était remarié tardivement, en 1830, a dame Marie 
Toulza, dont il n'eut pa9 d'enfants. — 2" Noble Georges-An loi ne-François 
de Clausade, frère jumeau du précédent, entra au corps de la gendar- 
merie du Roy, compagnie des gendarmes Anglais, le 31 mai 1787, avec 
rang de sous-lieutenant, conformément à l'ordonnance royale du 91 fé- 
vrier 1776; mais il y servit peu de temps ; un certificat du lieutenant 
général Armand de Lacroix de Castries, délivré en attendant le congé 
de réforme, constate, le 14 mars 1788. à Lunéville, que ledit Anloine 
de Clausade b servi dans sa compagnie avec donneur et distinction. Il 
épousa, le 10 février 1811, demoiselle Ursule-Adélaïde Douvrler, fille de 
M. Joseph-Aecurse-Rigal Douvrier de Rruniquel et de feue Marie-Char- 
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lotte-Elisabeth-Françoise Brunet de Villeneuve; dans l'acte civil, passé à 
Bruniquel, il est dit ancien officier de cavalerie, ce que nous venons de 
voir, et réponse est dite née à Toulouse, le 25 juillet 1786; les témoins 
sont : Pierre Amarand de Clausade, frère de l'époux; Marie-Georges de 
Falguière, son cousin germain; Alphonse-Hubert Douvrier, frère de 
l'épouse; et Pierre de Blandiniéres, habitant de Gantemerle, son oncle.à 
la mode de Bretagne. Il mourut à Rabastens, le 19 janvier 1855, sa femme 
vivant encore:, et ne laissa qu'un fils, Pierre-Amélie-Gustave, notre an- 
cien président, dont l'article suit : 

Gustave de Clausade naquit à Rabastens le 25 août 1815 et fut bap- 
tisé le lendemain, dans l'église de Notre-Dame-du-Bourg, par le curé 
Boussac, étant parrain son oncle, noble Pierre-Amarand de Clausade de 
Saiut-Amarand, et marraine dame Amélie-Ursule d'Alayrac, née Dou- 
vrier, sa tante maternelle. 11 épousa, en juin 1851, dame Alexandrine 
Juliette-Guillermine de Fleurv, fille d'Urbain et de Marie de Giron. Il fit 
ses études dans des établissements libres, à Toulouse et à Montauhan. 
et ensuite ses études de droit à Toulouse; à la suite de celles-ci il fut ins- 
crit au tableau des avocats, d'abord à Paris, et ensuite à Toulouse. Trois 
fois, depuis 1817, il fut élu membre du Conseil général du Tarn pour le 
canton de Rabastens, après avoir été maire de cette localité; le Conseil 
général le nomma membre du Conseil académique, à l'époque de la créa- 
tion des académies départementales. 

Il entra dans notre Société en 1847, comme membre correspondant, et 
en 1852. comme membre résidant; il en devint ensuite directeur et enfin 
président en 1880, situation qu'il conserva jusqu'à sa mort survenue à 
Toulouse, le 20 juillet 1888. 

Il fut, d'ailleurs, membre correspondant de la Société des antiquaires 
de France, et correspondant du Ministère de l'Instruction publique pour 
les travaux historiques. Kn 18G7, le roi d'Italie lui conféra la décoration 
de chevalier de l'ordre des Saints-Maurice et Lazare, eu égard à sa qua- 
lité de membre de l'Académie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres 
de Toulouse. 

Son éloge nécrologique a été prononcé par M. Théodore de Sevin, a la 
séance de notre Société du 25 février 1889. et se trouve inséré dans nos 
Mémoires; peu après, il fut prononcée par M. E. Lapierre, à l'Académie 
des Sciences. Il serait superflu de le redire; qu'il nous suffise de rappe- 
ler ses études sur Auger Gaillard, dit a le rodié de Rabastens»; son beau 
livre intitulé: Une visite au bon Henri, suivie d'une excursion en Gui- 
puezoa, avec dessins par E. de Malbosc; son étude sur l'instruction pri- 
maire dans le Tarn ; son étude sur le château et les vicomtes de Bruni- 
quel, etc.. 



FAMILLE DE CLAUSADE, de Rabastens (Tarn) 

A Coukoixenx (probablement). 



GEORGES 

A Bracou, 
on lf>83. 



GEORGES 

A Rabastens, Corn poix de Hiôîi. 
Habite le lia lai Afolinat, quartier du ChAteau. 



PAUL 

A Coufoulenx 
(R. (S. du l'uni). 



JEAN 

Coin poix 

de Damiattc. 

1612. 

Peut-être de la 
génération 
au-dessous. 



GEORGES 
A Rabastens, fait dos affaires entre 159f> et 1623. 



.1 K AN 

Docteur et avocat au Parlement; 
marié vers 11)24 >> ' "* Aune de Ferrièrk*. Est dit feu en lftY>. 



Noble JEAN 

Né vers 

le l"mni 1020; 

célibu taire. 



PAUL 

Raptisé 
le 1J juin 1630. 



Noble PIERRE, écuver. 

Né vers 16*2."); marié en 16T>6 

à Guilleinette dk Catuelan; 

mort en 1003. 



BOURGUYNE 

Baptisée 
le 18 juillet 16>7, 



BÊATR1X 

Citée en 1660, nu testament 
de son père. 



JEAN 

Docteur en droit, 

avocat au Parlement, 

et !)"• de Plasse. 



MARTHE 

Et nob'e Jean 

i>k Moinmoure de Boufil; 

testament de sa mère. 



MARIE 

Et Bernard de Falguierk 
en 1767. 



ANTOINE 

Né en 1703; docteur en médecine; 

et, en 1767, 

D IU Antoinette i>e Falgjjikru; 

mort le '25 avril 178^. 



X. 



Noble PIERRE-AMARAND 
Né en 1768; vivait encore en 1847, 



LÊONIDE 
Célibataire. 



AMÊDÊE 

Docteur 

en médecine; 

célibataire. 

1809 {• 1847 



EU LA LIE 
Célibataire. 



Noble 
GEORGES-ANTOINE-FRANÇOIS 

Né en 1768; et, en 1811, D»- Ursnle- 

Adélaide Douvrier de Bruxiqukl; 

mort le 19 janvier 18T&. 



PIKRRE-AMfcLlE-GUSTAVE 

18ir> f 1888; et, en 18. r >l. 

D ,,p Alexandrine-Juliette-Guilhermine 

i>e Flei'RY. 



MADELEINE 
1853 + 1873. 



C'est vers 1871 que, sans délaisser les autres brandies de l'archéoloflit. 
M. Gustave de Clausade se lança dans la nuniismalique et entreprit 
l'étude savante .le cette science ai entendue. C'est surtout au courant it 
ses voyages à l'étranger, toujours en compii^nic de son l-i» 
qui partageait ses goûts artistiques, qu'il recueillit peu à peu n BBperW 
collection de médailles. En 1873, M. et H»» de Clausade 6pi 
immense cliagrin; leur fille, du nom de Madeleine, leur unique rabat 
mourut à l'âge de vingt ans. M"« de Clausade est morte ù RabafttM, 1» 
28 juin 1907, ù l'A.ge de soixanle-dix-sept ans; elle y repose au\ cùics rie 
son mari dont les restes mortels y furent transportés, le 30 juillet 18S& 

La Société archéologique doit à M"" de Clausade un large tribal ■'- :■- 
connaissance pour le beau legs qu'elle lui a fait ; elle doit y joindre un 
impérissable souvenir, ainsi qu'à la mémoire de son mari, pour la fon- 
dation du prix annuel qui porte son nom, 

Nota. — Voir le tableau synoptique joint si cette notice. 

Nous n'avons envisagé que la ligne directe d'où descendait M. Gus- 
tave de Clausade; mais il y eut évidemment des lignes collatéral! 
même avant 1600. Nous avons relevé, en effet, dans divers eompoil 
registres notariaux, ou paroissiaux : I» Georges Clausade, qui 
en 1583, à Bracou, en face Itabaslens, sur la rive gauche du Tarn, 
même profession que celui du Balat-Molinat;il achète une vigne, le H 
tolire de nette année, a Sainl-Salvy-des-Fienzets (Jean Vinel aîné, not 1 
2° Paul Clausade, qiii exerce à Confouleux aussi la même profession, 
qui est dit frêi'é de Georges, du BaJal-Molinal, dane une dette qu'il lui 
reconnaît, le 5 octobre 1599 (Lafarge, uot") ; 3» Jean Clausade, qui figun 
an tsompoix de Damiatte en 1613; 4« Jean Clausade, marchand, puis 
bourgeois à Lavaur, qui eBt parrain, le 18 juillet 1G37. à Ra lisaient, aie 
Bourguyne de Clausade, 1111e de Jean et d'Anne de Perrière*. Ce Jean est 
peut-être le même que le précédent; il serait alors plutôt un frère Je 
Georges, du Balat-Molinat, mais il pourrait être son fils; dans tous les 
cas, il parait être la tige des familles de Clausade de Lavaur, ou envi- 
rons; 5° Catherine, qui épouse, le 23 février 1048, Jean Fieuzet, bour- 
geois de Giroussens; elle est dite fille de feu Jean, de Lavai 
çois, qui est dit prêtre et chapelain d'Ambres, en 1715, en ueîatan^ 
Lisle-d'Alby, au mariage d'une demoiselle Cassanhol, fille d'une Marj 
rite de Clausade, etc. 

M. E. Cartailhac annonce l'apparition d'un magnifiqui 
que la Société recevra certainement, puisqu'elle a reç^u le premier 
volume ; c'esl le Inme II de la grande œuvre du Commandant Espb* 
randiëu. Recueil général des bas-reliefs de la Gaule romaine. I. 



lillS- 

S 



contient la reproduction île près de neuf cents monuments, n 0i 836 
à 1733. Dans le nombre figurent des séries particulièrement impor- 
tantes pour nous : les sculptures de Murtres-Tolosanes de notre 
usée de Toulouse, les bas-reliefs du Comminges, de Bordeaux, de 
Périgueux, de Saintes, de Poiliera, de Bourges, de Néris, de Limo- 
ges, de Clermonl-Ferrand et du pays arverne, les sculptures déco- 
ratives du Puy. Le volume se termine par un index alphabétique 
très précieux pour les recherches. 



7 juillet 1908. 



VISITE AU MUSEE D'HISTOIRE NATURELLE. 

GALERIE DE PALÉONTOLOGIE HCMALNE. 

Conformément à la décision prise dans la dernière séance, les 
membres de la Société se sont rendus au Musée d'histoire naturelle 
où ils ont été reçus par M. 13. Cartailhac, administrateur de l'an- 
née et l'un des conservateurs. 

Etaient présents: M. de Lahondès, président; MM. le D'Tachard, 
Galabert, de Bourdes, Pontnau,Lapierre,Saint-R;iyuinnil, I-'Iassard, 
de Rey-Pallhade, Romeslin, deCasteran, comte Begouen, Barrière- 
Flavy, Couzi et un groupe d'invités. 

M Cartailhac a fait les honneurs de ce bel établissement dont il 
a rappelé les origines, les transformations et les progrès. L'Aca- 
démie des sciences de notre ville eut, dès le dix-huitième siècle, 
un cabinet de physique et d'histoire naturelle. Ces œuvres avaient 
disparu après la Révolution. Il ne lut plus question d'un musée de 
ce genre jusqu'en 1851. M. le D' Noulet émit alors le vœu qu'un 
établissement public de cette nature fût organisé, et l'Académie, à 
laquelle ce savant appartenait, insista plusieurs l'ois auprès de la 
municipalité pour qu'elle voulût bien s'intéresser à une telle œuvre. 
Ce fut l'un de ses membres, M. le D r Filuol. directeur de l'Ecole de 
médecine, professeur à la Faculté, qui voulut la réaliser et qui, 
favorisé par les circonstances les plus heureuses, sut y parvenir. 
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Eq 1866, le nouveau Musée était ouvert au public et, sous la direc» 
tionde M. Filhol, M E.Trutat eu fut le conservateur jusqu'en 1902. 
M. Noulel avait été appelé à la direction en 1872. Dès la fondation, 
tantôt sans titre officiel, tantôt comme conservateur adjoint, ou 
conservateur, M. Cartailhac s'est consacré spécialement à la sec- 
tion de paléontologie humaine, d'archéologie préhistorique et d'eth- 
nographie. Non seulement il a réussi à faire converger vers celte 
galerie de nombreuses collections privées, mais il a généreusement 
donné lui aussi d'importantes séries. Ce Musée est aujourd'hui l'un 
des plus riches d'Europe et son installation est particulièrement 
soignée, bien que le local soit, dès à présent, beaucoup trop res- 
treint. M. Jammes, pivl'esseur a la Faculté des sciences, est conser- 
vateur adjoint pour la même section et bientôt on pourra cons- 
tater des additions heureuses concernant diverses branches de 
l'anthropologie. 

La Société a prolongé sa visite tonte l'après-midi, et pourtant il 
n'a été possible de passer en revue que les principales séries indus- 
trielles et artistiques, paléolithiques et néolithiques. Le temps a 
manqué pour examiner la paléontologie et l'ethnographie. 

Les collections de l'âge du bronze, celles du premier âge du fer 
et autres plus récentes, classées avec la même méthode, sont au 
Musée Saint- Raymond. Ainsi les deux Musées municipaux se font 
suite. 

M. i.k Président, après avoir remercié et félicité le conservateur, 
a signé au registre qui garde le souvenir des visiteurs et des événe- 
ments les plus notables. 

E. Cautailhac. secrétaire général. 
A. (iorzi. secrétaire adjoint. 
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RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX 

Société archéologique do midi 
b la Franc 

■ ilrui! I 
■ 

■ mardi di juillet. 

■ 

■ 
; . ..,;.■ île ■ ''II' 1 '•'■■.! \ i- ■ 

■ 
■ avril ; tes :i'Ik-~-it nu PrfsiJwil du nir S< 



BIENFAITEURS DE LA SOCIETE 

le D 1 OUfiGÀOD a fondé nn prix qui poi b ■ 
d'une i Ereocs. 

i SADE a fondé nn pris qui porte sou no ■ 
valeur actuelle de 300 l ■■ 

. OZENNE a compris la Société ... In Midi au 

nombre ■ 
l'hôtel i ■ lémencfl Isaure <|ti'il a offert a la 

Ville- [ ce nom, àe palais îles Académies 

lonués par 
son lils. 
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